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INTRODUCTION. 


üELLE  tâche  glorieuse  que  celle  de  retra¬ 


cer  aux  siècles  à  venir  les  hauts  faits  de  ces 


soldats,  à  juste  titre  nommés  invincibles , 


de  ces  héros,  Félile  d’une  armée  que  son 
seul  aspect  rendit  maîtresse  du  monde, 


et  qui  illustra  à  jamais  le  nom  fran¬ 
çais.  Déroulons  donc  aux  yeux  étonnés 
les  fastes  glorieux  de  ces  généreux  guer¬ 
riers  ensevelis  sous  les  lauriers.  Honorons 
la  mémoire  des  braves,  et  les  braves  naî¬ 
tront  en  foule....  Dans  Atljènes,  les  plus 
grands  orateurs  céléi^raient  le  courage  des 
vainqueurs  de  Salamine  et  de  Marathon, 
Rien  n’exalte  plus  fâme  'des  guerriers, 
que  les  témoignages  éclatans  de  l’estime 
publique.  On  ne  saurait  donc  trop  imiter 
Pindare,  lorsqu’au  retour  des  Gi’ecs  vic¬ 
torieux  des  Perses,  il  employait  les  ex¬ 
pressions  les  plus  énergiques ,  les  figures 
les  plus  brillantes,  et  semblait  emprunter 
la  voix  du  tonrierre  pour  dire  aux  Grecs 


I 


assembles  :  «  Ne  laissez  pas  eleintîre  le 
w  feu  di  vin  qui  embrase  nos  cœurs j  ex- 
»  citez  toutes  les  espèces  d’émulations , 
»  lionorez  tous  les  genres  de  mérite ,  n’at- 
»  tendez  que  des  actes  de  courage  et  de 
)>  grandeur  de  celui  qui  ne  vit  que  pour 
M  la  gloire.  «  L’exemple  de  ces  anciens 
s’est  conservé  parmi  nous  :  c’est  avec  ad¬ 
miration,  ayec  reconnaissance,  que  noiis 
rendons  hommage  à  ces  hommes  célèbres 
qui  do  tout  temps  ont  ennobli  leur  car¬ 
rière,  en  élevant  à  la  valeur  des  monu- 
mens  plus  durables  que  l’airain.  C’est  ainsi 
que  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV, 
par  des  ouvrages  qui  attestent  sa  grandeur, 
font  couvert  d’hne  gloire  immortelle! 
L’historien  du  siècle  présen  t  célèbre  vingt- 
cinq  ans  de  victoires  :  unissons-nous  donc 
à  lui ,  et  essayons  de  réunir  les  précieux 
débris  d’un  corps  immortel.  Ce  n’est 
point  comme  orateur,  mais  comme  ci¬ 
toyen  ,  que  nous  rendons  hommage  à 
celte  garde  valeureuse. 

A  une  époque  de  lu  révolution  où  la 
France  était  sur  le  point  detre  envahie, 
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parut  un  homme  qui ,  secondaut  le  vceu 
national  (  celui  de  repousser  une  ligue  en¬ 
nemie),  eut  le  génie  de  rassembler  en 
'  peu  de  temps  toutes  les  forces  dispersées , 
et,  par  un  talent  digne  des  plus  grands  élo¬ 
ges,  d’en  composer  une  armée  qui,  sous 
ses  ordres, débuta  par  des  actions  qui  pré¬ 
sagèrent  la  renommée  qu’eller  devait  at¬ 
teindre,  en  triomphant  d’une  partie  de 
l’Europe, 

Lorsque  la  convention  voulut  se  créer 
une  garde  ,  ce  fut  dans  les  rangs  do  cette 
armée  victorieuse  quelle  lit  choix  des 
braves  qui  devaient  la  composer.  Passant 
ensuite  à  la  garde  du  directoire,  elle  de¬ 
vint,  par  la  création  du  consulat,  garde 
consulaire ,  et  fut  appelée  dès  lors  à  parta¬ 
ger  les  dangers  du  chef  de  l’état.  Eu  ibo4, 
par  un  nouvel  ordre  de  choses ,  elle  prit 
eulin  le  titre  de  garde  impériale.  C’est  à 
partir,  de  cette  époque  que  commence 
riiistoirede  cette  garde,  qui ,  uniquement 
attachée  à  son  chef,  n’en  a  pas  moins 
rendu  d’éclatans  services  à  la  patrie ,  en 
versant  son  sang  pour  elle. 
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C’est  en  partie  du  sein  de  cette  garde 
que  sont  sortis  ces  hommes  qui ,  par  leurs 
exploits  5  sont  parvenus  aux  grades  les 
plus  éleves.  JNourris  dans  les  camps,  ils 
ne  durent  point  cette  élévation  à  ces  intri¬ 
gues  obscures  qui  avilissent  toujours  ceux 
qui  les  mettent  en  usage  ;  mais  à  leur  mé¬ 
rite  ,  à  leur  loyauté,  et  surtout  à  cette 
noble  audace  qui  caractérise  la  bravoure 
des  soldats  français  ,  qui  tous  portent 
dans  leur  cœur  cette  devise  immortelle  , 
Honneur  et  Patrie!  Honneur  et  Patrie  î 
J’aime  à  redire  ces  mots ,  qui  ont  enfanté 
ces  traits  d’Iiéroïsrne  qui  tiennent  du  pro¬ 
dige  ,  et  qui  placent  désormais  les  noms 
de  nos  modernes  capitaines  à  coté  de  ceux 
des  Bayard ,  des  Gaston  ,  des  Yauban  , 
des  Luxembourg ,  des  \  endome  ,  des 
Câlinât,  des  \illars,  etc.  Oui,  la  posté¬ 
rité  redira  avec  orgueil  les  noms  des  Klé¬ 
ber,  des  Desaix ,  desliocbe,  des  Joubert, 
des  Bonaparte,  des  Lannes,  des  Masséna , 
des  Beaubarnais ,  des  Kellermann ,  des 
Moncey,  des  Brune ,  des  Soult,  des  Gou- 


% 


— — - 


D 

» 

vlon-Salnt-Cyr  ,  et  de  tant  d  autres  gene¬ 
raux  dont  la  France  s’honore. 

Parmi  les  generaux  que  la  révolution 
vit  éclore ,  il  en  est  un  qui  mérite  une  mem 
tion  particulière:  le  génie  militaire  présida 

à  la  naissance  de  Bonaparte,  puisqu’à  peine 
à  la  fleur  de  lage,  sestalens  le  placèrent 

à  la  tête  d’une  armée  qui  bientôt  se  glori¬ 
fia  de  l’avoir  pour  général.  On  sait  que,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  ce  général  cul¬ 
tiva  l’art  qui  le  mit  à  la  tête  de  nos  pha¬ 
langes,  et  le  rendit  maître  de  l’Europe. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  son  éducation 
que  con  testent  ses  détracteurs.  Il  y  en  a  une 
pour  le  vulgaire  :  pour  l’homme  de  génie, 
il  n’en  est  point  d’autre  que  celle  qu’il  se 
donne  lui-même,  et  qui  se  développe  suivant 
les  circonstances.  Aussi  Thistoire  ,  sous  ce 
rapport ,  n’offre  rien  qui  puisse  être  com¬ 
paré  à  Bonaparte ,  à  cet  homme  extraor¬ 
dinaire  qui,  plein  d’audace  dans  la  concep¬ 
tion  ,  calme  dans  les  projets  les  plus  hardis, 

I 

sut  dans  toutes  les  occasions  devancer  le 

succès.  Son  génie  actif  lui  fit  concevoir  f 

des  plans  qui  étonnèrent  ses  ennemis ,  et 
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les  forcèrent  de  reconnaître  en  lui  un  des 
plus  grands  capitaines  du  siècle.  Est-il  un 
parti  (|ul  puisse  refuser  de  lui  payer  le  tri¬ 
but  d  éloges  que  tant  de  fois  on  a  cru  de¬ 
voir  à  ses  brillans  travaux?  Non  sans  doute: 
si  Bonaparte,  devenu  chef  d’un  gouverne¬ 
ment  ,  a  commis  des  erreurs  ,  ou  des  fau¬ 
tes  ,  le  temps  en  fera  justice:  les  erreurs 
d’un  homme  qui  s’éleva  par  son  mérite 
jusqu'à  se  revêtir  de  la  poui'pre,  ont  tou¬ 
jours  quelque  chose  de  grand  qui  éclaire 
et  frappe  Tesprit  humain  ,  et  qui ,  par  cette 

raison ,  doivent  servir  de  leçon  aux  siècles 

^  * 

à  venir  (i). 


(i)  «  Oïl  doit  le  dire  hautement ,  la  PVaiiee  et  l’Europe 
»  elle  -iTiêrae  sont  forcées ,  pour  leur  propre  honneur, 
•»  de  distinguer  deux  lioiumes  dans  Bonaparte,  ,  .  .  . 
»  Et  en  effet ,  si  l’on  ne  faisait  pas  cette  distinction  ,  si 
*>  l’on  s’obstinait  à  vouloir  persuader  aux  âges  futurs  que 
»)  Bonaparte  n’a  justifié  à  aucune  époque  ce  que  la  for- 
»  tuneafait  pour  lui , quelles  ne  seraient  pasaux  yeuxde 
>•'  l’avenir  la  honte  de  la  France  et  celte  de  rEurope  , 
»  qu’on  déclarerait  par  le  seul  fait  d’un  tel  aveuglement 
»  n’avoir  cédé  qu’à  un  liomrne  ordinaire,  auquel  ,  en 
»  snliissanl  ses  lois ,  elles  auraient  lâchement  prostitué 
»  leurs  adorations  ?  .  .  ,  , 


t 
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Comme  capitaine ,  peut-on  lui  contes¬ 
ter  ses  Lrillans  exploits  ,  pourra-t-ou 
jamais  ei lacer  son  nom  de  la  liste  de 
ceux  de  nos  plus  illustres  generaux,  puis¬ 
que  tous  furent  apj>elës  constamment  a 
combattre  sous  ses  youx ,  et  à  exécuter 
les  ordres  qu’ils  recevaient  de  celui  qui  les 
étonnait  par  la  grandeur  de  ses  vues  ;  com¬ 
me  capitaine  ,  qui  cherchera  à  avilir  ses 

* 

trophées  ,  puisqu’ils  ont  relevé  l’éclat  du 
nom  français  ?  Aussi  le  temps  ne  pourra 
qu’ajouter  à  sa  gloire ,  en  retraçant  ses  suc¬ 
cès  à  nos  neveux ,  qui  aui’ont  peine  à  croire 
à  la  rapidité  avec  laquelle  les  événemens 
militaires  se  sont  succédés  sous  cet  inviu- 
cible  chef  (i\ 

^  I 


M  Bur>naparte  ,  à  qui  la  forliiue  avait  ménagé  l’avan- 

ta 

tage  de  pouvoir  se  prélentlre  étranger  k  la  rcvoUitioii, 
»  et  qui  pourtant  en  avait  lui  seul  liérité  ,  n’eût  mérite 


»  la  réputation  colossale  dont  il  jouissait  dans  J’milivers 
n  entier.  S’il  avait  à  s’énorgucillir  de  régner  sur  la 
*1  France,  la  France  k  son  tour  pouvait  se  moiilrof  ficrc 
«  de  son  chef.  »» 


(  Extrait  du  Parachute  ,  en  janvier  1819  ,  livrai» 
xon  ,  pages  82  et  83.  ) 

(i)  Les  ennemis  les  plus  opiniâtres  de  Bonaparte  sont 
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Nos  guerriers  J  habitues  à  le  suivre  à  la 
victoire,  lui  témoignaient  la  plus  grande 
confiance.  L’affection  que  Napoléon  mar¬ 
quait  à  la  garde  ne  pouvait  rendre  l’ar¬ 
mée  jalouse ,  puisque  chacun  des  soldats 
qui  la  composaient  avait  l'espoir  d’en  faire 
partie.  Cette  perspective  le  portait  à  fixer 
l’attention  de  son  chef  ;  aussi ,  lorsqu’il  fal¬ 
lait  extraire  des  régi  mens  de  la  ligne  des 
hommes  pour  compléter  ceux  de  la  garde , 
le  choix  devenait  extrêmement  difficile; 
car  tous  étaient  également  dignes  d’y 
figurer. 


forcés  de  rendre  horaniage  à  son  génie,  et  rauteur  du 

* 

passage  suivant  était  loin  de  vouloir  faire  son  éJoge*  t 
«  Buonaparte  ne  peut  se  remuer  sur 'son  roclier  ,  sans 
»  que  nous  ne  soyons  avertis  de  son  mouvement  par 
»  une  secousse.  Un  pas  de  cet  homme  à  Tau  Ire  pôle  se 
>t  ferait  sentir  à  cetui-cî.  Si  la  Providence  déchaînait 
>*  encore  son  fléau,  si  Buouaparle  était  libre  aux  États- 
«  Unis  ,  ses  reg.vrds  attachés  sur  l’Océan  sulGraient  pour 
*  troubler  les  peuples  de  l’ancien  monde  ;  sa  seule  pré- 
»  sence  sur  le  rivage  américain  de  l’Atlantique  forcerait 
»  l’Europe  à  camper  sur  le  rivage  opposé.  » 

(Extrait  du  Conservateur  ,  «tx-'e/niTC  i8i  3  ,  7“* 
livraison  ^  page  334-  ) 

*  Chdteaubriant. 
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La  vne  de  cette  garde  dans  la  capitale 
inspirait  toujours  une  vive  émotion.  A  la 
tenue  la  plus  régulière ,  ces  vieux  soldats 
joignaient  une  conduite  qui  les  faisait  es¬ 
timer  de  tous  ceux  qui  avaient  quelepie 
rapport  avec  eux  (i)  :  soumis  à  une  dis¬ 
cipline  non-seulement  sévère  ,  mais  quel¬ 
quefois  dure,  aucun  d’eux  ne  s’en  plai¬ 
gnait,  parce  que,  si  la  moindre  faute  était 
punie,  une  belle  action  ne  restait  jamais 
sans  récompense. 

L’intérieur  de  leurs  casernes  offrait  l’i¬ 
mage  d’une  nombreuse  famille  :  la  plus 
franche  amitié  régnait  entre  eux.  Jamais 
la  moindre  offense ,  parce  que  tous  étaient 
braves  ,  et  que  les  braves  savent  s’estimer. 
Cette  garde  abandonnait-elle  la  capitale 
pour  se  rendre  à  l’ariuée,  là  on  la  voyait 
chercher  et  braver  les  dangers  avec  un 


(i)  «  Autrefois  les  soMats  et  les  citoyens  vivaient  dans 
»  un  état  de  défiance  réciproque.  La  caste  des  guerriers 
«  était  comme  séparée  du  reste  do  )a  nation;  elle  avait 
des  mœurs,  des  plaisirs,  et  presqu’une  langue  îi 
»  part,  etc.  » 

{Journal  de  V Empire ,  du  i"  décembre- .  ) 
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1 
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sang-froid  digne  des  anciens  Romains  ; 
on  la  voyait,  Farme  au  bras,  recevoir  le 
feu  de  Fennenii  sans  faire  le  moindre 
mouvement;  plus  loin,  forcer  des  re- 
traiichemeiis ,  monter  à  Fassaut,  enlever 
des  redoutes  ,  et ,  par  mille  traits  d"une 
valeur  infatigable,  décider  du  succès  de 
mille  batailles  (i). 

C’est  par  de  tels  exploits  que  cette 


(i)  '«  A  tonies  ces  époques  (Je  nos  dernières  giterres  j 
»  sur  tous  les  points  de  l’Europe  où  le  sort  des  combats 
«  porta  nos  arraes ,  sous  les  reniparis  de  Vienne  comme 
«  sous  les  murs  de  Moscou  ,  depuis  Marengo  jusqu*â 
*i  Champ-Aubert,  la  garde  avait  été  Teneniple ,  la  force, 
»  la  gloire  ou  le  salut  de  l’armée.  Quand  le  nombre 
i>  accablait  la  vaillance ,  au  plus  fort  des  périls  ,  dans 
»  ces  momeus  terribles  qui  décident  du  gain  des  batailles 
«  et  du  sort  des  empires  :  Où  est  Ingnrde  ?  se  disaient  en 
frémissant  les  plus  intrépide.s ,  et  la  garde  paraissait. 
»  Elle  arrêtait  tout  à  coup  rimpétuosité  de  l’enueroi , 
’>  brisait  les  obstacles  ,  ravissait  la  victoire  ,  combattait, 
»  triomphait  ou  mourait.  Qui  donc  aurait  pu  lui  cou- 
'>  lester  des  honneurs  si  chèrement  acquis  ?  C’était  le 
”  prix  du  saiJg  versé  dans  les  combats  ,  c’était  la  récom- 
pense  de  ces  immortels  exploits ,  qui  la  placeront  dans 
"  l’histoire  entre  les  légions  de  César  et  J  a  phalange 
»  macédonienne.  « 

{Jour/tal  du  Commerce,  du  iQaon'l  i8iy.  ) 


I 


garde  ,  la  terreur  de  reiinemi ,  est  deve¬ 
nue  l’orgueil  et  l’adiniralioti  de  la  France, 
Elle  s’ëtait  trop  ëlevëe  pour  que  renvie 
ne  s’attachât  point  à  ses  pas.  Des  hom¬ 
mes  aussi  lâches  que  perlides ,  sans  pa¬ 
trie  ,  etrangers  â  l’honneur  ,  se  vantant 
chaque  jour  des  actions  d’éclat  de  leurs 
ancêtres ,  et  incapables  de  les  imiter  , 
contestèrent  à  ces  braves  des  braves 
la  portion  de  gloire,  qu’ils  payèrent  de 
leur  sang.  Vous  que  l’on  vit  fuir  sans 
avoir  combattu,  écoutez  Marius  dire  aux 
grands  de  Rome  :  «  Vous  in’cnviez  ma 
ji-  gloire,  enviez-moi  donc  aussi  mes  ira- 
»  vaux ,  mes  dangers ,  mes  combats  : 
»  enviez-moi  le  sang  que  j’ai  versé  pour 
«  la  patrie  !  » 

m 

K 

Ces  memes  hommes  ont  frappé  d’ana¬ 
thème  quelques-uns  de  ces  soldats  qui 
ont  marqué  des  regrets  en  quittant  les 
trois  couleurs  ,  parce  que  ces  couleurs 
étaient  celles  de  Napoléon.  Étrange  er¬ 
reur  !■  Depuis  90 ,  elles  étaient  celles  de 
la  nation  ;  Louis  XVI  lui-même  les 
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avait  reconnues  (i).  C’est  sur  l’assenti¬ 
ment  de  cet  auguste  chef  que  chaque 
militaire  les  accepta  ,  en  jurant  de  les 
défendre  jusqu’à  la  mort.  Il  était  per¬ 
mis  à  de  vieux  soldats ,  qui  depuis  vingt- 
quatre  ans  les  avaient  couvertes  de  lau¬ 
riers ,  d’y  donner  quelques  larmes,  sur¬ 
tout  ne  croyant  les  quitter  que  par  la  seule 
volonté  de  nos  ennemis  qui  nous  impo¬ 
sèrent  des  conditions  trop  facilement  ac¬ 
ceptées  ,  puisqu’elles  devaient  entraîner  le 
licenciement  d’une  armée  qui  pouvait 
encore  prouver  à  ces  üers  étrangers 
quelle  netait  pas  vaincue. 

On  ne  peut  blâmer  d’avoir  fait  repren¬ 
dre  à  nos  braves  la  couleur  du  panache 
delie  nri  IV }  les  faits  d’armes  de  ce  hé¬ 
ros,  surnommé  à  juste  titre,  le  pere  du 
soldat  et  du  peuple  y  méritent  d’être  pla¬ 
cés  près  de  ceux  qui  ont  illustré  notre 
patrie.  Mais  telles  sont  la  force  et  la  nature 
de  l’esprit  national  que  ,  si  l’on  eût  main¬ 
tenu  l’étendard  adopté  depuis  vingt-quatre 


(i)  Ordonnance  du  17  mai  1790. 


ans  5  nos  soldats  auraient  vu  dans  cette  con¬ 
cession  qu’on  leur  tenait  compte  de  leurs 
nombreuses  victoires.  Le  soldat  français  a 
Famé  lière  :  c’est  en  cherchant  à  lui  con¬ 
tester  ses  succès ,  à  briser  les  trophées  de  sa 
gloire,  à  lui  ravir  l'honneur  pour  lui  plus 
cher  que  la  vie,  que  l’on  est  parvenu  à  faire 
naître  des  regrets  justement  rendus ,  puis¬ 
que  chaque  jour  on  ne  craint  pas  de  disputer 
à  des  hommes  d'une  valeur  éprouvée,  les 
droits  qu’ils  ont  acquis  à  la  reconnaissance 
de  leurs  concitoyens. 

Parmi  ces  nombreux  guerriers ,  le  nom 
de  Camhrone  fera  époque  dans  les  anna¬ 
les  militaires  :  digne  émule  de  Bayard,  ainsi 
que  lui  ,  il  a  mérité  le  surnom  de  sans 
peur  et  sans  reproche.  Moins  heureux ,  il 
na  pu  éviter  l’envie.  Un  parti  qui  ne  rou¬ 
git  peint  de  professer  hautement  des  sen- 
tiinens  tout  autres  que  ceux  de  leur  sou¬ 
verains  (i)  5  a  osé  nier  l’existence  d’un  fait 

■ 

(i)  Eti  i8oa  ,  S.  M.  Louis  XVIII  écrivit  à  Bonaparte  , 
alors  consul  ,  une  lettre  daus  laquelle  ou  remarque  ce 
passage  : 

«  Je  ne  confonds  pas  M,  Buonaparte  avec  ceux  qui 


qui  immortalise  la  garde.  Des  journaux 
dignes  interprètes  de  ces  hommes  qui  ne 
peuvent  soulTrir  ce  qui  se  rattache  à 
/  rhonneur  de  nos  armes,  ont,  a  près  trois  ans 
d’un  silence  absolu,  démenti  ces  mots  qui 
peignent  si  hien  le  caractère  français,  ces 
mots  qui  suivront  Cambrone  à  la  posté¬ 
rité  :  J^a  ^arde  meurt  ;  elle  ne  se  rend 
pas  !  !  !  Oigne  compagnon  du  brave  Caim 
brone ,  généreux  Berion,  l’armée  s’honore 
de  compter  parmi  ses  Irères  d’armes  un 
général  qui ,  par  une  défense  aussi  franche 
que  loyale ,  s’est  acquis  de  nouveaux  droits 
à  son  estime,  (i) 


» 


l’ont  précédé.  J’estime  sa  valeur  ,  ses  talens  militai i‘es  ; 
je  lui  sais  gre  de  quelques  actes  d’administration  ;  car 


>'  le  bien  que  l’on  fera  à  mon  peuple  me  sera  toujours 
»  cher  ,  etc.  » 

{^Joui'fial  des  Débats  ^  du  \i^  avril  i8f4*  ) 

(t,) . Le  carré  que  commandait  Cambrone  était 


pressé  et  attaqué  de  toutes  parts  ;  on  lui  criait  :  Rendez- 
vous  ,  braves  grenadiers  I  La  réponse  de  leur  digne  chef  : 
la  garde  meurt ,  elle  ne  se  rend  pas  ,  fut  prononcée  ;  et 
elle  eut  son  effet  :  beaucoup  moururent,  et  aucun  ne  se 
rendit  volontairement,  I,e  Journal  des  Débats  (  i6  dé¬ 
cembre)  prétend  ,  dans  son  feuilleton,  «  que  tout  Paris 


r 
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Celle  vieille  garde  ,  si  injustement  hu¬ 
miliée  ,  était  loin  de  penser ,  lorsque  les 
puissances  rendaient  un  témoignage  écla¬ 
tant  à  sa  valeur ,  qu’une  horde  de  vampires 
lui  réservait  pour  récom  penses  de  ses  no¬ 
bles  travaux,  le  mépris,  les  persécutions, 

I 


»  a  pu  savoir  de  la  bouc!ic  du  général  Cainbrone  lui- 
meme,  qu^it -avait  appris  cette  exclamation  nionu— 
>*  mentale  par  la  gazette  ,  et  qu’il  ne  se  souvenait  uulle- 
•'  ment  d’avoir  rien  dit  qui  en  approchât.  » 

J’ai  partagé  pendant  près  de  cinq  mois  la  prison  de 
Carabrone,  et  je  puis  affirmer  que  ce  rédacteur  anti- 
français  ajoute  l’imposture  à  l’infamie.  Elle  appartient  ù 
Gambrdne  cette  exclamation  i  elle  appartient  à  la 
France  î  Personne  ,  comme  le  dit  le  Journal  général  de 

France  J  a-t-il  contesté  au  brave  capitaine  d’Assas  ,  ce 

«■ 

mot  que  lui  rendit  Voltaire  :  Au\>ergne  ,  à  moi  I  ce  sont 
les  ennemis.  Dans  des  temps  de  troubles  et  de  terreur  , 
les  plus  forcenés  révolutionnaires  ont-üs  nié  ces  belles 
paroles  attribuées  au  confesseur  d’une  illustre  victime  : 
Fils  de  Saint— Louis  ,  montez  au  ciel  t 

Tous  les  hommes  d’honneur  ,  tous  les  Français  attes— 
tei'ont  également  l’héroïque  exclamation  de  Cambroue  , 
que  ses  compagnons  d’armes  elles  ennemis  ont  entendue. 

(  Passage  extrait  d’une  lettre  du  general  Derton ,  é/i- 
sérée  dans  la  Minerve  ,  en  décembre  i8j8 ,  XLVn'  /(Vnn- 
son ,  page  392 .  ) 


î6 

rincligence ,  et  peut-être  une  mort  obscure  > 
loin  tle  son  pays. 

On  lui  a  fait  un  crime  de  sa  (idëlitë  , 
lorsqu'on  ne  devait  lui  donner  que  des  élo¬ 
ges.  Cette  garde  n’a  jamais  dë menti  par 
une  conduite  indigne  d’elle,  le  caractère 
qui  l’a  guidée  partout  oii  il  y  avait  de  la 
gloire  à  acquérir  :  eu  un  mot,  elle  ne  fut 
fidèle  qu  à  l’honneur. 

C’est  en  vain  que ,  par  d’insidieuses  pa¬ 
roles,  on  a  cherche  à  la  flétrir  pour  avoir 
servi  sous  Napoléon.  Elle  a  prouvé  ,  en 
i8i4,  que,  si  l’on  se  fut  conduit  franche¬ 
ment  avec  elle,  en  ne  soupçonnant  pas  sa 
loyauté  ,  la  France  aurait  vu  autour  du 
troue  ses  soldats  en  devenir  les  plus  fermes 
soutiens.  Mais  laissons  parler  un  de  ces 
soldats  sur  leur  retour  à  Paris,  le  3  mai: 
sa  noble  franchise  peindra  mieux  que  nous 
ne  pourrions  Texprimer  ,  la  conduite  hé¬ 
roïque  de  cette  vieille  garde  :  «  Le  chef 
»  de  l’état  venait  d’ètre  nommé  :  Louis  , 
»  en  s’attachant  à  la  cause  de  la  nation , 
))  nous  enchaînait  à  la  sienne  ;  aussi ,  lors- 

que  le  monarque  français  ht  son  entrée 


* 
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« 

»  dans  la  capitale,  plusieurs  détachemens 
»  de  uotre  garde  lui  servirent  d’escorte. 
»  Les  témoignages  de  satisfaction  qu’on 
M  daigna  partout  prodiguer  sur  notre  pas- 
»  sage,  nous  assurèrent  que  la  F  rance  nous 
»  trouvait  encore  dignes  d’elle.  Notre  le- 
»  nue  triste  et  sévère  convenait  a  notre 
w  situation  :  nous  venions  de  quitter  un 
a  chef  qui  nous  avait  toujours  conduits  à 
M  la  victoire,  et,  pour  la  première  fois ,  la 
»  la  garde  voyait  ses  ennemis  sans  les  faire 
»  trembler.  » 

Ce  passage  subit  d’un  ordre  de  choses 
à  un  autre ,  avec  une  soumission  qui  n’a 
pas  d’exemple  dans  I  histoire,  devait  être 
un  sur  garant  que  cette  garde  serait  üdèle 
au  prince  qui  la  rappelait  près  de  lui.  L’en¬ 
thousiasme  que  lit  éclater  le  peuple,  lors¬ 
qu’il  revit  ces  vieux  défenseurs ,  couverts 
de  blessures  à  peine  cicatrisées  ,  faire  par¬ 
tie  du  cortège ,  devait,  je  le  répète,  leur 
servir  de  garantie ,  et  les  préserver  pour  l’a¬ 
venir  de  toute  espèce  de  calomnie;  cepen¬ 
dant  on  a  vu ,  à  la  honte  de  leurs  auteurs, 
des  écrits  dictés  par  la  passion  la  plus  ef- 
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frenëe  •  des  hommes ,  faisant  abnégation 
de  tout  sentiment  d'honneur ,  donner  le, 
nom  de  brigands  à  ces  soldats  qui ,  de  tout 
temps  furent  dévoués  à  la  gloire  de  leur 
pays ,  à  ces  soldats  qui ,  marchant  à  l’en¬ 
nemi,  guidés  par  d’invincibles  chefs,  n’as¬ 
piraient  qu’à  fhonneur  ,  n’avaient  qu’un 
seul  but  en  combattant,  celui  d’assurer  la 
prospérité  de  la  France. 

Mais  pourquoi  chercher  à  justifier  nos 
généraux,  et  leurs  dignes  soldats  ?  Les  lau¬ 
riers  qu’ils  cueillirent  à  Marengo  ,  à  Aus¬ 
terlitz  ,  à  Jéna  ,  à  Friedland,  à  Eylau ,  à 
"VVagram ,  à  la  Moscowa ,  à  Bautzen  ,  à 
Craonoe ,  au  Mont-St.-Jean ,  oui  au  Mout- 
Saint-Jean  ,  car  ils  n’y  furent  pas  vaincus, 
sont  autant  de  boucliers  oü  viennent  se 
briser  les  traits  lancés  par  l’Envie  ,  ja¬ 
louse  d’zi/ze  QÎoire  sans  tache. 

n 

Magnanimes  soldats,  reposez-vous  sur  le 
temps.  Lui  seul  fait  juger  les  hommes  ,  et 
leur  assigne  la  place  qu’ils  doivent  occuper 
dans  l’histoire  ;  il  détruit  les  prétentions , 
relève  les  erreurs,  et  force  d’admirer  après 
leur  mort  ceux  que  la  haine  et  l’esprit  de 


^9 

parti  avaient  cherché  à  flétrir  de  leur  vivant  : 
le  temps,  en  découvrant  la  vérité,  fait  lio- 
norer  le  génie  des  hommes  illustres  que 
leur  siècle  a  méconnus:  le  temps,  confon¬ 
dant  toutes  les  classes  ,  n’admet  de  diffé¬ 
rence  entre  les  grands  et  les  plébéiens  que 
celles  établies  par  les  talens  et  les  vertus. 

Tel  on  voit  le  phénix  renaître  de  sa  cen¬ 
dre  ,  tels  ,  Français,  nous  verrons  nos 
guerriers  renaître  de  leur  gloire* 
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HISTOIRE 


DE 

L’EX-GARDE  IMPÉRIALE. 


I 


ORGANISATION. 


L’organisation  de  la  garde  a  subi  des  change- 
mens  continuels ,  occasionés  par  la  rapidité 
avec  laquelle  se  sont  succédés  les  événemens 
militaires;  il  était  diflicile  de  présenter  un 
tableau  exact  de  ces  variations  ;  Bonaparte 
voulut  toujours  éviter  de  découvrir  aux  étran¬ 
gers  les  ressorts  dont  il  se  servait  pour  s’attacher 
les  hommes,  et  leur  donner  cet  esprit  de  corps 
qui  régnait  dans  sa  gai'de.  Rien  ne  fut  imprimé 
sur  ce  sujet;  et  cette  politique,  non  démentie, 
a  offert  de  grandes  difllcultés  dans  le  travail 
que  nous  avons  entrepris;  les  recherches  qu’il 
a  fallu  faire  pour  les  vaincre  ,  nous  ont  elles- 
mêmes  éclairés  sur  une  foule  d’objets  intéres- 

•sans  ;  et  nous  l’avons  étalili  sur  des  documens 
authentiques. 
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« 

Un  tableau,  place  à  la  fin  de  chaque  annee  / 
présente  la  composition  de  la  garde,  le  nom 
des  cliels  desditîérens  corps,  et  la  force  de  cha¬ 
que  régiment ,  d’après  son  complet  d’organi¬ 
sation,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
efï'ectif;  par  exemple ,  au  mois  de  janvier  i  8i4j 
elle  n’avait  sous  les  armes  que  1 7,49^^  hommes, 
et  sa  force  devait  être  de  81,006. 


Garde  de  la  convention  nationale  et  du 

directoire* 


En  septembre  1792,  les  gendarmes  de  la  pré¬ 
vôté  de  riiôtel  lurent  appelés  à  la  garde  de  la 
convention ,  et  prirent  le  nom  de  grenadiers^ 
gendarmes  près  la  représentation  nationale* 
Ce  corps,  formant  un  bataillon  composé  de 


quatre  compagnies  ,  fut  dès  ce  moment  recruté 
par  des  hommes  de  choix ,  tirés  des  divers 


réginiens  de  l’armée. 

Le  6  brumaire  an  iv  (28  octobre  1795),  il 
prit  le  titre  de  garde  du  corps  légisïatij. 

L’article  166  de  la  constitution  de  l’an  in 
porte  que  le  directoire  aura  sa  garde  habi¬ 
tuelle  ,  soldée  aux  frais  de  la  république  ;  que 
cette  garde  sera  composée  de  cent  vingt 
hommes  à  pied ,  et  de  cent  vingt  hommes  à 
cheval. 
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»  Le  directoire  est  accompagne  de  sa  garde 
dans  les  ceremonies  et  marches  publiques ,  ou 
il  a  toujours  le  premier  rang. 

Chaque  membre  du  directoire  se  fait  accom¬ 
pagner  ,  au  dehors ,  de  deux  gardes.  « 

Un  arrête  du  i3  vendémiaire  an  v  (4  octo¬ 
bre  179b)  donne  à  ce  corps  rorganisation  sui¬ 
vante  ; 

m 

I  Ojficier  général  commandant  en  chef. 

1  Commandant  en  second. 

# 

2  Deux  aides-tle-camp. 

4  Adjudans. 

1  Quartier-maître-trésorier. 

I  Chirurgien-major. 

]  Tambour-'inajor. 

♦  • 

i  Maître  tailleur. 

1  Maître  cordonnier-bottier. 

1  Maître  armurier, 

1  Maître  sellier. 

* 

1  Maître  éperoiinier, 

a  Compagnies  de  gardes  à  pied. 

2  Compagnies  de  gardes  à  cheval. 

et  composa  ainsi  ces  quatre  compagnies  : 

GRENADIERS. 

Étal-major. 

Chef  de  bataillon .  1 

Porte-drapeau . .  1 


* 

J 


h- 


■à  « 


A  4 


24 

Première  compagnie 
Capitaine.  .  .  . 

Lieutenant  ,  .  ■ 

Sous— lieutenant.  .  . 
Sergent-major.  .  ,  . 

Sergens.  .  ..... 
Caporal-fourrier. 

Caporaux,  .  . 

Tambours  .... 

Grenadiers. 


♦  •  • 


•  I  ■  • 


ip  ■  4 


*  ^ 


■I  ^  • 


#  * 


*  m  ^ 


»  # 


•  « 


B  *  *  •  V 


La  2“®  compagnie ,  meme 
Report  de  î'etat-major.  . 

^  OT Al.  .  .  .  i 


GARDES  A  CTIEVAL. 

f 

Ktat~major. 

Chef  d'escadron  .  . . 

Porte-drapeau.  . . 

P  rem  {ère  compagn  i e . 

Capitaine . . . 

Lieutenant.  .  .  . 

Sous-lieutenant.  .  , 
Maréchal-rles-logîs-chef,  .  ,  .  .  . 
Maréchaux— dcs-logts . .  ■ 


«  B  .*  « 


Brigadier-fourrier  .. 
Brigadier.  .  .  .  .  . 


a  i 


Trompettes,  .  .  . 
Maréchal-ferrant 
Gardes  à  cheval 


m  * 


«  i- 


La  compagnie^  même  coro position 

L*otal*  ■  »  ■  h 


1 

1 

1 

1 

2 

1 

4 

2 

42 


55 

55 

2 


*  ■  * 


1 12 


*  ■ 


f 

1 


*  ■  «^  *  -*  4  ■ 


%  Pi  k  *  4  * 


*  • 


*  * 


1 

I 

1 
1 

a 

1 

4 

2 

1 

41 


55 

55 


âf. 


f 


11 


4-  «  f' 


1  12 


i 
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— 

RÉGAPITÜLATIOIV. 

• 

mû  jj  OU  • 

1 

i& 

Gardes  à  pied  ........ 

1  12 

Gardes  à  cheval . 

1  I2 

Total  général  . 

240 

Un  arrêté  du  ^4  vendémiaire  (  i5  octobre) 
de  la  même  année  fixe  ainsi  les  coudilîons 
d’admission  dans  cétte  garde. 

'y 

Art.  1 .  Pour  les  officiers  ^  une  taille  de  5  pieds 
3  pouces  au  moins  ,  et  au  moins  vingt-cinq  ans  d’âge; 
pour  les  sous-ofliciers  et  gardes  tant  à  pied  qu’à  clieval  , 
une  taille  de  5  pieds  0  pouces  au  moias  ,  et  même  âge 
que  les  officiers. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  fait  au  moins  deux 
campagnes  de  la  guerre  de  la  liberté  ,  avoir  essuyé  le  feu 
de  réuncmi ,  et  savoir  lire  et  écrire  correctement. 

Ceux  des  candidats  dont  les  titres  de  service  présente¬ 
ront,  avec  mie  conduite  régulière ,  des  actions  d’éclat 
dans  les  diverses  armées  de  la  république,  seront  tou¬ 
jours  préférés  ,  pourvu  d'ailleurs  qu’ils  réunissent  toutes 

•K' 

les  autres  qualités  requises  pour  leur  admission. 

Aht.  2.  Pour  la  première  formation  ,  les  militaires 
de  tout  grade  composant  aujourd’hui  la  garde  provisoire 
du  directoire  exécutif,  et  y  ayant  au  moins  six  mois 
révolus  de  service ,  pourront  être  compris  dans  celle 
constitutionnelle ,  à  vingt-deux  ans  d’âge  seulement.  Les 
officiers  et  sous— officiers  de  cette  garde  provisoire  seront 
d’ailleurs  seuls  tenus  ,  pour  y  être  admis  ,  de  savoir  lire 
et  écrire. 

Art.  3.  Le  général  commandant  en  chef  ladite  garde, 


Ç) 


I 


26 

fera  tenir  registre  de  tous  les  candidats  qui ,  ayant  les 
qualités  ci-dessns  prescrites  ,  se  présenteront  pour  en 
faire  partie  ,  et  indiquera  ceux  sur  lesquels  il  croira  le 
plus  convenable  de  fixer  son  choix  ;  mais  aucun  d’eux 
ne  pourra  être  admis  dans  quelque  grade  que  ce  soit ,  nue 
par  un  arreté  formel  du  directoire  exécutif;  il  ne  pourra 
de  même  en  être  réformé  ou  renvoyé  que  par  un  sem¬ 
blable  arrêté ,  ou  par  un  jugement  légal. 

Art.  4*  Chaque  ofllcier  ,  sousrolllGier  et  garde,  soit 
à  pied ,  soit  à  cheval ,  sera  tcuu  de  produire  au  général 
commandant  en  chef,  en  se  présentant ,  ou  dans  le  délai 
d’un  mois  de  son  admission  au  plus  tard  ,  toutes  les 
pièces  légalisées  ,  nécessaires  pour  faire  connaître  l’état 
de  ses  parens ,  quel  a  été  le  sien  jusqu'au  moment  de  sa 
présentation  ou  de  son  admission  dans  la  g.'irde,  son 
âge,  le  lieu  de  sa  naissance, et  quelles  sont  les  fonctions 
civiles  ,  publiques  ou  militaires  qu’il  a  remplies.  II  devra 
y  joindre  les  certificats  de  bonne  conduite  qn’il  pourra 
avoir  obtenus  en  conséquence  à  diverses  époques. 

Le  général  commandant  remettra  un  sommaire  de 
tous  ces  renseignemens  au  directoire ,  et  lui  rendra 
compte  par  écrit  ,  le  premier  décadi  de  chaque  tri¬ 
mestre,  de  la  conduite  de  chacun  d’eux,  en  lui  remet¬ 
tant  le  contrôle  nominatif  de  la  garde. 

Art.  5.  Les  brevets  des  officiers  de  la  garde  du  direc¬ 
toire  seront  délivrés  par  le  ministre  de  la  guerre, 
comme  à  tous  les  autres  officiers  de  l’armée,  dans  laquelle 
ils  tiendront  rang  ,  suivant  leurs  grades  et  ancienneté. 

Art.  6.  Celte  garde  entreia  en  activité  de  service  le 
Il  brumaire  prochain  ,  anniversaire  de  l’installation  du 
directoire  exécutif. 

Le  i5  brumaire  (3  novembre  179^); 
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arrête  règle  le  mode  de  service  et  les  relations 

O 

du  commandant  en  chef  de  la  garde  avec  le 
président  du  directoire,  et  détermine  roi'dre 
des  préséances  dans  les  cérémonies. 

Le  28  brumaire  ,  il  est  créé  un  adjudant- 
sous-officîer ,  chef  des  sous-ofiiciers  des  deux 
armes. 


Le  maître-éperonnîer  est  supprimé  ;  cette 
fonction  est  remplie  par  le  maître  armurier. 

Le  8  frimaire  an  v  (28  novenjbre  179C)  ,  le 
directoire  exécutif  arrête  la  nomination  des 
membres  de  la  garde  constitutionnelle.  Nous 
traçons  ici  les  noms  de  ces  braves,  qui  furent  le 


nojau  de  la  garde  impériale.  Nous  avons  dit 
qu’ils  étaient  composés  d’hommes  de  choix,  et 
jamais  choix  ne  fut  à  la  fois  plus  équitable  et 
plus  sévère.  11  fallait  réunir  toutes  les  qualités 
dont  la  nation  a  depuis  admiré  l’héroïsme,  et 
que  nous  détaillerons  dans  le  cours  de  cet  ou¬ 


vrage. 


Krieg  ,  général  tlir  division  ,  commandant  en  cliei'. 
Jubé  ,  général  de  brigade,  comm-andant  eu  second. 
Lefebvre,  Dumoustier  ,  aides-de-camp. 

Fiizy ,  Bérenger,  Yelker  ,  adjudans. 

Moreau  ,  quartier-maître-trésorier. 

Dudonjon  ,  cliiruigien-major. 


Garchs  à  pied. 

Dubois  (Antoine),  chef  de  bataillon, 
Lemarroîs  (  René) ,  porle-drapean. 


^4 
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Première  compagnie  de  grenadiers . 

Magnié  ,  capitaine. 

Chevallard  ,  lieutenant, 

Castille ,  sous-lieulenant. 

Deuxième  compagnie, 

Hurabert ,  capitaine. 

Audouin  ,  lieutenant. 

Grimbcrt ,  sous-lîeu tenant. 

GARDE  A  CHEVAL. 

Aubiueau-Duplessîs  ,  chef  de  bataillon. 

Terrand  (Bernard  ) ,  poite-étendard. 

Première  compagnie,  , 

Dulac  (Joseph),  capitaine. 

Guillotiti  ,  lieutenant. 

Bourdon  ,  sous-Iientcnant, 

Deuxième  compagnie. 

Auge*',  capitaine, 

Payen ,  lieutenant, 

Collin  ,  sous-lieutenant. 

k 

Sous-oJJiciers  et  ouvriers  de  Vétat-major* 

Gambet  (  Jean-Joseph  ) ,  adjudant-sous-oÆScîer. 
Bonner  (  Martin  ) ,  tambour-major, 
lîanchard ,  tailleur. 

Bonlval  ,  cordonnier-bottier, 

Lermignë  fils  ,  armurier— éperonnier, 

Lacour  (  François  ),  sellier. 
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N 

NOMINATION  DES  GARDES. 

Grenadiers. 


Anciaux  ,  Joseph  ;  Raübardy  ,  Pierre;  —  sergens- 


majors. 

Caiilier  ,  Louis  ;  Tournier  ,  Louîs-Octave  ;  Collot , 
Étienne  ;  Munschy ,  Joseph  ;  ■ —  sergens. 

Boyart ,  François  ;  Leriche ,  Georges  ;  —  fourriers. 

Desseîgues  ,  François  ;  Malraison ,  Jean  ;  Delauri  , 
Louis-Joseph;  Beaulieux,  Christophe  ;  Lambert ,  Fran¬ 
çois;  Tellier,  François;  Aubert,  Pierre;  Aubry,  Fran¬ 
çois  ;  —  caporaux. 

Lemaire ,  Louis  ;  Senet,  Philippe;  Robillard ,  Fran¬ 


çois;  Laurent,  François  ;  —  tambours. 

Carrière  ,  Constant.  Cheval ,  Charles. 

Merlin  ,  Pierre.  Mosa  ,  \  incent. 

Dunouviou ,  Jean-Baptiste.  Voyer  ,  Arnoud 


Faisant  ,  Charles, 
Lasalle  ,  François. 


Dufour ,  Etienne. 
Gautier ,  François. 
Buirc ,  Louis. 

Herlet ,  Pierre. 
Barbedienne ,  Jacques. 
Lecerq  ,  Baptiste. 
Duseillier,  Jacques. 
Chrétien ,  Jacques. 
Baudry  Rallhasul. 
Leclerc ,  Louis. 
Bausseur ,  Martin. 
Raimond  ,  Joseph. 
Buzot ,  Medand, 
Monteau  ,  Jean. 
Pesteau ,  Julien, 


Dubanton  ,  Pierre-Josepb, 
Lessure ,  François. 

Botté  ,  Pierre. 

Morelle,  Gerraaiu. 

Laurie  )  Claude. 

Monlay ,  Jean. 

Courtein  ,  Jean. 

Gueriat ,  Joseph. 

Boy  ,  Benoît. 

Davial ,  Jean-Louis, 

. Liébaut,  Pierre. 

Yaudin  ,  Jean. 

Baudry ,  Guillaume. 


-X 


François  .  Claude» 

Drigiiy  ,  Louis. 

Rousseau  ,  Pierre. 

Banceron ,  Martin. 

Montalaii  ,  Guillaume. 

Meunier,  Pierre. 

Gérard ,  Jean. 

Lainbourg ,  Louis. 

Gaudein  ,  Théodore. 

Thousein  ,  Amablc. 

Lyonnay ,  Louis. 

Fozay ,  Louis. 

Cornette  ,  Etienne. 

Defiennes ,  Simon. 

Beridy,  Joseph. 

Giblin  ,  Philippe. 

Deboul  ,  Bernard. 

Boheirn ,  Jean. 

Delatre  ,  Jeau-Baptîste.  Poisson  ,  Joseph. 

CAVALERIE, 

Parrassoï ,  Jerome  ;  Lablanchi ,  Antoine  ;  —  mare- 
chaux-de-logis-cbefs. 

Coquillon-Antoine;  Rusidant,  Jacquesj  Fait;  Glacbaut, 
Pierre-Laurent  ;  —  maréchaux-de-Iogis. 

Laboudry;  Rigade  ,  Pierre-Josepb  ;  — fourriers. 
Leroy  ,  Alexandre  ;  Lucas  ;  Brelion  ,  Valentin-Joseph; 
Lûtille;  Bernard,  Pierre-François;  Liétard  ,  Séraphin; 
Denoncîn,  Jean-Ba2>tiste;  Perrin; — brigadiers. 

Cavaliers, 

R.iyé ,  Louis.  Huyot,  Michel. 

Sergent,  Joseph.  Carron ,  Pierre. 


3o 

Olié ,  Claude-François. 
Gauchet ,  Gilles. 
Denise,  Nicolas. 
Maison-Neuve ,  Jean. 
Traite  ,  Pierre. 

Joannes ,  Gabrielle. 
Bodereau ,  Silvatn. 
Rcboul ,  Louis. 

Fleury ,  Pierre. 
Queuval  ,  François. 
Champagne  ,  Victor - 
Lefelle ,  Martin. 
Barbier  ,  Adrien. 
Legay,  Charles. 
Deinourant ,  Jean. 
Baudin ,  pierre. 
Laforge  ,  Étienne. 
Bailleul ,  Toussain. 
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I 
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Har<3y,  Philippe. 

Cari<die  ,  Jean. 

Vassfigne,  Jean. 

Paturel. 

Bigot ,  Antoine. 

Bocjuet. 

Distin^  Laurent. 

Joachim. 

Milhorame ,  François. 

Dommage  ,  Louis. 

Legrand  ,  Nicolas, 

Brocfj  ,  Louis.  ■ 

Laurent,  François. 

Soyer  ,  Nicolas. 

Frencaux ,  Jean-Baptiste. 

Chalmcau. 

Montvoisin,  Michel, 

Decant. 

Baboenre,  Benjamin. 

Breton. 

Kaldmond  ,  Louis. 

Va  mont. 

Sombret ,  Isicloer. 

Lapierre. 

Classe,  Procosse. 

Gendarme. 

Thirette ,  Henry. 

Rouget. 

Boguillon ,  Joseph. 

Lotîquet. 

Cottard  ,  Louis. 

Kinclin. 

Plichon  ,  Jean-Baptiste. 

Micpielet ,  Germain. 

Dupuis. 

Ilossenec  ,  Jean-Baptiste. 

Simon. 

Kermassoii,  François. 

Billon. 

Dubuisson  ,  Louis. 

Verry. 

Seenne ,  Pierre-François- 

Leroy ,  Pierre. 

Ijücroix ,  Jean-Baptiste. 

Sartelay ,  Étienne. 

Verlel ,  Pierre.  . 

Savard,  Jean-Charles. 

Joly,  Laurent. 

Longchamps,  Charles-Fran¬ 

Patin  ,  Georges. 

çois. 

Tangny ,  l'rançois^oseph. 

Brugasse  ,  Jean-Claude. 

Lefevre ,  Alexandre. 

Fleuriot ,  Étienne. 

Coiiroublc  ,  Ariioud. 

Cavalier. 

Boquillon  ,  Jean-Baptiste. 

Joannes ,  Jean-Syîvestre. 

Martin  ,  Alexis. 

Grenier ,  Claude. 

Barbier,  Pi  erre- Joseph. 

Lacroix  ^  Jean-François. 

Flamant ,  François. 
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Mourez. 

Delanxbre. 

Ooze. 

Malfusoz. 

Michel. 


3?. 

Boinet. 

Duvercliy. 

Moisy. 

Bassinet. 

Gerrard ,  Joseph. 


Le  conseil  d'administration  de  la  garde  con¬ 
stitutionnelle  était  compose  ainsi  qu’il  suit  : 


Le  gentiral  commandant  en  chef,  président. 

Le  commandant  en.  second  ;  l’adjudant  du  grade  le 
plus  élevé  ;  le  chef  de  hataillon  j  le  chef  d’escadron.  ;  le 
plus  ancien  capitaine  de  chaque  arme,  membres. 

Le  quartier-maître  ,  secrétaire-greffier. 

Chaque  membre  absent  du  corps  était  rem¬ 
placé  dans  le  conseil  par  le  plus  ancien  après 
lui,  du  même  grade  ou  du  grade  immédiatc- 
nient  inferieur. 

Les  séances  ordinaires  du  conseil  étaient 
fixées  au  nonodi  de  chaque  décade  chez  le  gé¬ 
néral. 

A  la  dernière  séance  de  chaque  mois  ,  les  ca¬ 
pitaines  ou  commandans  des  compagnies,  reti- 
daient  compte  au  conseil  d’administration  de 
la  comptal)il lté  de  leurs  compagnies,  ainsi  que 
le  quartier-maître-trésorier. 

Le  commandant  de  la  garde  pouvait  con¬ 
voquer  extraordinairement  le  conseil ,  chaque 
fois  que  rintérêt  et  le  bien  du  service  le  lui 
dictaient.  Le  commissaire  des  guerres  chargé  de 


la  police  de  la  garde,  avait  sou  entrée  au  con¬ 
seil  toutes  les  fois  qu'il  était  nécessaire  pour 
arrêter  la  coinptal)ili lé,  ou  pourcoiiiinuiiiquer 
quelques  objets  relatifs  au  bien  du  service. 

Il  n y  avait  pas  voix  délibérative;  il  pouvait 


seulement  faire  des  observations* 

Toutes  les  lois  relatives  aux  conseils  d’adnii- 

■ 

nistration  des  divers  corps  militaires  restèrent 


communes  au  conseil  de  la  garde,  en  tout  ce 
qui  pouvait  lui  être  applicable. 

Par  un  arrêté  du  6  nivôse  an  v  (26  décem¬ 
bre  1796),  le  nombre  des  musiciens  de  la  cl- 
devant  légion  de  police,  provisoirement  con¬ 
servé  par  arrêt  du  14  thermidor  dernier ,  fut 
réduit  à  seize ,  y  compris  le  chef;  les  seize  mu¬ 
siciens  furent  portés  sur  les  revues  des  commis¬ 
saires  des  guerres  comme  attacliés  a  la  garde. 

Le  i5  ventôse  an  v  (2  janvier  ï797)>  lo 
nombre  de  ces  musiciens  fut  porté  à  vingt-sept, 
y  compris  le  chef. 

Le  24  du  même  mois,  furent  nommés  : 


Fa  iru-Guiardel  (  Joseph -Charles  ) ,  première  clari¬ 
nette  ,  chef. 

Bariey  (Josepli  ) ,  première  clarinette. 

François  aîiiè  (Louis) ,  idem. 

Kieu  (  Pierre) ,  idem. 

Chocurl  (Charles)  ,  idem, 

François  cadet  (  Pierre) ,  deuxième  çlarinclle. 


Cliarier  (  Françoi$-Xavicr  ) ,  tîeuxiènie  ctarinetlp, 
Sponheimer  (fiottile),  idem, 

Garreau  (  Jean-sBaplislc  )  ,  idem, 

Michel  (  Joseph  ) ,  idem, 

KreOy  (  Louis  )  ,  première  petite  (lûtc. 

Letellier  (  Jacques)  ,  deuxième  idem. 

Jjannes  (  Mathieu  ) ,  Irombonne. 

Bannes  (Nicolas),  trompette. 

Linchard  (  Jean) ,  premier  cor. 

Blet  (  Pierre  ),  idem. 

Bannes  cadet  (Pierre) ,  de-uxième  cor. 

Legros  ( Pierre) ,  idem. 

Bannes  aîné  (  François)  ,  premier  basson. 

Schiiiinch  (Adam)  ,  idem. 

Bacon -Des  louches  ,  idem. 

Legros  (  Nicolas) ,  deuxième  basson. 

Vandenberg  (  Joseph  ) ,  idem. 

Miné  (  Laurent)  ,  serpent. 

Drapeau  ( Jeau-Baptiste  ) ,  cymbalier. 

Nicard  (  Élienne  ) ,  idem. 

Suret  (Honoré),  grosse-caisse. 

Le  26  iiivùse  de  la  même  année,  furent  nom¬ 
més  trompettes  dans  la  garde  constitutionnelle  : 

Adeliii  ,  Georges— Valentin. 

Bergeret ,  Christophe* 

Louis,  François. 

Tissot,  Marie- François. 

Le  9  ventôse,  la  garde  à  pied  prit  la  déno¬ 
mination  de  grenadiers  à  pied,  et  la  cavalerie 

celle  de  grenadiers  à  cheval . 
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Le  !0  germinal  (  5o  mars  1797  ),  il  fut  créé 
un  emploi  d’artiste  vétérinaire  dans  la  garde, 
pour  les  chevaux  des  officiers  et  des  grenadiers, 
11  prit  rang  parmi  les  marécliaux-de-logis*chefs. 

Le  25  germinal,  il  fut  nommé  un  instruc¬ 
teur  pour  les  grenadiers  à  cheval.  On  lui  donna 
le  rang  de  brigadier. 

Le  14  pluviôse  an  vi  (2  février  1798),  le 
directoire  exécutif  arrêta  que  la  garde  constitu¬ 
tionnelle  garderait  son  organisation,  et  pré¬ 
senterait  un  effectif  de  240  hommes. 

Elle  est  restée  dans  cet  état  jusqu’à  la  mémo¬ 
rable  journée  du  18  brumaire  an  8  (9  novem* 
bre  1 799).  Alors  elle  fut  réunie  à  celle  du  corps 
législatif,  et  forma  trois  bataillons,  dont  deux 
de  grenadiers  et  un  de  chasseurs  :  chaque  batail¬ 
lon  fut  composé  de  huit  compagnies. 
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GARDE  CONSULAIRE. 


Par  la  constitution  de  Tan  viii  et  rétablisse¬ 
ment  du  consulat,  la  garde  du  corps  législatif 
fut  appelée  à  former  la  garde  des  consuls ,  et 
fut  comprise  dans  Vorganisalion  suivante  du  7 
frimaire  an  viii  (  28  novembre  1799)- 

Les  consuls  de  la  république ,  considérant  la  nécessité 
de  donner  à  leur  garde  la  force  et  Tétât  convenables  à 
la  dignité  du  gouvernement  du  peuple  français  ,  arrêtent 
qu^elle  sera  composée  ainsi  ; 

Ar.T.  Un  état*  majoi-general ,  qui  sera  en  meme 
temps  Tétat-major  de  la  place  du  palais  des  consuls , 

Une  compagnie  d’infanterie  légère  , 

Deux  bataillons  de  grenadiers  à  pied  j 
Une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval , 

Deux  escadrons  de  cavalerie  légère  , 

Une  compagnie  d’artillerie  légère,  dont  une  escouade 

montée. 

*■  *1 

Kiüi—maj  or-généra  L 

Art.  2.  Un  Général  de  division  commandaut  eu  chef 
et  inspecteur. 

I  Généra!  de  brigade  commandant  en  second. 

3  Aides-de-cainp, 

1  Adjudaiil-géné]'al  particulièrement  chargé  de  l’ad¬ 
ministration  et  du  service. 


il 


6  Adjudaris  supérieurs ,  dont  deux  chefs  de  brigade , 
et  4  chefs  de  bataillon  ou  d’escadron. 

4  Adjoints  aux  adjudans-genéraux. 

I  Commissaire-ordonnateur, 

1  Comrnissaire  des  guerres. 

1  Quartier-maître— général  chef  de  bataillon. 

5o  Musiciens,  dont  un  chef  et  un  sous-chef,  aS  à 
pied  et  25  à  cheval. 

2  Ecrivains. 

Aht.  3.  Il  y  aura  pour  les  deux  bataillons  d’infan¬ 
terie  et  la  compagnie  légère  :  ' 

1  Chef  de  brigade. 

2  Chefs  de  bataillon. 

1  Adjudant-major-capitainc. 

1  Adjudant-major— lieutenant. 

2  Porte-drapeau. 

I  Quartier-maître, 
î  Chirurgien  de  première  classe. 

1  Chirurgien  de  deuxième  classe. 

I  Maître  armurier, 

1  Maître  tailleur, 
ï  Maître  cordonnier, 
ï  Maître  guêtrier. 

1  Tambour-major. 

2  Caporaux-tambours. 

Art,  4-  Chaque  bataillon  de  grenadiers  sera  composé 
de  six  compagnies  ,  et  chaque  compagnie  de 
I  Capitaine. 

1  Lieutenant. 

I  Sous-lieutenant. 

I  Sergent-major, 

4  Sergeus. 
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ï  Fourrier. 

8  Caporaux, 

8o  Grenadiers. 

2  Tambours. 

Art.  5.  La  compagnie  d’infanterie  légère  sera  com¬ 
posée  comme  les  compagnies  de  grenadiers. 

Art.  6.  L’état-major  de  la  garde  à  cheval  sera  : 

1  Chef  de  brigade. 

2  Chefs  d’escadron. 

1  Adjudant-major. 

2  Adjudans-sou:^-Heutenans. 

1  Capit£iin’e*sons-inspecteur  d’équitation, 

1  Quartier-maître. 

1  Chirurgien  de  deuxième  classe. 

1  Porte-étendard-sous— lieutenant, 

1  Artiste  vétérinaire. 

1  Maître  tailleur. 

I  Maître  seÜîer. 
ï  Maître  bottier. 

1  Maître  armurier. 

I  Alaître  éperoniiîer, 

I  Maître  culottier. 

I  Trorapettc-major. 
ï  Brigadier-trampette, 

Art.  7.  Chaque  escadron  sera  composé  dp  deux  com¬ 
pagnies  de 

1  Capitaine. 

I  Lieutenant  en  premier': 
ï  Lieutenant  en  second. 

1  Sous-lieutenant. 

I  Maréchabdes-logis-chef. 

4  Maréchaux-des-Iogis. 


3y 

I  Fourrier. 

8  Brigadiers. 

96  Grenadiers  à  cheval. 

1  Maréchal— ferrant. 

2  Trompettes. 

Art.  8.  La  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  sera  com¬ 
posée  comme  celle  de  grenadiers  h  cheval. 

Art.  q.  La  compagnie  d’artillerie  légère  sera  com¬ 
posée  de 

I  Capitaine-commandant. 

I  Capitaine  en  second. 

I  Lieutenant  en  premier. 

1  Lieutenant  en  second. 

I  Adjudant. 

1  Maréchal-des-logis. 

/jO  Canonniers  de  première  classe. 

52  Canonniers  de  deuxième  classe. 


2  Trompettes, 


Art,  10.  Ainsi ,  la  garde  sera  composée  , 

tant  en  in- 

iterie,  qu’oi  cavalerie  et  artillerie  : 

État-major-général 

7* 

État-major  d’infanterie  .  . 

1 7 

Deux  bataillons  de  grenadiers  ..... 

1188 

Une  compagnie  de  chasseurs . 

État-major  de  la  cavalerie.  ...... 

Deux  escadrons  de  grenadiers.  .... 

468 

Une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval.  . 

1 1 7 

Artillcnç  . . . 

F  1  0 
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Art.  12.  Le  conseil  d'administration  de  la  garde  sera 
composé  du  commandant  eu  second  ;  à  son  défaut,  de 
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radjiidaiit-geiicral  ^  plus  particiilicremeiit  chargé  Je 
radministration  ; 

D’un  officier  supérieur  d’infanterie;  d*un  ofûcier  supé¬ 
rieur  de  cavalerie;  d’un  capitaine  ou  lieutenant  d’infan¬ 
terie;  d’un  capitaine  ou  lieutenant  de  cavalerie;  d’un 
capitaine  ou  lieutenanl  d’artillerie;  de  trois  sous-offi¬ 
ciers  J  pris  un  dans  cliarjue  arme. 

Art.  i3.  Le  commissaire  ordonnateur  ou  le  commis¬ 
saire  des  gucnes  seront  tenus  d’assister  au  conseil  d’ad— 
intiiislralion  ,  pour  y  re(|uérir  l’exécntioii  des  lois  et 
règlemens  ;  mais  ils  n’y  auront  que  voix  consultative. 

Art.  ï4.  Le  cjuarlier-maître  de  la  cavalerie  sera  aussi 
cliargé  des  détails  de  rartillerie.  Le  chirurgien  de  la  ca¬ 
valerie  sera  de  même  chargé  de  soigner  rartillerie. 

Art.  2.3.  La  garde  des  consuls  sera  recru tee  par  des 
hommes  qui  sc  seront  distingués  sur  le  champ  de  ha- 


Lc  26  pluviôse  (  i5  février  1800  ),  les  niusi* 
clens  furent  portés  à  y5,  dont  25  montés  ;  il  y 
eut  en  outre  un  timbalier  pour  la  cavalerie. 

Le  9.5  nies.sidor  (  14  juillet  1800  )  ,  on  forma 
deux  divisions  d'artillerie  pour  la  garde  ;  une 
composée  de  six  pièces  de  12,  et  l’autre  de 
quatre  pièces  de  8  et  de  deux  obusiers  ;  les 
deux  divisions  durent  avoir  double  approvi¬ 
sionnement. 

Le  20  messidor  an  iv  (28  juin  1801  ),  il 
fut  arreté  qu’à  dater  du  i'".  thermidor  prochain, 
il  serait  formé  une  compagnie  de  vétérans  de  la 
garde  des  consuls  ,  ainsi  composée  : 
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1  Capitaine. 

1  Lieutenant. 

2  Sous-Iieutenans. 

I  Sergent-major, 

4  Sergens.  . 

1  Fourrier-écrivain. 

8  Caporaux. 

2  Tambours. 

120  Soldats, 

r 

Lesquels  furent  pris  parmi  les  hommes  de 
la  garde  hors  d’état,  par  leurs  infirmités  et 
leur  âge,  d’y  continuer  leur  service  active¬ 
ment. 

Arreté  du  23  brumaire  an  lo  (  i4  novembre  i8oi  ). 

Art.  La  garde  des  consuls  sera  commandée  par 
quatre  officiers-générauî^ 

Un  général  commandant  l’infanterie. 

Un  général  commandant  la  cavalerie. 

Un  général  commandant  l'arlillerie. 

Un  général  commandant  le  génie. 

Art.  2.  Les  généraux  prendront  tous  les  jours,  direc¬ 
tement,  IVrdre  du  premier  consul. 

Art.  3.  La  garde  à  pied  sera  composée  de  deux  corps  ; 
un  de  deux  bataillons  de  grenadiers,  et  un  de  deux  ba¬ 
taillons  de  chasseurs. 

Chacun  de  ces  deux  corps  sera  commandé  par  un  chef 
de  brigade  ,  qui  prendra  directement  Tordre  du  général 
commandant  l’infanterie. 

Art.  4>  La  garde  à  cheval  sera  composée  de  deux  ré— 
gimens  ,  un  de  grenadiers ,  un  de  chasseurs  ;  chacun  de 


r 
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t:es  deux  réfçimens  sera  commandé  par  nn  chef  de  bri¬ 
gade  ,  qui  prendra  directement  Tordre  du  général  com¬ 
mandant  la  cavalerie  ;  il  iiVst  rien  changé  ,  quant  à  pré¬ 
sent,  à  l’organisation  de  Tartillerie  de  la  garde. 

Art.  y.  Il  y  aura  un  gouverneur  du  palais  du  gou- 
rernement,  qui  prendra  directement  Tordre  du  pre¬ 
mier  consul;  il  aura  sous  ses  ordres  six  adjudans  supé¬ 
rieurs  et  six  adjoints-capitaines. 

Art.  8,  Un  des  six  adjudans  supérieurs  sera  nommé 
commandant  d’armes  à  Saint-dloud  ,  un  autre  comman¬ 
dant  d’armes  de  Técole  militaire. 

Art.  g.  L'un  des  quatre  officiers -généraux  ,  com-^ 
mandant  de  la  garde,  sera  constamment  de  service  au¬ 
près  des  consuls  pendant  une  décade. 

11  assistera  à  la  parade,  fera  l’inspection  des  gardes,  et 
les  fera  défiler,  * 

Art.  1  O*  La  distribution  des  postes ,  les  consignes  et 
les  rapports  relatifs  au  service  et  à  la  police  du  palais  du 
gouvernement ,  seront  dans  les  attributions  du  gonver- 
neur  du  palais. 

Le  7  fructidor  an  x  ,  furent  nommés  com- 
inandans  en  chef  de  la  garde  ,  savoir  : 

M.  le  général  Davoust,  commandant  les  grenadiers  à 
pied, 

M.  le  général  Soult ,  commandant  les  chasseurs  à 
pied. 

M.  le  général  Bessîère  ,  commandant  la  cavalerie. 

M.  le  général  Mortier  ,  commandant  Tartillerie  et  les 
matelots* 

Un  arrêté  du  ig  prairial  an  xi  porte  que  la 
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compagnie  du  train  d’artiUerie  de  la  garde  sera 
dédou})lce ,  et  composée  ainsi  qu'il  suit  ; 

2  Compagnies  qui  seront  commandées  par  un  seul 
capilaine-comma  ndan  t , 

Chaque  compagnie  sera  composée  de 
I  Lieutenant. 

I  Marécîiai— des-logis-chcf. 

4.  Maréchaux-des-logis, 

1  Fourrier. 

4  Brigadiers. 

40  Soldats  de  première  classe. 

8ü  Soldats  de  deuxième  classe. 

2  Bourreliers. 

* 

2  Marécliaux-ferrant. 

r 

2  Trompettes. 

Ainsi ,  la  force  d’une  compagnie  était  de 
i45  hommes. 


Arrêté  du  1 1  brumaire  an  xii. 


Art.  Le  matériel  de  l’artillerie  de  la  garde  sera 
composé  de  trois  divisions  et  d’une  réserve. 

Chaque  division  sera  composée  ainsi  qu’il  suit  : 


2'  Pièces  de  12. 

2  Pièces  de  6. 

2  Ohu  siers  de  G  pouces, 

I  Un  aflût  de  rechange  de  6  pouces, 
ï  Idem  de  12.  * 


!  Idem  d’ohiisier. 
3  Caissons  de  G. 

/}  Idem  d’ohusiers. 
3  Chariots. 

2  Forges. 
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La  réserve  sera  composée  de 

1 5  Caissons  de  cartouches  d*infanteric. 

I  Idem  d’outils, 
ï  Idem  d’ustensiles  d’artifice, 

I  Idem  d’outils  Iranchans. 

4  Chariots, 
a  Forges. 

Anr,  2.  L’escadron  sera  organisé  ainsi  cju’il  a  été  fixé 

par  l’arrêté  du  q  vendémiaire  an  xi.  Il  y  a  en  outre  : 

* 

I  Aide-chirurgien,  , 

I  Aide-arliste  vétérinaîre. 

I  Vaguemestre-maréchal-des-!ogis. 

Les  employés  du  parc  seront  au  nombrede  neuf,  savoir  : 
1  Garde  d’artillerie. 

4  Sous-gardes. 

4  Conducteurs. 

Art.  3,  Le  train  sera  porté  à  quatre  compagnies;  elles 
seront  commandées  par  un  capitaine;  elles  auront  un 
adjudant-major,  lieutenant  ou  sous-lieutenant,  et  un 
adjudant  sous-officier- 

Chaque  compagnie  sera  composée  ainsi  qu’il  suit  : 

I  Lieutenant  ou  sous— lieutenaut. 

I  Marécha!-des-logis-chef. 

4  Marécliaux-des-logis . 

1  Fourrier. 

4  Brigadie  rs. 

[  26  Soldats  de  première  classe. 

Soldats  de  deuxième  classe. 

2  Boureliers. 

■F 

2  Maréchaux- ferrant. 

2  Trompettes. 

196  Chevaux. 
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NOUVELLE  ORGANISATION. 

Du  17  ventôse  an  x,  les  consuls  de  la  répu¬ 
blique  arrêtent  : 

Art.  i'^.  La  garde  des  consuls  sera  composée  ainsi  qu*it 
suit  : 

Quatre  officiers— généraux. 

Un  inspecteur  aux  revues. 

■,  Un  capitaine  du  génie. 

Un  commissaire  des  guerres. 

Un  corps  de  grenadiers  et  un  corps  de  chasseurs  à  pied^ 
composés  chacun  d'un  état-ma jor^  de  deux  bataillons  ;  et 
chaque  bataillon  de  huit  compagnies. 

Un  régiment  de  grenadiers  à  cheval  ,  composé  d'un 
état-major  et  de  quatre  escadrons  de  deux  compagnies 
chacun. 

Un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ,  composé  provi¬ 
soirement  de  deux  escadrons  j  de  deux  compagnies,  cha¬ 
cune  avec  tout  son  état-major. 

Un  escadron  d’artillerie  à  cheval,  avec  un  état-major 
et  une  compagnie  d'artillerie. 

Art.  2.  Infanterie. 

État-major  des  grenadiers. 

r  Chef  de  brigade. 

2  Chefs  de  bataillon. 

3  Adjudans-majors- 

1  Quartier-maître  payeur. 

2  Adjudans  sous-lieutenatis. 

2  Porte-drapeau  sous-iicutenaiis. 
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2  Officiers  de  sanie'. 

1  Élève  chirurgien, 

I  Va  g  uemes  t  r  e  -se  r  gen  l-raa  J  oi  ♦ 

1  Taïubour-major. 

2  Caporaux-tambours. 

I  Chef  (le  musique. 

45  Musiciens. 

4  Chefs  ouvriers. 

Compagnie  de  grenadiers  à  pied. 

I  Capitaine. 

1  Lieutenant. 

2  Sous-lieulenans. 

I  Sergent-major. 

4  Sergens. 

1  Fourier. 

8  Caporaux. 

80  Grenadiers. 

É 

2  Sapeurs,  dont  un  sergent  et  un  caporal  sur  tout 

le  corps. 

2  Tambours. 

.  2  Ëiifans  du  corps  à  demi-joldc. 

Art.  3,  Étal^mnjor  du  corps  des  chasseurs  à  pied. 

La  même  composition  que  Te'tat- major  et  les  com¬ 
pagnies  de  grenadiers. 

Art.  4.  Artillerie ,  parc  et  train. 

État-îvujob  . 

I  Chef  d’escadron. 

I  Adjudant-major. 

1  Adjudant-sous-officier. 
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« 

1  Quartier-maître. 

I  Lieutenanl-instrucleur. 
ï  Porte-étendard. 

1  Officier  de  santé. 

I  Professeur  de  matUématitjues. 

1  Artiste  vétérinaire, 
i  Urigadicr-trompette. 

5  Maîtres-ouvriers. 

Compagnie  tT artillerie  à  cheval, 

i  Capitaine  en  premier, 

1  Capitaine  en  second. 

I  Lieutenant  en  premier. 

1  Lieutenant  en  second, 
i  Maréchal-des-logis-chef. 

4  Maréchaux-des-logis. 

I  Fourrier. 

4  Brigadiers. 

4  Artificiers. 

32  Canonniers  de  première  classe. 

36  Canonniers  de  deuxième  classe# 

1  Maréchal -ferra  ut. 

2  Trompettes. 

2  Ënfans  de  troupe  à  demi-solde. 

Ouvriers, 

I  Capitaine  en  second. 

I  Sergent. 

1  Caporal. 

4  Ouvriers  de  première  classe. 

6  Ouvriers  de  deuxième  classer 
10  Apprentis.  ‘ 


I 
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Employés  du  parc, 

1  Garde  d’artillerie. 

1  Sous- g.i  rdc. 

1  Conducteur. 

Art.  5.  Train  d’artillerie. 

Compagnie, 

X  Capitaine-commandatit. 

2  Lieutenans. 

I  Marechal-des-Iogis-clicf. 

8  Marécliaux-des-logis. 

1  Fourrier. 

8  Brigadiers. 

2  Marécliaux-ferrant. 

2  Bourreliers. 

8o  Soldats. 

2  Trompettes. 

2  Enfans  à  la  demi-solde. 

Il  sera  attaché  à  cette  compagnie  120  chevaux,  non 
compris  ceux  des  ofüciers. 

État-^major  des  grenadiers  à  cheval. 

I  Chef  de  brigade. 

3  Chefs  d’escadron, 

% 

I  Capitaine-instructeur. 

1  Adjudant-major. 

I  Sous-instructeur. 

1  Quartier-maître  payeur, 
a  Adjudans-sous-lieutenans. 

4  Porte-étendards-sous-lieutenans. 

2  Officiers  de  sauté. 
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1  Vaguemestre ,  maréclial-des-logis-chef, 

1  Artiste  vétérinaire. 

1  Trompette— major. 

3t  Brigafliers-troinpettes. 

I  Timbalier, 
y  Maîtres-t>uvrîers. 

I  Aide-artiste  vétérinaire. 

Co7Jipagnie  de  grenadiers  à  cheval. 

I  Capitaine. 

1  Lieu  tenant  en  premier. 

1  Lieutenant  en  second. 

I 

1  Sous-lieulennat. 

I  Maréclial-de-logis-clief. 

4  Maréchaux-de-logis. 

I  Fourrier, 

8  Brigadiers, 

Grenadiers, 

3  Trompettes. 

1  Maréchal-ferrant. 

2  Enfans  de  corps  à  la  demi-solde- 
Aet.  7.  État-major  des.  chasseurs  à  cheval. 

La  meme  composition  que  l’état-niajor  et  les  compa¬ 
gnies  de  grenadiers  à  cheval. 

Le  premier  consul ,  se  réservant  toutefois  de  nommer 
le  chef  de  brigade ,  deux  chefs  d’escadron  ,  un  adjudant- 
major,  un  quartier— maître ,  un  adj ud. a nt— sous-lieute¬ 
nant  et  les  officiers  de  santé  qui  manquent  à  Féi-jt-ma— 
jor ,  lorsqu’il  jugera  à  propos  de  former  les  deux  der¬ 
niers  escadrons  qui  luanquent  .lu  complet. 

Art.  8.  Fixe  le  nombre  de  chevaux  des  officiers ,  sous- 
officiers  et  soldats. 
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Art.  g.  Il  y  aura  une  compagnie  de  vétérans,  forjnée 
des  officiers ,  sous-officiers  et  gardes  qui  auront  servi  trois 
ans  dans  la  garde,  et  seront  jugés  hors  d  étal  de  continuer 
de  faire  un  service  actif;  ils  recevront  la  solde  dans  les 
corps  où  ils  seront  compris  dans  la  revue  de  l’inspecteur, 
sur  le  pied  de  celle  de  grenadiers  à  pied. 

La  force  de  cette  compagnie  n’excédera  pas  le  nombre 
fixé  ci-aprcs  : 

Cornjyag^mes  de  T^êléranst 

1  Capitaine. 

2  Lieutenans. 

2  Sous-lieuteiians. 

1  Serge  n  t-ina  j  or. 

5  Sergens. 

1  Fourrier. 

1 0  Caporaux. 

140  Vétérans- 

2  Tambours. 

2  Enfans  de  corps  à  demi-solde. 

Art.  10.  Admission  aux  Invalides. 

Les  officiers  et  vétérans  qui  composent  actuellement 
•  les  compagnies  de  la  garde,  y  demeureront  jusqu’à  ce 
que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  ne  leur  permettent  plus 
de  faire  leur  service  dans  cette  compagnie;  alors  ils  seront 
admis  aux  invalides,  sur  la  demande  que  l’officier-gcné- 
ral  commandant  l’infanterie  en  fera  au  ministre  de  la 
guerre. 

Administration  de  Vhôpital  du  corps*  . 

Art.Si.  L’hôpital  établi  au  Gros-Caillou  continuera 

d’être  affecté  au  corps  de  la  garde  des  consuls ,  et  admi- 
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ïiîstié  par  un  conseil  tradministration  composé  d^officiers 
du  corps ,  pris  paroii  les  membres  des  conseils  d^admi- 
nistratîon  respectifs  ;  savoir  : 

Le  chef  de  brigade  du  corps  des  grenadiers  à  pied , 
président. 

Un  capitaine  de  grenadiers  à  cheval.  ‘  .  ^ 

Un  lieutenant  de  chasseurs  à  pied.  •  '  * 

Un  sous-lieutenant  de  cliasseurs  à  cheval.  'î 

Un  sous-ofllcier  de  ^artillerie. 

Art.  ïs.  Le  conseil,  ci-dessus  sera  installé  le  premier 
germinal  prochain,  par  l’inspecteur  auit  revues;  il  sera 
renouvelé  à  chaque  trimestre  par  des  membres  des 
mêmes  grades ,  mais  pris  dans  d’autres  coi’ps ,  de  manière 
que  chacun  à  son  tour  fournisse  les  membres  qui  com¬ 
posent  le  conseil. 

J'^’érification  et  arreté  de  compte. 

Ce  conseil  tiendra  ses  séances  dans  l’euceiiite  de  l’ho- 
pital  ;  il  arrêtera  les  comptes  des  dépenses ,  tous  les  mois 
provisoirement;  l’inspecteur  des  corps  les  vérifiera  et  les 
arrêtera  tous  les  trois  mois ,  en  présence  d’un  des  ofti— 
cicrs-géiiéraux  du  corps. 

La  liste  des  employés  subalternes  sera  formée  au  mois 
de  germinal  par  le  conseil  d’administration ,  eu  propor¬ 
tion  du  besoin  du  service  ,  et  soumise  à  l’approbation  des 
généraux  ;  elle  sera  reuouvelée  au  mois  de  vendémiaire 
prochain ,  et  ensuite  tous  les  ans  dans  le  même  mois. 

Art.  i3.  Les  officiers  de  santé,  pour  le  service  de 
l’hôpital  du  corps,  seront  fixés  au  nombre  suivant  : 

I  Médecin  en  chef. 

1  Chirurgien  en  chef. 
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]  Pharmacien  en  chef. 

1  Chirurgiens  de  deuxième  classe. 

4  Chirurgiens  de  troisième  classe. 

1  Pharmacien  de  deuxième  classe. 

2  Pharmaciens  de  troisième  classe. 

1  Économe. 

Art.  14.  Les  trois  officiers  de  santé  en  chef  seront  in¬ 
vités,  par  le  président  du  conseil  d’administration,  de 
se  trouver  aux  séances  du  jconseil ,  où  ils  auront  voix 
consultative. 

Le  commissaire  des  guerres  du  corps  sera  le  seevétaire- 
rdpY>orteur  du  conseil. 

Art.  i5.  Au  moyen  des  dispositions  ci-dessus,  la 
foi  ce  de  la  garde  des  consuls  sera  ainsi  fixée  : 


Officiers  .  I  ,  . 
Troupes.  .  . 


*  «  « 


*  *  «  •  É  a 


Total  . 


281 

5o43 

5324 


Chevaux .  aoi^o 


Ilecriiiemejît, 

Art.  33.  Les  militaires  de  tou  tes  armes  sont  appelés  à  faire 
partie  de  la  garde  des  consuls;  leur  admission  dans  ce 
corps  est  la  récompense  de  la  bravoure  et  de  la  conduite. 

Le  militaire  destiné  à  faire  partie  de  la  garde  des  con¬ 
suls  doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 

Avoir  fait  quatre  canijjagiips ,  avoir  obtenu  des  récom¬ 
penses  accordées  aux  braves  pour  action  d'éclat,  ou  avoir 
été  blessé. 

Être  en  activité  de  service. 
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Avoir  la  taille  d’un  mètre  8  décimètre»  (  5  pieds  (i 
pouces)  au  moins  pour  les  grenadiers,  et  i  mètre  7  déci¬ 
mètres  (  5  pieds  4  pouces  )  au  moins  pour  les  chasseurs- 

Et  avoir  toujours  tenu  une  conduite  irréprochable. 

Art;  34*  Le  ministre  de  la  guerre  expédiera  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  passer  les  militaires  qui  seront 
choisis  dans  les  corps  de  l’armée  pour  la  garde  des  con¬ 
suls,  sur  la  demande  d’un  des  officiers-généraux,  pour 
les  hommes  destinés  à  l’arme  qu’il  commande. 

28  frimaire  an  xir. 

Création  d’un  bataillon  de  marins. 

Voyez  la  composition  au  décret  du  10  thermidor 
an  XII  (29  juillet  1804  ). 
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GAllDEïMPÉRIALE. 


ANNÉE  1&04. 

t 

Lorsque  Napoléon  fut  éleve  à  îa  dignité  im¬ 
périale  ,  la  garde  des  consuls  fut  spécialement 
atlacliée  à  sa  personne,  et  reçut,  le  10  ther¬ 
midor  an  12(29  i'^^îllct  1804),  l’organisation 
suivante  : 

TITRE  PREMIER. 

Art.  i"'.  La  garde  irnpériale  sera  composée,  pour 
l’an  1 2  et  1 3  ,  de 

1  Élat-niajor-général. 

J  Regîment  de  grenadiers  à  pied. 

1  Régiment  de  chasseurs  à  pied. 

I  Rcgiinent  de  grenadiers  à  cheval. 

1  Rcgiment  de  chasseurs  à  cheval, 

ï  Corps  d’artillerie. 

1  Légion  d’élite  de  la  gendarmerie. 

1  Bataillon  de  matelots. 

Il  sera  attaché  à  chaque  régiment  d’infanterie  un 
bataillon  de  vélilcs ,  et  à  celui  des  chasseurs  â  cheval  une 
compagnie  de  uiameloucts. 

li  y  aura  une  compagnie  de  vétérans  de  la  garde. 
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Art.  L^élat-raajor  sera  composé  de  quatre  colonels* 
généraux,  dont 

♦ 

1  Commandant  les  grenadiers  à  pied. 

1  Les  chasseurs  à  pied. 

1  L’artillerie  et  les  marins, 

1  La  cavalerie, 

I  Inspecteur  aux  revues. 

1  Commissaire  des  guerres. 

12  Aides-de-camp. 

1  Chef  de  bataillon  du  génie. 

I  Capitaine  du  génie. 

1  Bibliothécaire. 

■ 

Les  colonels-généraux  recevront  immédiatement  les  or» 
dres  de  sa  majesté. 

Jnjftnlene,  , 

Art.  3.  Chaque  régiment  d’infanterie  sera  composé 
d’un  état-major  ,  de  deux  bataillons  de  grenadiers  ou 
chasseurs  ,  et  d’un  bataillon  de  vélites. 

Les  bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs  auront 
huit  compagnies  ,  et  ceux  des  vélites  cinq  chacun. 

Art.  4’  L’état-major  d’un  régiment  d’Jnfanterîe  sera 
composé  de 

■ 

t 

1  Colonel. 

1  Major. 

3  Chefs  de  bataillon,  dont  un  pour  les  vélites. 

1  Quartier-maître-trésorier. 

1  f . 

3  Ad] udans— majors  ,  dont  un  pour  les  vélites. 

3  Sous-adjudans-majors ,  un‘ pour  les  vélites - 

2  Porte-drapeaux, 

3  Officiers  de  santé  ,  dont  un  pour  les  vélites. 
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I  Élève  chirurgien, 

1  Vagiiemestre-sergenf-major. 

1  Tambour-iflajor. 

3  (Caporaux-tambours. 

1  Chef  de  musique,  rang  de  sous-major, 

46  Musiciens. 

1  Maître  laiMeur. 

1  Maître  cordonnier. 

2  Armuriers,  dont  un  pour  les  vclite». 

1  Guêtrier, 

Akt.  5.  Chaque  compagnie  de  grenadiers  ou  chas¬ 
seurs  à  pied  sera  composée  de 

1  C.apitaine. 

1  Lieutenant  en  premien 

2  Lieutenaiis  en  second , 

I  Sergent-major. 

4  Sergens, 

»  « 

1  Fourrier. 

8  Caporaux. 

2  Sapeurs,  rang  de  caporal.' 

80  Grenadiers  ou  chasseurs, 

2  Tamboiiis. 

a 

Art.  6.  Chaque  compagnie  de  ve'lites  sera  composée  , 
savoir  : 

1  Capitaine. 

I  Lieutenant. 

I  Lieutenant  en  second. 

I  Sergent-major,  • 

4  Sergens. 

1  Fourrier. 


ÎT 


« 


r  » 


I 


5, 

8  Caporaux. 

inz  Velites. 

2  Tambours. 

Art.  n.  Les  ofHciers  et  sous-ofBciers  des  compagnies 
de  vélites  seront  fournis  par  les  régimeiis  de  grenadiers 
et  chasseurs  ou  e|tes  sont  attachées  ;  ils  y  servîrout  par 
piquet  durant  un  an  ,  excepté  ceux  portés  à  l’état-major, 
et  les  sergens-majors  et  fourriers  des  compagnies  cpii  y 
resteront  definitivement. 

Il  y  aura  de  plus, par  la  suite,  dans  ch.ique  compagnie, 
2  sergens  et  4  caporaux  pris  parmi  les  vélites  qui  auront 
plus  d’un  an  de  service  dans  les  corps 

Art  8.  Sa  majesté  réglera  le  nombre  des  maîtres 
de  lecture  ,  d’arithmétique  et  de  gymnastique  militaire 
qu’elle  jugera  convenable  d’attacher  à  chaque  bataillon  de 
vélites  ,  ainsi  que  les  traitemens  dont  ils  devront  jouir. 

Il  y  aura  aussi  des  maîtres  de  mathématiques  et  de 
dessin ,  dont  le  traitemen  t  sera  payé  ,  partie  par  l’état- 
major  et  partie  par  ceux  des  vélites  qui  voudront  prendre 
des  leçons. 

kl 

Chaque  corps  de  vélites  aura  un  manège  ;  une  com¬ 
pagnie  sera  commandée  par  des  officiers  de  cavalerie* 

I 

Cavalerie, 

* 

Art.  9.  Chaque  régiment  de  grenadiers  et  chasseurs 
à  cheval  sera  composé  d’un  état-major  et  de  quatre  esca¬ 
drons  de  deux  coinpa'gnîes  chacun. 

Art.  10.  L’état-major  d’un  régiment  de  cavSilene  de 

grenadiers  et  chasseurs  sera  composé  ainsi  : 

I  Colonel. 

1  Major, 


* 


* 

l 


^  , 
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4  Chefs  d'escadron. 

1  Quarlîer-maîtrc-trésorier, 

1  Capitaine-instructear, 

1  Adjudant-niajor. 

2  SoLis-atljutlaiis-majors- 
4  Porle-étendarcls. 

3  Oniciers  de  santé  *  dont  un  élève. 

i  Sous-însti  ucteur-maréchal-des'logis-chef. 

1  Vagu  emes  t  re-  m  a  récha  l-des-logis-chef . 

I  Arlîslc  vétérinaire. 

I  Aide-artiste  vétérinaire. 

1  Trompette-major. 

2  Brigadiers-trompettes. 

1  Timbailier. 

ï  Maître  tailleur. 

!  Maître  culottîer. 

I  Maître  bottier. 

1  Maître  armurier. 

I  Maître  scilicr, 

I  Maître  éperonnier. 

I  Maréchal-ferrant. 

Akt.  11.  Chaque  compagnie  de  grenadiers  ou 
seurs  à  cheval  sera  composée  de 

1  Capitaine. 

2  Lieutenans  en  premier. 

2  Lieutenans  en  second. 

1  Maréchal-des-logis-chef. 

6  Maréchaux-des-Iogis. 

I  Fourrier. 

10  Brigadiers. 

96  Grenadiers  ou  chasseurs- 
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3  Trompettes. 

1  Marechal-ferranl. 


Les  colonels  de  chaq^ue  régiment  k  pied  ou  à  chevaî 
pourront  être  généraux  de  brigade  ,  et  dans  ce  cas  ils 
jouiront  des  appoinlemens  qui  ont  été  fixés  dans  Lan  1 1. 

Les  majors  de  chaque  régiment  à  pîcd  ou  à  cheval  au¬ 
ront  rang  de  colonel  dans  la  ligne  ;  ils  pourront  avoir 

« 

celui  de  colonel  dans  la  garde. 

Mamclouchs . 

Art.  12,  La  compagnie  de  mameloucts  sera  attachée 

au  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ,  et  composée  ainsi 

qu’il  est  prescrit  par  arrêté  du  3o  nivôse  an  12  ;  savoir  : 

» 

<  É^tai'-maîor frarn^aisl 

\ 

I 

1  Capitaine— commandant. 

T  Officier  de  santé. 

J  Ad  j  udan  t-sous-1  ieutenan  t, 

1  Artiste  vétérinaire. 

I  Maître  selUcr. 

I  Maître  tailleur. 

1  Maître  cordonnier. 

f 

Mameloucli, 

2  Capitaines, 

2  Lieutenans  en  premier. 

2  Lieutenans  en  second. 

2  Sous-licutonans . 

1  Maréchal-des-logis-chef  français. 

8  Maréchaux-dcs-logis  ,  dont  2  français. 

1  Fourrier  français. 

ïo  Brigadiers,  dont  2  français. 
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2  Ti’ompeU«. 

85  Mameloucks. 

2  Maréchaux-ferrants. 

Art.  i3.  Les  vieillards,  femmes  eteiifans  de  la  même 
nation,  réfugiés  près  de  cette  compagnie  recevront,  sur  la 
revue  de  Tiiispecteur ,  les  secours  qui  leur  ont  été  accor* 
dés  ,  et  dont  l’état  nominatif  a  été  arrêté  par  sa  majesté. 

Artillerie. 

Art,  14.  Le  corps  de  l’artillerie  sera  composé  d'un 
état-major,  d’un  escadron  d’artillerie  légère,  d’une  sec¬ 
tion  d’ouvriers  et  de  quatre  compagnies  du  train. 

Art.  i  5.  L’état-major  sera  composé  de 

1  Colonel, 

B' 

2  Chefs  d’escadron  commandant  une  compagnie 

chacun. 

I  Quartier-maître. 

1  Adjudant-major. 

2  Sous-adjudans-majors-lieutcnans  ou  sous-licule— 

nans ,  dont  un  pour  le  train. 

I  Lîcutenaiit-inrtructeur. 

1  Porte-étendard. 

2  Officiers  de  santé. 

m 

I  Professeur  de  mathématiques. 

1  Âdjudanl-sous-ofûcier  pour  ie  train. 
i  Artiste  vétcrinaîre- 
1  Aide-artiste  wtérinaire. 
ï  Brigadier-trompette. 

ï  Vaguemestre-maréchal— des-logis. 

X  Maître  tailleur. 

1  Maître  culottier. 

I  Maître  bottier. 


» 


I 


ï  Sellier-bourrelier. 

I  Arinurîer-éperonnier. 

Art.  i6.  Chaque  compagnie  d’artillerie  légère  sera 
«oiuposée  de 

1  Chef  d’escadron. 

1  Capitaine  en  second. 

I  Lieutenant  en  premier. 

1  Lieutenant  en  second. 

I  Alaréchal-des-îogis-chef. 

6  Maréchaux-des-logis. 

I  Fourrier. 

6  Brigadiers. 

4  Artificiers  ,  dont  un  brigadier  sur  les  deux  com- 
p.ignies. 

34  Canonniers  de  première  classe. 

38  Canonniers  de  seconde  classe,  dont  2  tailleurs. 

3  Trompettes. 

1  Maréchal-ferrant. 

Art.  1^.  La  section  d’ouvriers  d’artillerie  sera  com¬ 
posée  de 

1  Capitaine  en  second. 

I  Sergent. 
l  Caporal. 

4  Ouvriers  de  première  classe, 

6  Ouvriers  de  deuxième  classe. 

6  Apprentis. 

Art.  18,  Les  employés  du  parc  seront  au  nomJire  de 
neuf. 

1  Garde  d'artillerie, 

4  Sous-gardes. 

4  Conducteurs. 
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Art.  ig.  Le»  4  compagnies  du  train  seront  coni- 
mandées  par  un  capitaine  commandant. 

Chaque  compagnie  sera  composée  de 

1  Lieutenant  ou  sous-lieutenant, 
ï  Maréchal-de?-logis-chcf. 

4  Marcchaux-des-logis. 

J  Fourrier, 

6  Brigadiers. 

26  Soldats  de  première  classe. 

^2  Be  seconde  classe. 

2  Bourreliers. 

2  Trompettes. 

2  Maréchaux-ferrants. 

Légion  ét élite  de  la  gendarmerie- 

Art.  20.  La  légion  de  gendarmerie  sera  composée 
ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’arrêté  du  28  ventôse  an  jo, 
d’un  état-major,  de  deux  escadrons  de  chacun  deux 
compagnies  ,  et  d’un  demi-bataillon  formé  de  deux  com¬ 
pagnies. 

Art.  2t,  L’état-major  de  la  légion  d’éUte  sera  com¬ 
posé  de 

1  Colonel  ou  chef  de  légion.  ’ 

1  Major. 

2  Chefs  d’escadrons  dont  un  pour  l'infanterie. 

1  Quartier-maître. 

!  Adjudant-major. 

2  Sous -ad  J  ud  ans-majors  ,  un  pour  l'infaiiterie. 

2  Officiers  de  santé. 

2  Porte-étendards. 

I  Porte-drapeau. 

1  Artiste  vétérinaire. 
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12  Musiciens  dont  un  chef. 

1  Maître  taiüeur-giiêtner. 

I  Maître  sellier, 

» 

I  Maître  culotlier, 

I  Maître  bottier. 

1  Arinurier-éperonnier. 

Art.  22.  Chaque  corps  sera  compose  de 

1  Capitaine. 

2  Lieuteiians  en  premier. 

1  Marëclial-des-logis— chef. 

■  3  Maréchaux-des-logis. 

1  Fourrier. 

6  Brigadiers. 

72  Gendarmes. 

* 

2  Trompettes. 

1  Maréchal-ferrant. 

* 

Art.  23.  Chaque  compagnie  de  gendarmes  à  pied  sera 
composée  de 

1  Capitaine. 

2  Lieutenans. 

■ 

1  Maréchal-dcs-logis-chef. 

5  Maréchaux-des'logis. 

1  Fourrier, 

10  Brigadiers. 

100  Gendarmes, 

2  Tambours. 

Matelots. 

Art.  24.  Le  bataillon  de  matelots  sera  composé  d’un 
elat-major  et  de  cinq  équipages. 

Art,  25.  L’état-major  sera  composé  de 

I  Capitaine  de  vaisseau  commandant  le  bataillon. 
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I  Adjudant-major. 

1  Quart  ier-rnaîtrc-tresorier. 

1  Ofiîcicr  de  santé. 

Art.  26.  Chaque  équipage  de  matelots  sera  com¬ 
posée  de 

1  Capitaine  de  frégate  ou  coiumaudant  de  vaisseau, 

5  Lieutenaiis  ou  enseignes. 

5  Maîtres. 

5  Contre-maîtres. 

5  Quartier-maîtres. 

125  Matelots  de  ,  2*.,  3*.  et  4*-  classes. 

1  Trompette  ou  tambour. 

Art.  27.  Il  sera  formé  à  Paris  un  dépôt  de  marins  « 
destiné  à  tenir  constamment  au  complet  les  cinq  équi¬ 
pages  du  bataillon  de  matelots. 

Le  dépôt  sera  composé  de 

1  AJaître. 

2  Contre-maîtres. 

3  Quartiers-maîtres, 

60  Matelots. 

Art.  28,  Les  marins  seront  levés  dans  les  diflerens 
» 

quartiers  des  classes  ;  mais  en  m.^jeiire  partie  y  pour  la 
première  formation ,  dans  ceux  du  midi  et  de  l’île  de 
Corse. 

Art.  20.  Les  officiers  ,  mariniers  et  matelots  compo¬ 
sant  le  depot  ,  seront  soumis  à  la  même  discijiHue  ,  et 
jouiront  des  mômes  avantages  que  ceux  attachés  aux 
dî/Térens  équipages  du  bataillon. 

Art.  3o.  Il  sera  alloué,  par  cbaqug  individu  com¬ 
posant  le  bataillon  des  matelots  ,  12  francs  par  hoinuic 
par  au  ,  pour  sa  masse  d’entre  lien. 
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Art.  3i,  Il  sera  attaché  à  chiiqiic  équipage  un  otHcier 
(le  plus  pris  parmi  les  licutenans  de  vaisseaux  ou  ensei¬ 
gnes  de  vaisseaux. 

Art.  32.  Le  bataillon  des  matelots  aura 

I  Maître  cordoiîuier. 

1  fdvm  tailleur. 

1  Idem  armurier. 

qui  seront  traités  comme  ceux  des  grenadiers  à  pied. 

Art.  33.  Les  olliciers  composant  Je  bataillon  ,  rece¬ 
vront  l’indemnité  de  logement  comme  les  autres  olil- 
ciers  de  la  garde. 

ï'^tlérans . 

Art.  34.  Il  y  aura  nue  compagnie  de  vétérans  com¬ 
posée  d’officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes 
de  la  garde,  que  leurs  ancienneté  ou  infirmités  rendront 
hors  d’étqt  de  continuer  un  service  actif  dans  les  corps; 
on  n’y^dmeltra  ceux  qui  seront  dans  le  cas ,  qu’après  avoir 
servi  cinq  ans  dans  la  garde. 

Art.  35.  La  composition  de  la  compagnie  de  vétérans 
sera  la  meme  que  celle  d’une  compagnie  de  grenadiers 
à  pied  ,  à  la  tête  de  laquelle  sera  un  chef  de  bataillon  qui 
rendra  compte  directement  au  colonel  commandant  les 
grenadiers  à  pied. 

Art.  36.  La  solde  et  les  masses  seront  les  mêmes  que 

celles  du  régiment  des  grenadiers  à  pied  ;  l’administration 

decettecompagnie  sera  faite  par  le  conseildudit  régiment. 

■ 

Hôpital  de  la  garde. 

Art.  3*^.  L’hôpital  du  Gros-Cailloux  continuera  d’être 
alicclé  aux  corps  de  la  garde  iiiipcriale  ,  sous  la  surveil¬ 
lance  des  colonels-généraux  J  et  spécialement  sous  celle  du 

5 

♦  “ 


V 


V 


I 


66 

commissaire  des  guerres  ;  ils  régleront  sou  adiniiiistratioii 
de  la  manière  la  plus  convenable  au  bieu-ctre  des  ma— 
Jades,  et  à  l’intcrêl  de  la  masse  destinée  à  ce  service. 

Art,  38.  Le  nombre  des  of&ciers  de  santé  bxé  par 
rarrêté  du  9  vendémiaire  an  1 1  ,  pour  le  service  de  cet 
hôpital ,  restera  le  même. 

Les  classes  seront 

1  Médecin  en  chef. 

]  Chii  urgieii  en  chef. 

ï  Pharmacien  en  chef. 

1  Chirurgien  de  première  classe. 

ï  Jdtm  de  deuxième  classe. 

3  Idem  de  troisième  classe. 

1  Pharmacien  de  première  classe. 

1  Idem  de  deuxième  classe. 

2  Idem  de  troisième  classe. 

Art.  39.  L’empereur  nomme  à  toutes  les  places  d’ot- 
ficiers  de  santé  de  la  garde  ,  sur  la  présentation  du  co¬ 
lonel-général  de  rarraéc,  et  à  celle  des  officiers  de  santé 
de  rhôpital,  sur  la  présentation  des  quatre  colonels-gé¬ 
néraux. 

Les  officiers  de  santé  attachés  aux  difl’crens  corps  delà 
garde ,  ne  sont  point  sous  les  ordres  des  officiers  en  chef 
de  r hôpital. 

Si  le  cas  exigeait  qn’on  eût  besoin  d’eux,  les  colonels- 
généraux  en  donneraient  l’ordre. 

Les  officiers  de  santé  de  l’iiopital  ne  devront  accorder 
aucune  permission  de  convalescence ,  ni  sortie  de  rhô¬ 
pital,  a  aucun  malade,  sans  l’approbalion  du  colonel 
du  corps  auquel  il  appartient  ,  laquelle  permission 
devra  être  approuvée  par  le  colonel-général  de  l'arme, 


67 


RECRUTEMENT. 

11  sera  fait  par  chaque  régiment  d'iu  fan  le  rie ,  de  cava¬ 
lerie,  d’artillerie  à  pied  et  à  cheval ,  et  par  cliaqiic  ba¬ 
taillon  du  train,  une  liste  de  dix  sous-ofhciers  et  soldais 
susceptiblas  d’être  appelés  à  faire  partie  de  la  garde  ,  au 
fur  et  mesure  des  besoins  que  les  corps  de  la  garde 
éprouveront- 

Les  conditions  à  remplir  pour  être  compris  dans  ces 
listes  sont  ^  savoir  : 

Pour  les  re'gimens  de  dragons  et  chasseurs ,  six  ans  de 
service  au  moins  et  deux  campagnes ,  la  taille  d'un 
mètre  ySS  millimètres  (  5  pieds  4  pouces  ). 

Pour  les  régimens  de  hussards ,  même  temps  de  ser¬ 
vice,  et  la  taille  d’un  mètre  yoS  millimètres  (  5 -pieds 
3  pouces  J. 

Pour  les  régimens  de  carabiniers ,  cuirassiers ,  artil- 
Ierie*à  pied  et  achevai  ,  meme  service,  et  la  taille  d’un 
mètre  7G0  millimètres  (  5  pieds  5  pouces  ). 

Pour  les  régimens  d’infanterie  de  ligne  et  légère  , 
cinq  ans  de  service  et  deux  campagnes,  la  taille  d’un 
mètre  760  millimètres  (  5  pieds  5  pouces } ,  pour  la  moi¬ 
tié  des  sujets  compris  dans  chaque  liste  des  régimens 
d’infanterie  de  ligne,  et  celle  d’un  mètre  toS  milli¬ 
mètres  (  5  pieds  3  pouces)  pour  rautre  moitié ,  ainsi 
que  les  dix  hommes  que  chaque  régiment  d’infaiilerje 
légère  désignera. 

Pour  les  bataillons  du  train  ,  même  temps  de  ser¬ 
vice ,  et  la  taille  d'un  mètre  678  milliinèlres  au  moins 
(  5  pieds  2  pouces  ).  Les  sujets  devront  d’ailleurs  s’être 
constamment  distingués  par  leur  conduite  morale  et 
militaire. 
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La  formation  de  ces  listes  appartiendra  aux  chefs  des 
corps;  leur  choix  doit  porter  sur  tous  les  hommes  pré- 
sens  ou  detacheSi  Aucun  chef  de  corps  ne  pourra  se 
refuser  à  porter  des  sous-o/Hciers  dans  la  liste,  sous 
prétexte  (|u’en  entrant  dans  la  garde,  ils  sont  obligés 
de  renoncer  à  leur  grade;  si  ces  sous-officiers  sont  dans 
le  cas  d’en  faire  iiiomentanénient  le  sacrifice,  ils  ont 
bientôt  obtenu  de  ravancement  dans  la  garde  ,  lors¬ 
qu’ils  s’y  conduisent  bien. 

Conforraéiueut  aux  intentions  de  rerapereur  ,  on  pré¬ 
sentera  ces  listes  aux  inspecteurs-généraux  d’armes,  et , 
à  leur  défaut  ,  aux  généraux  commaudans  les  départe— 
meus,  qui  demeurent  chargés  de  passer  la  revue  des 
hommes  désignés,  et  d’approuver  définitivement  les  listes 
sur  lesquelles  ils  seront  portés  ,  en  s’assurant  ,  sur  le 
rapport  des  chefs ,  à  l’égard  des  candidats  qui  appartien¬ 
draient  aux  bataillons  ou  escadrons  éloignés,  qu’ils  ont 
toutes  les  qualités  requises. 

Les  listes  de  désignation  seront  formées  en  double  ex- 

* 

pédition  ;  elles  indiqueront  les  noms,  prénoms  des  su¬ 
jets  ,  leur  grade  ,  âge ,  taille  ,  lieu  de  naissance  et  de 
département,  domicile  et  profession  avant  d’entrer  au 
service,  la  profession  de  leurs  parens;  elles  contiendront 
le  détail  de  leurs  services  .et  campagnes. 

Après  qu’elles  auront  été  approuvées  pai'  les  inspec¬ 
teurs-généraux  d’armes ,  ou  par  les  généraux  comman¬ 
dant  les  départcniens  ,  l’on  en  fera  l’envoi  au  ministre 
de  la  guerre,  et  on  lui  adressera  ensuite  ,  dans  les  cinq 
premiers  jours  de  chaque  moist,  l’état  des  mutations 
qui  sont  survenues  parmi  les  liommcs  désignés. 

Ces  militaires  resteront  à  leurs  corps  jusqu’à  ce  que  le 
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ministre  de  la  guerre  prescrive  de  les  faire  passer  dans 
la  garde. 

Composition ,  force  de  la  Garde  ^  et  commandons  de 

chaque  corps  en  it)o4. 

Etat-major-général ,  21  hommes. 

Grenadiers  à  pied  ,  i  régiment,  1716  hojnmes.  —  Le 
général  de  brigade  Hullia  ,  colonel. 

Chasseurs  à  pied  ,  i  régiment,  1 7 16  liorames.  —  Le 
général  de  brigade  Soûles  ,  colonel-gros-'iriajor. 

Grenadiers  à  cheval,  i  régiment,  loiS.  .—Le  général 
de  brigade  Ordener  ,  colonel. 

Chasseurs  à  cheval  ,  i  régiment,  10 1  S.. — -Le  prince 
Eugène  ,  colonel  ;  Morland  ,  major. 

Artillerie  ,  2  compagnies  ,712  hommes.  —  Gouin  , 
colonel. 

t 

Gendarmerie  d’élite,  2  escadrons  et  1  bataillon,  632 
hommes.  —  Le  général  de  division  Savary  ,  colonel. 

Matelots  ,  i  bataillon  ,  806  hommes.  —  Daugier ,  ca-- 
pitaine  de  vaisseau  ,  commandant. 

Véiltes  ,  2  bataillons,  1910  hommes.  —  Denoycrs  , 

4 

lieutenant-colonel . 

1 

Mameloucks  ,  i  compagnie,  124  Délai tre  » 

capitaine-commandant. 

Vétérans,  i  compagnie,  102  hommes.  —  Charpen¬ 
tier  ,  chef  de  bataillon. 

Total  ,9775  hommes. 
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ANNÉE  i8o5. 

Décret  impérial  du  9  pluviôse  an  i3  {2^  janvier  i8o5.) 

Art.  Lorsque  l’âge ,  des  blessures  ou  des  infirmités 
ne  permettront  plus  aux  militaires  de  la  garde  impériale 
de  continuer  leurs  services,  ils  seront  admis  aux  invalides 
ou  à  la  solde  de  retraite,  sur  la  demande  que  les  colonels 
généraux  de  la  gardé  en  feront  au  ministre. 

Art.  2.  Les  soldes  de  retraites  seront  fixées  d’apres  les 
mêmes  bases  déterminées  pour  l’armée;  mais  elles  seroiil 
augmentées  de  moitié. 

Art.  3,  Ceux  ci  ni  obtiendront  d’entrer  aux  invalides, 
y  jouiront  des  prérogalîves  et  traitemens  des  grades  su¬ 
périeurs  à  ceux  qu’ils  occupaient  dans  la  garde. 

Le  garde  sera  traité  comme  caporal  ou  brigadier. 

Le  caporal  ou  brigadier  ,  comme  maréchal— des—logis 
ou  sergent. 

Le  rnaréchal-desdogîs  ou  sergent,  comme  sous-lieu¬ 
tenant. 

L’officier  jouira  de  tous  les  avantages  accordés  au 
grade  supérieur  à  celui  qu’il  occupait. 

Art.  4’  bi  le  militaire,  membre  de  la  garde  impé¬ 
riale  ,  admis  aux  invalides,  obtient  la  pension  représen¬ 
tative  de  l’hôtel ,  cotte  pension  sera  fixée  d’après  les  prin¬ 
cipes  de  l’article  ci-dessus,  et  pour  le  giade  qu’il 
occupait  dans  la  garde, 

Le^décret  du  5o  fructidor  an  xin  ,  27.  sep¬ 
tembre  1 8o5 ,  est  ainsi  coiicu  ; 

Art.  i"^.  Ji  sera  créé  un  corps  de  vélites  a  clieval  de 
huit  cents  homiues. 


Art.  2.  Le  corps  cîe  vélites  à  cheval  sera  comjîosé  de 
conscrits  des  trois  dernières  années  ,  à  raison  de  six  par 
département ,  pris  parmi  ceux  qui  s’offriront  volontai¬ 
rement  ,  ou  ,  à  défaut  ,  désignés  par  le  préfet. 

Art.  3.  Parmi  les  six  vélites  fournis  par  cliaque  dé¬ 
partement  ,  trois  devront  avoir  la  taille  de  5  pieds 
4  pouces  ,  et  trois  la  taille  de  5  pieds  5  pouces  et  au- 
dessus. 

Art.  4*  Les  vélites  devront  être  bien  constitués  ,  et 
avoir  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  païens  un  revenu 
assuré  de  3oo  fr.  par  an. 

Art,  5,  Si  ,  dans  la  réserve  des  années  1 1  ,  12  et  i3 , 
il  ne  se  trouvait  pas  un  nombre  suffisant  d’hommes 
réunissant  les  qualités  requises  pour  être  admis,  on 
pourra  y  recevoir  ceux  âgés  de  dix-huit  ans  révolus  qui 
auront  ces  qualités  ,  et  qui  se  présenteront  de  bonne 
volonté. 

Art.  ti.  Le  corps  des  vélites  à  cheval  sera  divisé  en 
huit  compagnies. 

Chacune  de  ces  compagnies  sera  divisée  ainsi  qu’il 
suit  ; 

I  Capitaine. 

I  Lieutenant  ea  premier, 

I  Lieutenant  en  second. 

1  Maréchal-des-logis-chef. 

4  Maréchaux-des-logis. 

1  Fourrier. 

8  Brigadiers. 

100  Veilles. 

2  Trompettes. 


Il  y  aura  <îe  plus  ,  par  la  suilc,  deux  marécbaux-des- 
logis  et  quatre  brigadiers  nommes  parmi  les  vclites  qui 
auront  plus  d’im  an  de  service  dans  ce  corps. 

Art.  y.  Il  sera  attaché  à  ce  corps  : 

2  Chefs  dVscadron. 

2  Adjudaiis-majors, 

2  Adjndans  sous-ofliciers. 

1  Armurier. 

Les  chefs  d’escadrons,  les  capitaines,  les  lieutenaris 
en  premier,  les  lieutcnans  en  second,  les  adjudans- 
majors  ,  radjndanl  et  les  sous-olficiers  seront  fournis 
moitié  par  le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  ,  et  moitié  par  le  régiment  des  grenadiers  à 
cheval. 

La  durée  de  ce  délachemeut  sera  d’un  an  j  des  ofTi-' 
cîers  et  des  soiis-olhciers  nécessaires  au  corps  de  vélîtes 
seront  ajoutés  au  nombre  d’officiers  de  ces  grades  qui 
existent  maintenant  dans  ces  deux  régimens. 

Art.  8.  La  comptabilité  des  quatre  compagnies  de 
vélites,  commandées  par  les  officiers  de  grenadiers  à 
cheval,  sera  gérée  par  le  conseil  d’adraînist ration  de  ce 
régiment. 

Art.  q.  La  solde,  les  masses  et  la  première  mise  dés 
quatre  compagnies  de  vclites  attachées  au  régiment  de 
chasseurs  ,  seront  les  mêmes  que  celles  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde. 

La  solde,  les  masses  et  la  première  mise  des  quatre 
compagnies  attachées  au  régiment  de  grenadiers  seront 

les  mêmes  que  celles  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde. 

_  *  * 

Art.  lo.  Les  conscrits  ou  les  parens  de  conscrits  qui 
seront  admis  dans  le  corps  des  vélites  à  cheval ,  verseront 
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dans  la  caisse  des  corps ,  tous  les  trois  mois ,  et  à  l’avance, 
le  quart  de  la  somme  de  3oo  fr.  prescrits  par  l’article  4* 

Art.  1 1.  Cliaque  vélite  devra  se  potirvoir  à  ses  frais  , 
à  l’epoque  de  son  admission,  d’une  culotte  de  peau  de 
daim  ,  d’une  paire  de  bottes  et  d’une  paire  de  gants  uni¬ 
formes. 

Art.  12,  Ceux  des  vclites  qui  se  seront  distingués 
par  leur  conduite,  leur  aptitude,  leur  tenue  et  leur 
zèle  ,  pourront  être  admis  dans  la  garde  impériale  avant 
d’avoir  atteint  l’âge  et  le  nombre  d’années  de  service 
exigés  pour  faire  partie  de  ladite  garde. 

Art.  i3.  Les  vélites  pourront  recevoir  leur  congé 
lorsqu’ils  auront  fait  le  nombre  d’années  de  service 
exigé  par  les  lois  relatives  à  la  conscription. 

U»  decret  du  lo  brumaire  an  i5  ,  2  novem¬ 
bre  idoS,  porte  création  de  deux  nouveaux 
batailion.s  de  veiites  à  pied;  chacun  de  ces  ba¬ 
taillons  sera  de  huit  cents  hommes  au  moins  ; 
ils  feront  partie  de  la  garde  ;  le  premier  ba¬ 
taillon  sera  à  la  suite  du  corps  de  grenadiers ,  et 
le  second  à  la  suite  de  celui  des  chasseurs  à  pied. 

Pour  la  formation  desdits  bataillons,  chaque 
département,  dont  la  totalité  des  années  9, 
10,  II,  1 2  et  1 5  n’aura  pas  été  appelée ,  four¬ 
nira  six  conscrits  parmi  ceux  qui  s’offriront 
volontairement  ,  ou  a  défaut ,  ils  seront  dési¬ 
gnés  par  le  préfet. 

Pourront  être  admis  dans  les  vélites  : 

i*.  Les  conscrits  non  appelés  des  années  S  , 
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9,  lo,  II,  12,  i5et  i4?  qui  s  oflViront  volon¬ 
tairement; 

2".  Jusqu'au  i  janvier  i3o6,  tous  les  con¬ 
scrits  de  la  classe  de  ladite  aiinee  qui  s’ofTi  iront 
volontairement,  et ,  après  le  janvier,  ceux 
seulement  qui  n’auront  pas  été  désignés; 

5°.  Les  jeunes  Français  qui  ,  ayant  dix- 
huit  ans  révolus ,  et  les  qualités  requises 
ci-après ,  se  présenteront  aussi  volontaire¬ 
ment  ; 

4".  La  moitié  des  vélltes  de  chaque  départe¬ 
ment  devra,  soit  qu’ils  aient  été  désignés  par 
les  préfets,  soit  qu’ils  aient  été  volontairement 
admis,  avoir  la  taille  d’un  mètre  sept  cent 
trente-trois  millimètres  (ou  cinq  pieds  quatre 
pouces)  au  moins  ;  et  raiitrc  moitié,  un  mètre 

six  cent  soîxante-dix-neiirniiIlimètres(ou  cinq 

pieds  deux  pouces  )  au  moins.  Tous  les  vélites 
devront  être  bien  constitués,  cl  avoir  par  eux- 
nièmes ,  ou  par  leurs  parens ,  un  revenu  au- 
nuel  de  deux  cents  francs  au  moins. 

Il  sera  attaché,  aux  frais  du  gouvernement , 
à  chaque  corps  de  vélites,  le  nombre  de  maî¬ 
tres  de  lecture ,  d’écriture ,  d’arithmétique  et 
de  gymnastique  militaire  qui  seront  néces¬ 
saires  pour  leur  instruction  ;  il  y  aura  des 
maîtres  de  mathématiques,  de  dessin ,  dont  le 
traitement  sera  en  partie  payé  par  l’état,  et  en 


partie  payé  par  ceux  des  velites  qui  voudront 
psendre  des  leçons. 

Ceux  des  vélites  qui  se  seront  distingues  par 
leur  conduite,  leur  instnjction,  leur  aptitude, 
leur  tenue  et  leur  zèle,  pourront  être  admis 
dans  la  garde  impériale ,  avant  d’avoir  atteint 
l’àge  et  le  nombre  d’années  de  service  exigés 
pour  faire  partie  de  ladite  garde;  ils  pourront 
aussi  être  choisis ,  tant  par  le  ministre  de  la 
guerre  que  par  les  cliefs  de  corps,  pour  rem¬ 
plir  les  emplois  de  foiii'rier,  de  caporal  ou  de 
brigadier  dans  la  ligne.  Ils  pourront  aussi  être 
admis  comme  pensionnaires  à  l’école  spéciale 
impériale  militaire.  Les  vélites  qui  n’auront  pas 
reçu  une  des  destinations  ci-dessus  indiquées  , 
recevront  leur  congé  lorsqu’ils  auront  fait  le 
nombre  d’années  de  service  exigé  par  les  lois 
relatives  à  la  conscription. 

Ktat  général  da  la  Garde  en  180 5. 

Etat-major-général  ,  21  hommes. 

Grenadiers  à  pied,  i  régiment,  1716  hommes.  — - 
Hullin  I  colonel. 

Chasseurs  à  pied,  i  régiment,  1716  hommes.  — - 
Soldés  ,  colonel-gros-major. 

Grenadiers  à  cheial  ,  î  régiment,  roi  8.  —  Ordener  , 
colonel. 

Chasseurs  à  cheval,  1  régiment,  toi8.  —  Ce  prince 
Eugène  ,  colonel  ;  Morland ,  major. 
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Artillerie  ,  2  compagnies  ,  712  hommes.  ■ —  Guuiti , 
colonel. 

Gendarmerie  d’élite,  2  escadrons  et  l  bataillon,  632 
hommes.  — Savary,  colonel, 

îlatelots ,  I  bataillon  ,  806  hommes.  —  Baugier  , 
commandant. 

Vélites  à  pîed  ,  4  bataillons,  35io- — Denoyers  et 
Chéry.  < 

Vélites  à  cheval,  8  compagnies,  800  hommes. — 
(  Attachés  aux  régimens  de  cavalerie.) 

Marneloucks,  i  compagnie  j  124  hommes.— Delaître , 
commandant. 

Vétérans,  1  compagnie,  102  hommes,  —  Charpen¬ 
tier  ,  commandant. 

Total,  12,175  hommes. 

ANNÉE  1806. 

r 

Un  decret  du  quatrième  jour  complemen¬ 
taire  an  xni  porte  que  le  régiment  de  grena¬ 
diers  à  cheval  aura  un  major  en  second. 

Le  major  en  second  sera  traité  comme  les 
majors  delà  garde, 

i5  AVRIL  i8o6. 

Nouvelle  organisation  de  la  Garde. 

TITRE  PREMIER. 

Art.  1*’’.  La  garde  sera  composée  de 
i  Major  général. 

4  Bataillons  de  grenadiers  à  pied  formant  Jeux 
régimens. 


T 


« 
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4  Bataillons  de  chasseurs  à  pied  formant  deux  re'- 
gimens. 

I  Régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  quatre 
escadrons. 

I  Régiment  de  chasseurs  à  cheval  de  quatre  esca¬ 
drons. 

I  Régiment  de  dragons  de  quatre  escadrons. 

I  Régiment  d’artillerie  de  trois  escadrons. 

I  Légion  de  gendarmes  d’élite. 

I  Bataillon  de  matelots. 

I  Compagnie  de  mameloucks  attachée  aux  chas¬ 
seurs  à  cheval. 

I  Compagnie  de  vétérans. 

Il  sera  attaché  à  chaque  corps  d’infanterie  2  batail¬ 
lons  de  vélites ,  et^  à  chaque  régiment  de  cavalerie,  un 
escadron  de  vélites. 

Art.  2.  L’état-major  général  sera  composé  de  quatre 
colonels  généraux ,  dont 

I  Commandant  les  grenadiers  à  pied. 

1  Commandant  les  chasseurs  à  pied. 

I  Commandant  l’artillerie  et  les  matelots. 

1  Commandant  la  cavalerie. 

4  Aides-de-camp-co!oiiels. 

20  Aides -de-camp ,  chefs  d’escadron,  capitaines  ou 
lieutenans.  . 

1  Chef  de  bataillon  du  génie. 

2  Capitaines  du  génie. 

1  Adjoint  du  génie. 

X  Bibliothécaire. 

Les  colonels-généraux  recevront  immédiatement  les 
ordres  de  S.  M.  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  service 
de  la  garde. 
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Infanterie, 

Art.  3.  Chaque  corps  d’infanterie  sera  composé  de 

1  Major. 

4  Bataillons  de  grenadiers  ou  chasseurs. 

2  Bataillons  de  vélites. 

Les  bataillons  de  vieux  soldats  seront  composés  de 
4  compagnies  de  120  hommes  chaque. 

Les  bataillons  de  4B0  hommes  chaque  ,  et  le  corps  de 
1920  hommÇs  ,  tous  soldats  ayant  dix  ans  de  service 
dans  la  ligne. 

Art.  4-  Chaque  corps  d’infanterie  formera  trois  régi- 
meiis  ,  dont  deux  régiinens  de  gardes  et  un  régiment  de 
vélites  y  qui  auront  la  meme  administration  et  seront 
sous  le  même  cominandement. 

Chaque  'régiment  sera  commandé  par  un  major. 
L’état-rnajor  de  chaque  corps  sera  composé  de 

I  Colonel  commandant. 

3  Majors ,  dont  un  pour  chaque  régiment  et  uu 

pour  les  vélites- 

6  Chefs  de  bataillon^  dont  un  pour  les  vélites. 

1  Quartier-maître-trésorier. 

6  Adjudans*majors ,  dont  deux  pour  les  vélites. 

6  Sous-adjudans-majors ,  dont  deux  pour  les  vélites. 

4  Porte-drapeaux. 

G  Officiers  de  santé  ,  dont  3  de  première  classe ,  et 
3  de  deuxième  ou  troisième  classe. 

I  Adj  U  dan  t-lieu  tenant  pour  l’habillement. 

I  Adjudant-lieutenant  pour  les  vivres. 

I  Vaguemestre,  rang  de  sergent-major. 

1  Tambour-major. 
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6  Caporaux-tambours. 

1  Chef  de  musique  ,  rang  de  sergeut-major. 

46  Musiciens. 

1  Maître  taüleur. 

I  Idem  cordonnier. 

3  Idem  armuriers,  dont  un  pour  Jos  vélites. 

I  Idem  g uê trier. 

Art.  5.  Chaque  coiiinagiiic  de  grenadiers  ou  cJiasseurs 
à  pied  sera  composée  de 

1  Capitaine. 

r  Lieutenant  en  premier. 

2  Lieutenans  en  second. 

1  Sergent-major, 

4  Sergens. 

1  Fourrier. 

8  Caporaux. 

2  Sapeurs  ,  rang  de  caporaux.  • 
i02_Grenadiers  ou  chasseurs. 

2  Tambours. 

Art.  0.  Chaque  compagnie  de  vélites  sera  composée 
1  Capitaine. 

1  l^ieutenant  en  premier; 

2  Lieutenans  en  second. 

I  Sergent-major. 

4  Sergens. 

1  Fourrier. 

8  Caporaux, 

i5o  Vélites. 

2  Tambours. 

Art.  7.  Les  officiers  cesseront  d^étre  fournis  par  dé- 


i 


I 


8o 

-tacliomont  J  comme  ils  i’etaient  précédemment  par  ies 
grenadiers  et  par  les  cliasseuisj  ils  feront  itarlie  de  ces 
corps  ,  et  seront  nom  niés  ]>ar  S  M-  Le  rang  d'ancien¬ 
neté  de  tons  grades  et  de  tous  les  individus  faisant  partie 
de  la  garde  sera  réglé  entre  eux  ,  d’après  leur  ancienneté 
de  service  dans  la  garde. 

Les  sous-officiers  seront  choisis  parmi  les  vieux  capo¬ 
raux  de  grenadiers  et  de  chasseurs,  et  les  fourriers  et 
les  capor.Tux  partie  parmi  les  anciens  vélites  ,  et  partie 
parmi  les  vieux  grenadiers  ou  ciiassi^urs. 

Art.  8.  S,  M,  tèglera  le  nombre  des  maîtres  de  lec¬ 
ture  ,  d’aritlunétitjue  et  de  gymnastique  militaire  qu’elle 
jugera  convenable  d'attacher  à  chaque  bataillon. 

Art.  F-ti  cas  de  guerre,  et  la  garde  partant,  on 
fera  marcher  deux  compagnies  de  vélites  avec  chaque 
bataillon. 

Chacune  de  ces  compagnies  sera  composée  de  i35 
hommes  ,  ce  qui  portera  la  force  de  chaque  bataillon 
à  Iiommes. 

Au  moment  du  départ,  tontes  les  compagnies  du  ba¬ 
taillon  seront  su r-’c-cliainp  composées  de  laS  hommes, 
dont  8o  vieux  soldats  et  45  vélites. 

(diaque  bataillon  de  vieux  soldats  laissera  à  Paris  30 
hommes  et  i5  vélites  par  compagnie,  ce  qui  sera,  pour 
ohaque  corps  d’infantei  ie  2  10  lioinmes  ,  et  pour  les  deux 
corps  420. 

Le  total  de  l'infanterie  sera,  par  ce  moyeu,  de  6420 
hommes  ,  dont  6000  â  l'armée  et  420  au  dépôt. 

Quand  l’infanterie  de  la  garde  recevra  l'ordre  de  faire 
ttn  détachement  pour  découcher  plusieurs  jours  ou  pour 
un  voyage  ,  il  sera  détaché  deux  compagnies  par  bataillon 
de  vélites ,  ce  qui  portera  les  bataillons  de  la  garde  a  sis 


conipaguies ,  tes  vélites  seront  distribues  par  égalé  por¬ 
tion  dans  les  compagnies  du  bataillon  ,  et  le  bataillon 
détaché  sera  de  75o  hommes* 

Cavalerie. 

* 

Les  régiuiens  de  grenadiers,  de  chasseurs  et  de  dra¬ 
gons  sont  composés  de 

I  Major. 

4  Escadrons  de  deux  compagnies  chaque* 

1  Escadron  de  vélites. 

Art.  !1.  L’état-major  d’uii  régiment  de  grenadiers, 
de  chasseurs  ou  de  dragons  sera  composé  de 

1  Colonel  commandant. 

# 

2  Majors. 

5  Chefs  d’escadron  ,  dont  un  pour  les  vélites- 

1  Chef  d’escadron  instructeur.  ' 

4 

I  Quartier-maître-trésorier. 

1  Capitaine-iustructeur.  > 

2  Ad jud ans-majors  ,  dont  un  pour  les  vélites. 

5  Sous-adjudans-majors ,  dont  un  pour  les  vélites. 

4  Porte-e'tendards. 

1  Adjudant-lieutenant  pour  les  vélites. 

1  Adjudant-lieutenant  pour  les  fourrages. 

I  Adjudant-lieutenant  pour  l'habilieiuent. 

5  Officiers  de  santé ,  dont  2  de  première  classe ,  et 

les  3  autresdedeuxième  ou  de  troisième  classe. 
1  Sous— instructeur,  rang  de  maréchal-des-logîs- 
chef.  '  ^ 

1  Vaguemestre,  rang  de  m'aréchal-des-logis-cUef. 

2  Artistes  vétérinaires ,  dont  un  pour  les  vélites. 

4  Àîdes'urtistes  vétérinaires. 
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I  Trompette— major, 

3  13rJ  gaJîers-trompcttes,  dont  un  pour  les  vélîles 
1  Tiniballier. 

I  Maître  tailleur. 

1  Idem  culottier. 

1  idem  bottier. 


I  Idem  armurier. 

1  Idem  sellier. 

1  Idem  eperonier. 

2  Maîtres  marecliaux-ferrants. 


Art.  ï2.  Chaque  compagnie  sera  composée  de 

■ 

I  Capitaine. 


3  Lieulenans  en  premier. 

2  Licutenans  en  second. 

I  Maréchal-des-locis-clief. 

6  Marécliaiix-des-iogis. 

1  Fourrier. 

10  Brigadiers. 

q6  Crrenadiers,  chasseurs  ou  dragons, 

3  Trompettes. 

2  Maréchaux-ferrants. 


Art.  i3.  Il  y  aura  une  compagnie  de  maïueloucks  at¬ 
tachée  au  régiment  de  chasseurs  k  cheval  de  la  garde. 

A 

Les  réfugiée  mameloucks  ,  qui  sont  k  Melun,  seront 
envoyés  k  Marseille  ,  ou  ils  jouiront  des  memes  avan¬ 
tages  ,  et  seront  payés  de  la  même  maïuèrc  que  par  le 
passé. 

Cette  compagnie  sera  composée  de 

t  Chef  dVscadron  comniandaut. 

I  Capitaine-instructeur  français. 

1  Adjudant-lieutenant  en  second,  idem. 
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)  Porte-étenclnvd-lieulcuant  en  second ,  iJefn* 

'  I  Chirurgîen-majoi‘ ,  ifîem- 
I  Artiste  vétérinaire  ,  idem. 

1  Maître  sellier,  idem. 

1  Maître  armurier,  idem. 

1  Maître  bottier , 

1  Maître  tailleur  ,  idem, 
ï  Brigadier-trompette,  idem, 

2  Capitaines. 

2  Lieulenans  en  premier, 

4  Lieu  tenons  en  second. 

I  Maréchal-des-logi s-chef  français. 

8  Maréchaux— des-logis ,  dont  2  français. 

!  Fourrier  français. 

4  Porte-queues, 

1  2  Brigadiers  ,  dont  2  français, 
locj  Mameloucks. 

4  Trompettes  français. 

2  Maréchaux-ferrants  ,  idem. 

Art.  14.  Il  y  aura  par  régiment  uii  escadron  de 
Telites. 

Chaque  escadron  de  vélites  sera  composé  de  deux 
compagnies  de  125  hommes  chaque,  officiers  et  sous- 
officiers  non  compris. 

Les  officiers  ,  les  sous-officiers,  les  brigadiers  seront 
fournis  par  les  régimens  de  grenadiers  et  chasseurs  k 
cheval. 

Art.  i5.  Lorsqu’un  escadron  de  la  garde  marchera 
pour  toute  espèce  de  service ,  et  lorsqu’il  devra  décou- 
clier  plusieurs  jours ,  il  sera  complété  à  25o  hoiumcs  par 
l’incorporation  de  5o  vélites  par  escadron  ,  de  manière 
que  ,  si  les  quatre  escadrons  marchaient ,  ils  formeraient 
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tm  total  de  looo  hommes ,  dont  Üüu  vieux  soldats  et  2oo 
vélitcs. 

Lé  dépôt  de  chaque  régiment  à  Paris  restera  composé 
de  4S  vieux  soldats  et  de  5o  véliles. 

Le  total  du  dépôt  sera  de  98  hommes. 

Art.  16.  A  la  guerre  chaque  régiment  de  grenadiers, 
de  chasseurs  ou  de  dragons  formera  deux  régi  mens. 

Chaque  régiment  sera  composé  de  deux  escadrons  ,  et 
chaque  escadron  en  formera  deux  de  manoeuvres. 

Chaque  régiment  sera  commandé  par  uu  major  ,  sous 
les  ordres  des  colonels-commandans. 

11  rPy  aura  jamais  qu^uue  seule  administration  par 
corps  de  cavalerie. 

Les  grenadiers,  les  chasseurs  et  les  dragons  auront 
la  meme  organisation. 

Dragons* 

Art.  \'].  Il  est  créé  uu  régiment  de  dragons  de 
la  garde. 

Le  régiment  sera  organisé  comme  les  grenadiers  et 
les  chasseurs. 

Art.  18.  Chacun  des  trente  régimens  de  dragons 
fournira  cette  année  ,  pour  la  formation  des  dragons  de 
la  garde ,  douze  hommes  ayant  dix  ans  de  service.  Sa 
Majesté  nommera  les  oftlcîers.  Les  sous-ofiieiers  et  bri¬ 
gadiers  seront  fournis  également  par  les  régimens  de 
grenadiers  et  chasseurs. 

Les  officiers  du  régiment  de  dragons  seront  fournis 
par  tiers  par  les  régimens  de  grenadiers  et  de  chas¬ 
seurs;  l’autre  tiers  sera  fourni  par  les  trente  régimens 
de  dragons. 

Les  régimens  de  dragons  désigneront  deux  lieulenans 
pour  être  présentés  comme  candidats. 
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Le  choix  sera  le  même  pour  eux  que  pour  les  soldats 
proposes  pour  la  garde. 

Art.  ig.  On  n’organisera  cette  année  que  deux 
escadrons  de  dragons  ;  l’année  prochaine  on  fera  un 
nouvel  appel  de  dix  hommes  pour  former  les  deux 
autres  escadrons. 

Art.  20,  L’organisation  du  régiment  de  dragons 
n’aura  lieu  qu’à  dater  du  i*'".  juillet,  hormis  l’escadron 
de,  vélites  et  l’état-major,  qui  seront  formés  sur-le- 
champ. 

"Art,  2 1 .  Le  régiment  de  dragons  sera  monté  en  che¬ 
vaux  noirs. 

Art.  22.  Les  régiraens  de  la  garde  seront  complétés 
en  vieux  soldats  ,  au  i*’.  juillet. 

Art,  2  3.  Les  sous-olïîcicrs  et  brigadiers,  attachés  eu 
ce  moment  aux  deux  escadrons  des  vélites  des  chasseurs 
et  aux  deux  escadrons  des  vélites  des  grenadiers,  seront 
répartis  par  portion  égale  dans  chaque  escadron  de  vé— 
lites  attaché  par  la  présente  organisation  à  chaque  régi¬ 
ment  de  la  garde;  l’excédant  sera  réincorporé  dans  le 

régiment  de  dragons ,  ainsi  que  les  ofliciers  supérieurs 

■ 

des  deux  régiraens  de  grenadiers  et  de  chasseurs  qui  ne 

■ 

seraient  pas  compris  dans  la  présente  organisation. 

t 

.  Ge/ii/armer/e  (V élite, 

* 

Art.  24.  Les  quatre  compagnies  de  gendarmerie  d’élite 
auront  la  meme  organisation  et  seront  de  la  même  force 
que  la  corapaguîe  d’un  régiment  de  cavalerie  de  la  garde. 

Art.  2,5.  Il  sera  créé  un  régiment  d’artillerie  à 
cheval. 

Il  sera  composé  de 
1  Ltat-major. 
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3  Escadrons  ,  chaque  escadron  2.  compagnies. 
L’etat-raajor  sera  compose  de 

I  Colonel  commandant. 

1  Major. 

3  Chefs  d’escadron. 

I  Quartier- mai  Ire. 
ï  Adjudant-major. 

3  Sous-adjudans-majors  ,  lîeutenans  en  premier  ou 
en  second. 

4 

1  Instructeur  capitaine  ou  lieutenant. 

3  Porte-étendards, 

3  Officiers  de  santé ,  dont  1  de  première  classe  , 
2  de  seconde  ou  de  troisième* 

I  Adjudant  pour  les  vivres. 

1  Idem  pour  l’habillement- 
1  Idem  pour  les  fourrages. 

1  Professeur  de  mathématiques. 

1  Vaguemestre ,  rang  de  maréchal-Jes-logîs-chef. 

B 

T  Artiste  vétérinaire. 

3  Aides-artistes  vétérinaires. 

I  Trompette-major. 

1  Brigadier-trompette. 

1  Maître  tailleur, 

1  Idem  cordonnier. 

1  Idem  cul  Ollier. 

1  Idem  bottier. 

1  Idem  sellicr-bourrciier, 

1  ]dem  armurier-t'peronier. 

Art.  af».  Chaque  compagnie  d’artillerie  légère  sera 
composée  de 

1  Capitaine  commandant. 


* 
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1  Capitaine  en  second. 

1  Lieutenant  en  premier. 

2  Lieutenans  en  second. 

I  Marechal-des-logis-cîief. 

4  Maréchaux-des-logis. 

1  Fourrier. 

6  Brigadiers. 

2$  Canonniers  de  première  classe. 

25  Canonniers  de  seconde  classe. 

25  Vèlites. 

3  Trompettes. 

2  Maréchaux-ferrants. 

L’escadron  sera  de  cent  vieux  canonniers  et  de  cin- 
quan  te  vélites. 

Art.  2y.  Les  six  capitaines  en  second  seront  détacliés 
au  parc. 

Art,  28.  En  temps  de  paix,  les  trois  escadrons  seront 

divisés*en  deux  escadrons  de  vieux  canonniers  et  un  es- 

* 

cadron  dé  vélites. 

Art.  29.  Le  régiment  d’arlillerîe  à  cheval  n’aura  en 
temps  de  paix  que  trois  cents  chevaux  ;  on  aura  soin 
d’exercer  également  tous  les  hommes  au  manège. 

Il  y  aura  une  coinp.'ignic  d’ouvriers  qui  sera  com¬ 
posée  de 

I  Capitaine  en  second, 

i 

1  Lieutenant. 

2  Sergeiis. 

2  Caporaux. 

12  Ouvriers  de  première  classe. 

12  Ouvriers  de  seconde  classe. 

6  Apprentis. 
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Art.  3a.  Les  employés  du  parc  seront  au  nombre  de  onze. 

I  Garde  d’artillerie. 

4  Sous-gardes. 

6  Conducteurs, 

Train. 

Art.  3i.  H  y  aura  un  bataillon  du  train  composé  de 
six  compagnies. 

Chaque  compagnie  de 
I  Lieutenant. 

1  Sous-lieutenant, 
ï  Marécbai-des-logîs-chcf. 

4  Maréchaux-des— logis. 

1  Tou  prier. 

5  Brigadiers. 

66  Soldats. 

2  Maréchaux-ferrants. 

2  Bourreliers  ou  bâtiers. 

2  Trompettes. 

Art.  32.  L’état-major  des  bataillons  du  train  sera 
composé  de 

Z  Capitaine  commandant. 

1  Lieutenant-adjudant-major, 

I  Sous-Iieuteiiant-quartier-raaître. 

1  Adjudant-sous-officier. 

1  Artiste  vétérinaire, 
ï  Maître  sellier  ,  bourrelier  et  bâtier. 

I  Idem  cordonnier-bottier. 

1  Idem  tailleur. 

Chevaux  du  train. 

Art.  33.  Le  nombre  des  chevaux  est  fixé  à  deux  cent 
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vingt  pour  tout  le  bataillon  en  temps  de  paix  ,  et  à 
mille  en  temps  de  guerre. 

Ai\t.  34.  Les  véliles  qui  ont  fait  la  campagne  seront 
incorporés  dans  la  garde  à  compter  du  janvier  1807. 

A  dministratiûn. 

Art.  35.  Il  y  aura  toujours  dans  la  garde 
I  Inspecteur  aux  revues. 

1  Commissaire-ordonnateur, 
ï  Sous-inspecteur  aux  revues. 

I  Commissaire  des  guerres  pour  Pinfanterîe. 

1  Commissaire  des  guerres  pour  la  cavalerie. 

2  Commissaires  pour  le  service  extraordinaire, 

dont  un  spécialement  chargé  de  l’ambulance, 
a  Adjoints  aux  commissaires  des  guerres.^ 

1  Quartier-mai  Ire-trésorier. 

I  Adjudant  pour  les  vivres.  n 
X  Idem  pour  les  fourrages. 

I  Idem  pour  l’habillement, 

1  Idem  pour  riiôpital. 

3o  Boulangers. 

Les  cinq  adjudans  seront  lîeutenans  où  sous-lioute- 
nans  ,  et  seront  pris  parmi  d’anciens  militaires  d  une 
probité  reconnue. 

Ils  feront  le  service  en  temps  de  paix,  pour  qu’en 
temps  de  guerre  ils  aient  riiabltiule  de  tous  les  détails 
de  leur  place. 

Art,  36.  Il  sera  construit  des  fours  portatifs  pour 
qu’en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre  l’admi— 
iiîstration  de  la  guerre  et  tous  les  ustensiles  qui  en  dé¬ 
pendent  soient  coraplélenieiit  organisés. 

Art,  37.  La  forme  d’ administration  ,  la  solde,  les 
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innsses ,  les  premiers  mois  ,  les  remontes  ,  enfin  tout  ce 
qui  n'est  pas  compris  dans  le  présent  décret ,  restera 
pour  toute  la  garde  tel  qu’il  a  été  fixé  dans  l’organisa¬ 
tion  de  l’an  1 3. 

Art.  38.  Chaque  corps  de  la  garde  aura  ses  four¬ 
gons,  ses  charretiers  et  ses  chevaux  de  train,  toujours 
en  état  et  prêts  à  marcher. 

I/ambnfance  sera  également  toujours  en  état. 

Les  ofiiclers  de  santé  de  rambulauce  feront  en  temps 
de  paix  le  service  dans  l’iiôpital  de  la  garde  ;  il  y  aura  un 
médecin  en  second  à  cet  hôpital. 

Un  decret  du  20  septembre  1806  porte  créa¬ 
tion  de  compagnies,  de  boulangers,  bouchers, 
botteleurs,  infirmiers  et  du  train  des  ambu¬ 
lances;  et,  le  7  septembre  de  la  meme  année, 
il  fut  formé  un  conseil  d’administration  pour 
lesdîtes  compagnies. 

Un  autre  décret,  du  iq  septembre  1806, 
contient  les  dispositions  suivantes  :  Le  premier 
bataillon  de  grenadiers  vélites ,  et  le  premier 
bataillon  de  chasseurs  vélites  ,  formeront  un 
régiment  sous  le  titre  de  régiment  des  vélites  (i) 
de  la  garde  ;  tous  les  vélites  seront  incorporés 
dans  ce  régiment;  les  grenadiers  vélites  forme¬ 
ront  le  premier  bataillon,  et  les  chasseurs  le 
second. 

Les  officiers ,  sous-olficiers  et  caporaux  du 


(1)  Ce  régi  nient  n'a  pas  été  organisé. 
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fleuxîème  bataillon  de  vélitcs  grenadiers,  et 
ceux  du  deuxième  bataillon  de  vèlites  chasseurs 
formeront  le  cadre  d’iiii  deuxième  régiment, 
qui  portera  le  nom  de JusUiers  de  la  garde;  le 
régiment  sera  tout  composé  de  conscrits ,  et 
aura  la  même  formation  que  le  régiment  des 
\élites,  conformément  au  décret  du  i5  avril. 

Le  régiment  de  fusiliers  sera  formé  sur-lé^ 

champ  par  un  appel  fait  sur  les  compagnies  de 

réserve  des  départemens ,  et  conformément  au 

« 

tableau.  11  sera  pris  en  outre  ,  sur  le  contingent 
que  chaque  département  doit  fournir,  en  vertu 
du  décret  du  5  août  dernier,  sept  hommes  par 
département;  savoir  :  deux  qui  seront  pris  dans 
le  contingent  destiné  aux  cuirassiers,  et  cinq 
dans  celui  destiné  à  l’artillerie  ;  le  choix  en  sera 
fait  par  le  conseil  de  recrutement  ;  il  donnera 
la  préférence  aux  liommes  les  plus  propres  au 
service  de  rinfautcric.  Ces  hommes  seront  de 
suite  mis  en  route  et  diriges  sur  Paris.  Lorsque 
les  fusiliers  de  la  garde  auront  fait  une  campa¬ 
gne  entière  avec  la  garde ,  ils  seront  suscepti- 
Idesd  être  admis  dans  run  des  corps  de  la  garde, 
et  dès  lors  traités  comme  elle. 

Le  i5  décembre  i8o6,  il  fut  créé  un  second 
régiment  de  fusiliers.  Ce  régiment  fut  composé 
et  organisé  comme  le  premier. 


Il 

.( 


-  J 


État  general  de  la  Garde  en  lSo6. 

P 

■ 

État  -major-géiieral  et  admintstralioii  ,  ^8  hommes. 

Greiiadiei'S  à  pied,  2  légimens, ,  inao-hoinmcs. — 
Hulin f  colonel;  Horseiine  ,  major— colonel. 

Chasseurs  à  pied  ,  2  régiiïiens ,  iO9  0  hommes.  — 
Soûles— Col  O  J  nh  ,  gros-major  ;  Curial  ,  major. 

Grenadiers  à  cheval,  \  régiment,  ^58  hommes.— 
Wallher.  commandant;  Lopicq  ,  Chastel ,  majors. 

Chasseurs  à  cheval  ,  1  régiment  ,  988  hommes.  — 
Eugène  ,  commandant  ;  DeUunann  ,  Guyot ,  majors. 

Dragons,  i  régiment,  968  hommes.  —  Arrighi  ,  co¬ 
lonel-commandant;  Fitcau  ,  Letort ,  majors. 

Artillerie,  1  régiment,  n'îB  hommes.  — Lariboîssière , 
commandant;  Goin  ,  colonel  ;  Dognerean  ,  major. 

Gendarmes  ,  i  légion  ,  456  hommes.  —  Savary  ,  co¬ 
lonel  3  .Tacquin  ,  major. 

Matelots,  1  bataillon,  806  hommes.  —  Daugier  , 
comma  nJ  ant* 

Mamcloucks  ,  i  compagnie,  102  hommes. —  De- 
laître  ,  commandant. 

Vélites  à  pied  ,  2  bataillons  ,  iqno  hommes.  — T.  .  .  . 

'VélitRs  à  cheval  ,  4  escadrons ,  684  hommes.  .  .  . 

Fusiliers  ,  2  régimens  ,  3840  hommes.  —  Freiderichs , 
colonel  du  ,  et  .  .  .  .  .  colonel  du  2*. 

V 

Vétérans  ,  i  compagnie  ,  1 02  hommes.  —  Charpen¬ 
tier  ,  commandant. 

Total,  15,470  hommes. 


ANjNEE  1807. 


Une  decision  du  i5  janvier  1807  double  les 
attelages  des  fourgons  de  la  garde ,  et  en  ac¬ 
corde  huit  aux  regimens  de  grenadiers  et  chas- 
sou  l’s. 

Le  2  mars,  l’empereur  ordonne  qu’il  soit 
formé  à  Varsovie  un  pulk  de  cavalerie  légère 
polonaise  de  quatre  escadrons,  lequel  sera  in¬ 
corporé  dans  la  garde  impériale. 

« 

Chacun  pourra  entrer  dans  cette  garde,  le 
noble,  le  bourgeois  et  l’iialiitant  de  la  campa¬ 
gne  y  auront  un  libre  accès.  Des  défauts  corpo¬ 
rels,  le  manque  d’éducation  ,  les  inanvaiscs 
mœurs  pourront  seuls  en  exclure.  Cependant , 
toute  personne  qui  voudrait  entrer  dans  ce 
corps  devra  être,  autant  que  possible,  domi¬ 
ciliée  ou  avoir  un  ijarant  de  sa  lidélllé. 

Ce  régiment  fut  déliuitivement  organisé  par 
un  décret  du  16  avril  1807. 

Un  décret  du  12  avril  porte  à  200  hommes 
la  compagnies  de  vétérans. 

Un  autre,  du  24  du  même  mois,  arrête  que 
chacun  des  douze  bataillons  de  canonniers  de 


marine  fournira  20  hommes  pour  les  réglmens 
de  grenadiers  a  pied  de  la  garde, 

Le  2f)  juillet,  l’école  d’artillerie  de  LaFère  est 
spécialement  destinée  à  l’artillerie  de  la  garde. 


]£ial  général  do  la  Cardo  en  1807. 

ï:ia  l-major  et  aclmmlstratiou  ,  78  honuues. 

Grenadiers  à  jjied  ,  2  régi  mens  ,  21  Go  lioaimes, — 

4 

llulin  ,  colonel  ;  Dorsenne  et  Michel  ,  majors. 

Chasseurs  à  pied,  2  régirnens  ,  1920  hompies. — 

Sonlès ,  colonel  ;  Gros  et  Curia]  ,  îuajors- 

Grenadiers  à  cheval  ,  i  régiment  ,  968  hommes.  — 
Wallher  ,  commatidant  ;  I.epicq  et  Chaste!  ,  majors. 

Chasseurs  à  cheval  ,  i  régiment  ,  968  hommes.  — 
Eugène  ,  commandant  ;  Oelhmaiin  et  Guyot ,  majors. 

-Dragons,  1  régiment,  q63  liommes.  —  Arriglii  ,  co¬ 
lonel-commandant  ,  r'iteaii  et  Letort ,  majors. 

Lanciers  polonais,  r  régiment,  368  liomines.  — 
Krasinski ,  commandant;  Delaltre  et  Dauteiicourt ,  ma¬ 
jors. 

Gendarjnes  d’élites,  1  légion,  456  homines.  —  Sa— 
vary  ,  commandant  J  Jacqnin,  major. 

Matelots ,  1  bataillon ,  80G  hommes.  — -  Daugler  , 
commandant. 

.  Mamcloucks,  1  compagnie,  102  hommes.  —  Kilin- 
tam ,  commandant. 

Vélites  à  cheval,  3  escadrons,  684  homines.  — 
Attachés  aux  régiinens  de  cavalerie. 

Fusiliers,  2  régirnens,  8840  hommes.  —  Freide— 
richs ,  colonel  du  premier  ;  Harlet  ,  major  ;  Royer  , 
colonel  du  deuxième. 

Vétérans  ,  1  compagnie  ,  200  hommes.  — »  Charpen¬ 
tier  ,  commandant, 

■r 

Artillerie,  1  régiment,  768  Itomnies.  —  Larlbois- 
sière ,  commandant;  Goia,  colonel;  Dognerau ,  major. 

Total,  15,876' hommes. 
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Un  décret  du  12  avril  1808  réorganise  l’ar¬ 
tillerie . 

Un  autre  ,  du  premier  octobre  ,  réunit  le 
deuxième  régiment  de  grenadiers  au  premier 
de  cette  arme,  et  double  par -là  la  force  des 
compagnies,  qui  restent  au  nombre  de  liiiit , 
en  deux  bataillons,  et  présentent  un  total  de 
2,000  grenadiers. 

Le  cadre  du  deuxième  régiment  de  grena¬ 
diers  est  détaché  au  dépôt  général  des  conscrits 
mis  à  la  suite  des  grenadiers. 

r 

Ktat  général  de  la  Garde  en  i 


Éta>major  et  ad  minis  tradon  générale,  78  Iiomiiies. 

Grenadiers  à  pied  ,  i  régiment  ,  2000  hommes.  — 
Dorsenne  et  31ichel  ,  majors. 

Chasseurs  à  pîed,  2  régimens ,  *9^0  hommes. — 
Gros  et  Curial ,  majors. 

Grenadiers  à  cheval  ,  1  régiment,  qG8  hommes.  — 
Walther,  colonel  J  Lepicq  et  Chaslel ,  majors. 

Chasseurs  à  cheval ,  1  régiment ,  t)68  Itomines.  — 
Eugène,  commandant  i  Guyot  et  Thiry  ,  majors. 

Dragons  ,  1  régiment ,  988  hommes.  —  Arrighi ,  co¬ 
lonel  ;  Fîtau  et  Letort,  majors. 

Gendarmes  d’élite  ,  i  légion,  /|5G  hommes.  —  Sa- 
vary  et  Jacquin. 

Lanciers  polonais  ,  1  régiment  ,  968  hommes.  • — 
Krasînski ,  colonel;  Delattre  et  Dautencourt,  majoi's. 


I 
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Matelots  ,  1  bataillon,  806  hommes.  —  Daugîer, 

•  commandant. 

Mameloucks  ,  i  compagnie,  102  hommes.  —  Kir- 
mann ,  commandant. 

Vélites  à  cheval ,  3  escadrons  ,  684  hommes.  —  Atta¬ 
chés  aux  régi  mens  de  cavalerie. 

Fusiliers  ,  2  régimens,  384o  hommes. — Fretdcrichs» 
colonel;  Harlet,  major  au  ;  Royer,  colonel  au  2''. 

Vétérans,  1  compagnie,  200  hommes. —  Charpen- 
pentier  ,  commandant. 

Artillerie,  i  régiment,  ySS  hommes. — Lariboissière, 
commandant  ;  Goin  ,  colonel  ;  Dognerau  ,  major. 

Total,  1 5,7 16  hommes. 

I 

ANNÉE  1809. 

Par  decision  du  i5  janvier  1809,  à  comp¬ 
ter  du  1®*^.  janvier  de  la  meme  année,  tous  les 
aides- de-camp  des  maréchaux,  colonels,  géné¬ 
raux  de  la  garde,  des  généraux-grands-ofliciers 
de  la  couronne,  des  généraux-aides-de-camp 
de  Pempereur,  des  généraux  chefs  de  corps  dans 
-la  garde  ne  font  plus  partie  de  la  garde. 

Un  décret  du  16  janvier  porte  création  d’un 
régiment  de  tirailleurs-grenadiers,  et  d’un  ré¬ 
giment  de  tirailleurs-chasseurs. 

Un  autre,  du  24  mars,  ordonne  la  création 
d’un  bataillon  de  vélites  de  Florence ,  et  d’un 
bataillon  de  vélites  de  Turin, 


a 
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Ün  autre,  du  27  mars,  organise  en  un  équi¬ 
page  le  corps  des  marins. 

Deux  autres ,  des  2*9  et  5 1  du  meme  mois , 
portent  création  d'un  régiment  de  conscrits- 
chasseurs  et  d’un  régiment  de  conscrits-grena- 
dicrs- 

(Jhaque  régiment  de  la,  garde  sera  commandé 
par  un  major. 

Création  d’un  deuxième  régiment  de  coti- 

O 

scrits- grenadiers,  et  d’un  deuxième  régiment 
de  conscrits-chasseurs. 


Le  25  avril,  création  d’un  deuxième  régiment 
de  tirailleurs-grenadiers  ,  et  d’un  deuxième  ré¬ 
giment  de  tirailleurs-chassenrs ,  organisés  et 
traités  comme  les  régimens  de  conscrits. 

Le  9-juin  ,  il  sera  attaché  à  la  brigade  des  fu¬ 


siliers,  à  celle  des  tirailleurs  et  à  celle  des  con¬ 
scrits,  chacune  une  compagnie  d’artillerie. 

Ces  trois  compagnies  seront  composées  de 
conscrits.  Les  officiers  et  sous-officiers  feront 
partie  de  la  garde  ,  et  seront  traités  comme 
tels.  I 

Il  doit  y  avoir  trois  tambours  dans  les  com¬ 
pagnies  d’infanterie  de  la  garde. 

Il  y  aura  un  adjudant-major  ,  capitaine  , 
vieille  garde ,  dans  chacun  des  régimens  de  ti¬ 
railleurs  et  conscrits. 


r 


t 
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nouvelles  compagnies  du  train  d  artillerie,  des¬ 
tinées  aux  attelages  des  trois  nouvelles  compa¬ 
gnies  d’artillerie  attachées  aux  ré^imens  de 

O  O 

fusiliers,  tirailleurs  et  conscrits. 


« 

Ktal  général  de  la  Garde  en  looc^. 

Étal-major  général  et  adminislratloii ,  48  lioiiiaies. 

Grenadiers  à  pied  ,  i  rcgimeiit ,  2000  lioniines.  — 
Dorseune  ,  major  commandant  ;  Michel  et  Longchainp , 
majors. 

Cliasscurs  à  pied  ,  1  régiment,  2000  lioiiiiues. —  Gros , 
major  ;  Curial  et  Rebevel ,  majors. 

Grenadiers  à  cheval,  1  régiment,  çjGS  liommcs. — 
Wallher,  colonel;  Lepictj  et  Chaslcl,  majors. 

Chasseiu's  à  cheval ,  i  régiment ,  9(i<S  hommes.  “ 
Lefebvre  Desnouetles  ,  colonel  ;  Guyot  et  Thii'y ,  majors. 

Dragons  ,  1  régiment,  qGB  hommes.  —  jVrrighl ,  co¬ 
lonel  ;  Fitean  et  Lclort,  majors. 

Lanciers  irolonais ,  1  régiment  ,  q68  hommes.  — 
Krasiushi,  colonel  ;  Delaître  et  Bantcncourt  ,  majors. 

Gendarmes  d’élite,  i  légioti,  honnues.  —  Savai'v, 
colonel  ;  Henry  ,  major. 

Mamcloucks,  1  compagnie,  102  hommes.  —  Kir- 
inann  ,  coniinandant. 

Matelots,  i  bataillon  ,  i3o6  hommes.  —  Daugier, 
commandant. 

Véliles  à  cheval ,  3  escadrons  ,  6S4  hommes.  ■ —  An.i- 
chés  aux  régimens  de  cavalerie. 

Fusiliers  ,  2  régimens  ,  38^0  hommes.  — —  Grend. 
Friederichs ,  colonel;  lîarlet  et  ïlamiequîn  ,  majors; 
Chat.  Rover ,  colonel, 

-  ifc  * 
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'  « 

Vétérans  ,  t  compagnie,  200  hommes.  — C harpe  11  lier, 
commandant. 

Tirailleurs ,  4  régi  me  ns  ,  8000  hommes. 

Vélites  do  Florence  et  de  Turin  ,  2  bataillons ,  9G8 
hommes. 

Conscrits ,  grenadiers  et  chasseurs ,  4  rc-gimeiis ,  Sooo 
homuie.s. 

Artillerie,  i  régiment  et  3  compagnies  ,  948  hommes. 
—  Lariboissiere  ,  colonel;  Drouet  et  d’Aboville  ,  majors. 

Total ,  23,924  hommes. 

fe 

ANNÉE  1810. 

» 

Par  U  11  décret  du  i®'.  janvier  iSio,  Napo¬ 
léon,  voulant  donner  une  preuve  de  sa  satisfac¬ 
tion  aux  gardes  nationales  des  départeinens  du 
nord ,  ordonne  qu’il  sera  ajouté  aux  régimens 
d’infanterie  de  la  garde ,  un  régiment  de  quatre 
bataillons ,  composé  d’hommes  de  bonne  vo¬ 
lonté,  tirés  des  gardes  nationales  qui  ont  con¬ 
couru  à  la  défense  des  cotes  de  Flandre  et  de 
la  Manche  ;  chaque  bataillon  sera  de  quatre 
compagnies ,  organisées  et  traitées  comme  les 
compagnies  de  tirailleurs  de  la  garde. 

Ce  régiment  sera  nommé  régiment  des  gar¬ 
des  nationales  de  la  garde.  11  sera  organisé  à 
Lille. 

Création  de  quatre  musiques  pour  les  huit 
régimens  de  jeune  garde,  vingt-quatre  miisi- 


I 


100 


\ 

ciens  par  arme ,  ou  douze  musîcieus  par  regî- 
meut. 

Composition,  en  deux  bataillons  de  six  com¬ 
pagnies  cliacun ,  du  régiment  des  gardes  na¬ 
tionales  de  la  garde. 

Les  olliciers  et  sous-ofiieiers  seront  sans  ex¬ 
ception  traités  comme  dans  rinfanterie  de  la 
li^ne. 

O 

Le  i6  juillet  1810,  il  sera  créé  une  compa¬ 
gnie  de  sapeurs  du  génie,  qui  sera  attacliée  à 
la  garde,  et  qui  fera  le  service  des  pompes  dans 
les  palais  impériaux. 

Le  1 5  septembre  ,  un  décret  incorpore  la 
garde  hollandaise  dans  la  garde  impériale ,  et 
ordonne  la  création  d*un  second  régiment  de 
clievau-légers-la liciers  de  la  garde. 

Le  16  du  même  mois,  une  nouvelle  organi¬ 
sation  des  marins  les  forment  en  un  état-major 
et  huit  compagnies,  formant  ii5G  hommes; 
officiers ,  sous-officiers  mariniers ,  et  marins 
compris. 

État  général  de  la  Garde  en  1810. 

Étal  -major  général  ,  aS  hommes. 

Administration  générale ,  5  compagnies  d  ouvriers  , 
2y3  hommes. 

Grenadiers  à  pied  ,  2  régiraens ,  3200  hommes-  ■ — 
Le  comte  Dorsenne ,  général  de  division  ,  colonel-com¬ 
mandant  ;  le  baron  Roguet ,  général  de  brigade,  colonel 
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en  second;  le  baron  Christian! ,  major  à  la  suite;  le 
baron  Micliel ,  colonel-major-com mandant. 

Vétérans,  i  coinnagnie  ,  200  hommes.  — •Charperi- 
lier  ,  chef  de  bataillon. 

Fusiliers-grenadiers,  1  régiment,  Ssoo  hommes.— 
Bodelln  ,  major-commandant. 

Tirailleurs-grenadiers  ,  2  régimens  ,  32 00  hommes.— 
régiment,  Longchamps  ,  major  -  commandant  , 
2*^.  régiment ,  Flamand  ,  major-commaiidaiil. 

Conscrits-grenadiers,  2  réglmeus,  Saoo  fiommes. — 
1*'^.  régiment,  Darquier  ,  major-command.int  ;  2''.  ré¬ 
giment  ,  Robert  ,  major-commandant. 

Chasseurs  a  pied,  1  régiment,  1600  hommes. — Le 
Ivïron  Curial,  général  de  division,  commandant;  le 
l»aron  Dumouslier  ,  général  de  brigade  ,  commaiKl-inl  en 
•>econd  ;  le  baron  Gros ,  généra!  de  brigade  ,  major-càm- 
mandant. 

I  Gardes  nationales ,  i  régiment,  1 600  1 10m mes. 

Fqsiliers-chasseins ,  1  régiment,  1600  hommes. — 
Lanabère  ,  colonel-major-commandant. 

Tirailleurs-chasseurs,  2  régi  mens  ,  32O0  hommes. — 
I  1*"^.  régiment,  Rosey  ,  colonel —  major -coinraandant  ; 
2'.  régiment  ,  Leshays  ,  coloiiel-:najor-t:oinmandant. 
Conscrits-chasseurs  ,  2  rcglinens ,  8200  hommes.  — 

regiment,  Vrigny,  colonel— ma  jor-conimînidanl  ; 
2*.  regiment ,  le  baron  Duvornet  ,  colonel -ma jor-corn— 
*  mandant. 

Grenadiers  à  cheval  ,  1  régiment  et  i  escadron  de  vé- 
htes  ,  1200  hommes ,  le  comte  Walther  ,  général  de  di¬ 
vision  ,  commandant  ;  le  baron  Le])ic(|  ,  général  de 
brigade,  major;  le  baron  Chastel  ,  colonel-major. 

Dragons,  i  régiment  et  i  escadron  de  véiites,  1200 
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hommes.  —  Le  comte  de  St.-Suîpîce  ,  general  de  divi¬ 
sion  ,  commandant  ;  Letort ,  colonel-majpr  ;  Marthod  ^ 
major. 

Chasseurs  à  cheval  ,  i  régiment  et  i  escadron  de  vé- 
lites ,  1200  hommes.  < —  Le  comte  Lefebvre'Desnouettes , 
général  de  division  ,  commandant;  le  baron  Guyot  , 
général  de  brigade  ,  commandant  en  second  ;  le  baron 
Danmesnil  ,  le  baron  Corbineaii ,  Je  baron  Lion,  ma¬ 
jors. 

Wameloucks,  i  compagnie,  120  hommes.  —  Kir- 
mann. 

Chevau-légers-lanciers ,  2  régîmens  ,  1200  hommes. 
—  Le  comte  Krasinski  ,  colonel  ;  le  baron  Delaître , 
i**^.  major  ;  Dautencourt  ,  2'’,  major. 

riendarmerie  d’élile  ,  2  escadrons,  4^6  bommes.  — 
Le  duc  do  Rovigo,  général  de  division  ,  colonel  ;  le  baron 
Henry,  colonel-major. 

Artillerie  :  à  cheval  ,  4  compagnies  ;  à  pied  ,  8  com¬ 
pagnies  ;  pontonniers -ouvriers ,  i  compagnie;  train, 
2  bataillons ,  1  200  hommes,  —  Le  comte  de  Laribois— 
sicre ,  général  de  division  ,  colonel  ;  le  comte  d^iboville  , 
général  de  brigade,  commandant  de  La  Fére  ;  Delvaux  , 
général  de  brigade  ,  major  de  rartillerie  à  cheval  ; 
Drouot,  coîonel-major  de  l’artillerie  à  pied;  Pellegrm, 
colonel-major-di recteur  du  parc. 

Sapeurs  du  génie ,  !  compagnie,  120  hommes.  —  Le 
chef  de  bataillon  Loissonnet. 

Marins  ,  5  équipages  ,  1 1 36  hommes.  —  Le  comte- 
Baste,  capitaine' de  vaisseau  ,  coloncî-commandanl. 

Total  ,  32,33o  hommes. 


Le  10  février  1 8  lo ,  format!  on  d’un  troisième 
et  quatrième  règimens  de  tirailleurs  ,  et  d’im 
troisième  et  quatrième  règiraens  de  voltigeurs. 

Le  5omars,  lere'giment  des  petits  Hollandais 
prendra  le  nom  de  pupilles  de  la  garde.  Ce  ré¬ 
giment  sera  composé  de  deux  bataillons  ;  cha¬ 
que  bataillon  sera  de  six  compagnies  de  fusi¬ 
liers.  Il  n  y  aura  ni  grenadiers  ni  chasseurs.  Les 
hommes  de  ce  réüiment  seront  traités  en  tout 

O 

comme  les  troupes  de  ligne. 

Le  5  av  ril,  il  sera  formé  une  école  de  tam¬ 
bours  dans  la  garde.  11  y  aura  96  élèves,  savoir  : 


i6  A  la  suite  Ju  1*'.  régiment  des  grenadiers  à  pied. 
16  A  celle  des  cliasseurs. 

16  A  celle  du  bataillon  des  fusiliers. 

48  A  celle  des  tirailleurs  et  voltigeurs. 


Le  6  avril ,  les  cadres  du  premier  régiment 
de  tirailleurs  et  du  premier  régiment  de  volti¬ 
geurs  seront  organisés  et  composés  comme  le 
sont  ceux  des  autres  régimens  de  tirailleurs  et 
voltigeurs. 

Le  28  avril ,  la  compagnie  des  sapeurs  du 
génie  sera  augmentée  de  22  hommes  tirés  dos 
bataillons  de  mineurs. 

Le  18  mal,  un  décret  porte  que  le  premier 
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et  le  deuxième  regimeiis  de  conscrits-grenadiers 
prendront  la  dénomination  de  troisième  et  qua¬ 
trième  de  tirailleurs* 

Ced  écret  ordonne  la  création  d’iin  deuxième 
régiment  de  grenadiers  à  pied  ,  et  des  cin¬ 
quième  et  sixième  régimens  de  tirailleurs. 

Eu  conséquence,  le  régiment  de  grenadiers 
hollandais,  qui  portait  le  N°.  2,  prendra  le  N".  5. 

Le  nouveau  deuxième  régiment  de  grenadiers 
sera  organisé  avec  des  hommes  tirés  des  régi¬ 
mens  de  fusiliers  et  des  régimens  de  ligne.  Il 
sera  composé  de  deux  bataillons  de  quatre 
compagnies  ,  formant  une  force  de  1,600 
hommes. 

Le  cadre  de  l’ancien  deuxième  régiment  de 
grenadiers,  dissous  en  1608,  et  détaché  en 
Espagne,  au  premier  régiment  de  tirailleurs, 
sera  rappelé  potir  reprendre  ses  fonctions  au 
nouveau  ré^fiment. 

O 

Il  sera  créé  un  deuxième  régiment  de  chas¬ 
seurs  avec  le  cadre  du  premier  régiment  de 
tirailleurs  et  voltigeurs  ,  qui  étaient  vieille 

Il  sera  créé  un  cinquième  régiment  de  vol- 

-■ 

tigeiirs. 

On  formera  ,  dans  le  dépôt  de  Paris ,  un 
bataillon  de  marche,  appelé  deuxième  batail¬ 
lon  de  maidic  de  la  garde  en  Espagne. 
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Un  autre  decret,  du  ig  juillet,  porte  qu’il 
sera  toujours  désigné  dix  hommes  par  régiment 
d’infanterie  de  ligne  et  de  légère,  pour  le  re¬ 
crutement  des  grenadiers  à  pied  de  la  gai’de, 
autant  pour  les  chasseurs  à  pied ,  et  dix  hom¬ 
mes  par  régiment  de  cavalerie  pour  la  cava¬ 
lerie  de  la  garde ,  et  de  même  pour  l’artillerie. 

Le  2  1  juillet,  on  nomme  quatre  adjudans- 
généraux  du  grade  dé  généraux  de  brigade, 
pour  commander  chacune  des  brigades  de  jeune 
ffarde. 

Un  décret,  du  U",  août,  porte  à  cinq  le 
nombre  des  escadrons  des  trois  régi  mens  de 
grenadiers,  dragons  et  chasseurs,  vieille  garde; 
chaque  escadron  sera  de  25o  hommes. 

ll_ne  sera  plus  admis  de  vélites  dans  les 
troupes  à  cheval  de  la.  garde. 

Les  vélites  qui  se  présenteront  seront  admis 
dans  le  deuxième  régiment  de  chevau-légers- 
lanciers. 

L’obligation  relative  au  paiement  de  la  pen¬ 
sion  et  autres  conditions,  continueront  a  être 

■  exigées  comme  ci-devant. 

Le  24  août ,  le  nombre  des  commissaires  des 
guerres  de  la  garde  est  augmenté  de  deux  com¬ 
missaires,  d’iîti  adjoint,  et  d’un  adjoint  aux 
inspecteurs  aux  revues.  Le  nombre  des  ofïiciers 
de  santé  est  augmenté  de  deux  chirurgiens  de 
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première  classe ,  cinq  chirurgiens  de  deuxième 
classe,  treize  cliirurgiens  de  troisième  classe; 
un  pharmacien  de  deuxième  classe  et  quatre  de 
troisième  classe. 

Les  corps  de  cavalerie  de  la  garde  formeront 
eux-mêmes  leurs  trompettes  ;  ils  sont  autorises 
à  recevoir  comme  élèves  des  jeunes  gens  qui 
idont  pas  encore  atteint  lige  de  la  conscrip¬ 
tion. 

Ces  jeunes  gens  ne  recevront  que  la  demi- 
solde  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  placés  comme 
trompettes. 

Ün  décret,  du  24  août  1811  ,  ordonne  la 
suppression  des  équipages  à  la  suite  des  corps, 
et  organise  un  bataillon  du  train  des  équipages 
militaires,  qui  sera  composé  en  tout  et  soldé 
comme  ceux  de  la  ligne. 

Un  autre,  du  28  du  même  mois,  crée  un 
sixième  régiment  de  tirailleurs  et  un  sixième 
régiment  de  voltigeurs;  ils  ^seront  organisés 
comme  les  premiers. 

Un  décret,  du  5o  du  même  mois,  arrête  que 
le  régiment  de  pupilles  sera  composé  de  neuf 
bataillons  ;  les  huit  premiers  de  quatre  compa¬ 
gnies  de  200  hommes;  et  le  neuvième  (de 
dépôt)  de  huit  compagnies  de  200  liommcs. 
Ainsi,  le  régiment  sera  de  8,000  hommes,  of¬ 
ficiers,  sous-officiers  et  soldats  compris;  mais 
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non  compris  les  grands  et  petits  états-ma- 
j  ors. 

Le  4  septembre ,  création  d"un  régiment  de 
flanqueurs. 

Ce  régiment  sera  composé  de  fils  de  gardes- 
généraux  et  de  gardes-forestiers 

11  sera  organisé  et  payé  comme  le  sont  les 
cinquième  et  sixième  régiment  de  tirailleui'S  et 
de  voltigeurs  ,  et  administré  par  le  conseil  des 
chasseurs  a  pied. 

Le  19  octobre,  le  bataillon  de  dépôt  des  pu¬ 
pilles  sera  composé  de  quatre  compagnies;  mais 
les  compagnies  de  400  hommes. 

Le  12  décembre,  création  d’une  quatrième 
compagnie  d’artillerie  de  jeune  garde  à  pied  ; 
elle  portera  le  N®.  4  ?  et  sera  composée  comme 
les  trois  premières. 

Chacune  des  compagnies  de  l’artillerie  à  che¬ 
val  sera  augmentée  de  deux  brigadiers  et  de 
quatorze  canonniers. 

Il  sera  admis  dans  les  pupilles  des  jeunes 
gens  de  16  ans  ayant  4  pieds  9  pouces. 

Le  21  décembre,  le  bataillon  des  ouvriers 
de  l’administration  sera  complété  sans  délai  à 
i65  boulangers,  55  bouchei’s  et  botteleurs,  et 
82  infirmiers. 

Le  25  décembre,  les  vélites  nommés  capo¬ 
raux,  brigadiers  et  sous-ofïîciers  dans  la  garde , 


4 


îo8 

floÎTent  être  considérés  comme  incorporés  du 
jour  de  leur  nomination ,  et  dispenses  de  payer 
la  pension  à  partir  du  même  jour. 

P 

Etat  général  de  la  Garde  en  î8ri. 

État-major  général  ,  hommes. 

Administration  générale,  5  compagnies  d’ouvriers, 
3^0  hommes. 

Grenadiers  à  pied  ,  3  régimens  ,  hommes.  — 

Le  comte  Dorseniie ,  général  de  division  ,  colonel-com¬ 
mandant;  le  baron  Roguet,  général  de  brigade,  colonel 
en  second  ;  le  baron  Michel ,  major ,  commandant  le 
1*'.  régiment  ;  R.  D.  Tindal ,  major,  commandant  le 
?.*,  régiment. 

Vétérans ,  i  compagnie  ,  200  hommes.  —  Le  chef  de 
bataillon  Charpentier. 

Fusiliers-grenadiers,  i  régiment,  i6oo  hommes.  — 
Rodehn  ,  major-commandant. 

Ti  railleurs-grenadiers ,  6  régimens,  9600  hommes.  — 
Longehamp  ,  major,  commandant  le  régiment;  Fia-, 
mand  ,  major,  commandant  le  a',  régiment;  Darrpiier, 
major,  commandant  le  3®.  régiment;  Robert,  major, 
commandant  le  zj*.  régiment. 

Chasseurs  à  pied  ,  2  régimens,  3200  hommes.  —  Le 
baron  Curial,  colonel-commandant;  le  baron  Duinous- 
tler  ,  colonel  en  second;  le  baron  Gros ,  niajor-coloiiel. 

Fusiliers— chasseurs  ,  i  régiment,  itloo  hommes.  — 
Lanabère ,  colonel-major,  commandant. 

YoUigeurs-flanqueurs ,  7  régimens  ,  1  J  200  hommes. 
—  Le  baron  Norey  ,  colonel-major  du  i".  régiment; 
Deshayes',  major -colonel  du  2®.  régiment;  Vrigny, 


"T 


X  ' 


109 

major  du  3*  regîiuent;  Duvernet,  coîonel-raajor  ,  com- 
maadant  le  4'*  régiment. 

Garde  nationale  ,  i  régiment ,  1600  hommes.  —  Cou- 
lomny  y  major-colonel ,  commandant. 

Pupilles  (  régiment ,  8000  hommes. 

Grenadiers  à  cheval  ,  i  régiment  ,  lO-So  hommes.  — * 
Le  comte  Walther  ,  général  de  division  ,  colonel  ;  le  baron 
Lepicq  ,  général  de  brigade  ,  major;  le  baron  Chastel  1 
colonel ,  major. 

Chasseurs  à  cheval,  i  régiment,  laSo  hommes. — 
Le  comte  Lefebvre  Desnouettes ,  général  de  division  , 
commandant;  le  baron  Guyot,  général  de  brigade, 
commandant  en  second  ;  le  baron  Dauinesuil  ;  le  baron 
Corhineau  ,  le  baron  Lion  ,  majors. 

Mameloucks  ,  1  compagnie ,  i  ao  hommes.  •—  Kir— 
mann  ,  chef  d’escadron. 

Chevau-légers-lanciers,  2  régimens,  25oo  hommes.  — 
régi  ruent  polonais;  K  ras  in  ski ,  colonel;  Delaîire  et 
Dautencourt ,  majors;  2®,  régiment,  le  baron  Colbert, 
général  de  brigade,  colonel— commandant  ;  Dubois  et 
Venhesselt,  majors. 

Dragons,  1  régiment,  i25o  hommes,  —  Le  comte 
de  Saint^Siilpice  ,  general  de  division  ,  commandant  ; 
Lelort,  colonel— major  ;  Marlhod  ,  major. 

Gendarmerie  d’élite,  2  escadrons,  /\^o  hommes. — 
Le  comte  Duronel  ,  colonel,  le  baron  Henry,  major. 

Artillerie  ;  4  compagnies  à  cheval  ;  8  compagnies  à 
pied;  pontonniers— ouvriers  ,  1  compagnie;  2  balai  lions 
du  train  ,  1200  hommes.  —  Sorbier  ,  général  de  divi¬ 
sion  ,  colonel  ;  d’Aboville,  commandant  de  La  Fère  ; 
Del  vaux ,  général  de  brigade ,  nnajor  de  l’arlillene  à  che— 
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val;  Drouot  ,  major  de  l'artillene  à  pied;  Pellegriii ,  co¬ 
lonel-major,  commandant  du  parc. 

Sapeurs  du  génie  ,  i  compagnie,  i2o  liorames. 

Marins,  5  équipages,  i  i3ü  hommes.  —  Le  comte 
Baste  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  commandant. 

Train  d’équipage ,  ï  bataillon  ,  36o  hommes. 

Total ,  5 1  ,go6  hommes. 

J 

ANNÉE  i8f2. 

Un  decret,  du  12  janvier  1812,  porte  créa¬ 
tion  d’une  compagnie  de  canonniers  vétérans. 

Les  olîiciers  auront  la  solde,  les  indemnités 
de  la  dernière  solde  de  leur  grade  dans  l’artil¬ 
lerie  de  la  garde. 

Le  ï8  février,  chacune  des  compagnies  du 
train  d’artillerie  sera  augmentée  de  10  hommes. 

Le  2  mars ,  un  décret  augmente  de  deux  le 
nombre  des  commissaires  des  guerres,  et  de 
trois  celui  des  adjoints;  il  porte  à  douze  le 
nombre  des  adjoints  de  radministratlon. 

Le  1 1  mars,  il  sera  formé  un  cinquième  es¬ 
cadron  dedeux  compagnies  chacun, un  deuxième 
régiment  de  chevau-légers-lanciefs.  Le  i  2  du 
meme  mois,  le  premier  régiment  de  chevau- 
légers-lanciers  sera  augmenté  de  deux  compa¬ 
gnies. 

IjC  19  mars ,  les  sous-ofïiciers  de  l’expédition 
maritime  qui  étaient  établis  h  Angers,  et  dont 
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la  dlssolaüoii  vient  d’avoir  lieu,  seront  admis 
dans  les  fusiliers  sergens  de  la  garde. 

Un  décret ,  du  5  juillet,  ordonne  la  création 
d’un  troisième  régiment  de  chevau-légers-lan- 
ciers;  il  sera  composé  de  5  escadrons;  chaque 
escadron  de  deux  compagnies. 

Le  troisième  régiment  aura  la  même  solde 
et  les  mêmes  masses  que  le  deuxième  régiment. 

Il  sera  recruté  de  Polonais  propriétaires. 

Le  8  octobre,  le  premier  régiment  de  lan¬ 
ciers  sera  porté  au  complet  de  i,5oü  hommes 
montés,  sans  que  les  cadres  actuels  subissent 
aucune  augmentation. 

O 

Kial  général  de  la  Garde  en  i8i2. 

Etat-major  général ,  6o  liommes. 

Administration  générale  ,  33o  hommes. 

Grenadiers  à  pied  ,  3  régimens  ,  hommes.  —  Le 
comte  Dorsenne  ,  général  de  division  ,  colonel-comruau* 
dant  ;  le  baron  Rognet ,  général  de  division  ,  colonel  en 
second  ;  le  baron  Boyeldieu ,  le  baron  Rossembourg  ,  le 
baron  Harlbezène  ,  généraux  de  brigade  ,  adjudaus— gé¬ 
néraux  :  régimeut,  le  baron  Miciiel  ,  major-com— 

luandant  ;  2*.  régiment  ,  le  baron  Hcrlet,  luajor-com- 
mandant  ;  3*.  régiment,  R.  D.  Tiiidal  ,  général  de 
brigade,  major-commandant,  Coucourt ,  major  à  la 
suite. 

Bataillon  d’instruction  ,  à  Fontainbleau  ,  20oo  hom¬ 
mes.  —  Le  baron  Chrlstiani  ,  colonel  -  commandant 
l’école  J  le  chevalier  Trappier  ,  chef  de  bataillon. 


Fusiliers-grenadiers  ,  i  régiment,  1600  lionimes>  — 
Le  baron  Pordelin  ,  niajor-conimandant. 

Vétérans  ,  i  compagnie,  3,00  liomnjes.  —  Le  clieva— 
lier  Charpentier  ,  chef  de  hataillon-coiumandant. 

Tirailleurs-grenadiers,  6  régi  mens  ,  9600  hommes. 
—  1*^.  régiment,  le  chevalier  Lenoir,  inajor-comman-' 
daut  ;  2“.  régiment ,  le  baron  Flamand  ,  idem  ;  3*.  régi¬ 
ment,  le  baron  Darquier  ,  idem;  4*-  régiment,  le 
baron  Robert,  idem\  régiment,  le  baron  Henne- 
quin  ,  idem;  6*.  régiment,  le  chevalier  Carré,  idem* 

Chasseurs  à  pied  ,  2  régimens  ,  32oo  hommes,  — 
régiment,  le  baron  Legros,  général  de  brigade, 
xnajor-cojtüinandaul;  2®,  régiment,  le  baron  Rosey  , 
idem. 

Fusiliers -chasseurs  ,  1  régiment  ,  iboo  hommes.  — 
Le  baron  Vrigny  ,  major-commandant. 

Voltigeurs-chasseurs  ,  6  régimens,  9600  hommes.  — 
I*'.  régiment,  le  baron.  ÎMallet  ,  major-comiuandant  ; 
2*.  régiment  ,  le  baron  Deshayes  ,  idem;  3*.  régiment  , 
le  baron  Cambronne  ,  idem  ;  4'-  régiment ,  le  baron 
îfayle  ,  idem;  5'.  régiment,  le  baron  Sicard  ,  idem; 
6*.  régiment  ;  le  chevalier  Rousseau  ,  idem. 

Gardes  nationales,  1  régiment,  1600  hommes.— 
Le  baron  Couloumy  ,  major-coloneî  ;  BaUhasard,  major 
en  second. 

Flanqueurs,  1  régiment,  1600  hommes. —Le  che¬ 
valier  Pompeiche  ,  colouei-major. 

Pupilles,  g  bataillons,  8000  hommes.  —  Bardiii , 
colonel  ,  Dibbcts  ,  major. 

Grenadiers  à  cheval,  i  régiment  ,  i25o  hommes.  — 
Le  comte  Waliher,  général  de  division  ,  colonel-coui— 


mandant  ;  le  baron  Lepicq  ,  général  de  brigade  ,  major  ; 
le  baron  CUastel  ,  général  de  brigade,  major. 

Dragons,  i  régiment,  i25o  hommes.  —  Le  comte 
de  St.— Sulpice  ,  général  de  division  ,  colonel-comman¬ 
dant  ;  le  baron  Lelort  ,  major  ;  le  baron  Marthod  , 
major. 

Chasseurs  à  cheval ,  i  régiment  ,  i^So  hommes. 

Le  comte  Lefebvre— Des noueltes ,  général  de  division  , 
colonel-commandant,  le  baron  Guyot  ,  général  de  di¬ 
vision  ,  comnaaiidant  en  second  ;  le  baron  Lion,  colonel- 
major  ;  le  baron  Davrage-d^Augeranville  ,  major. 

Mameloucks ,  i  escadron  ,  200  hommes.  —  Le  cheva¬ 
lier  Kirmann  ,  chef  d'escadron  ,  commandant. 

Chevau— légers— lanciers  ,  3  régimens  ,  400**  hommes, 
—  j'L  régiment,  le  comte  de  Krasinski  ,  général  de 
brigade ,  colonel;  Konopka,  général  de  brigade ,  le  baron 
Dautencourt ,  majors;  2*.  régiment ,  le  baron  Colbert , 
général  de  brigade,  colonel  -  commandant  ;  Dubois, 
Vanbésselt,  majors. 

Gendarmerie  d'élite,  4^0  hommes.  —  Le  général  de 
division  comte  DurosncI  ,  colonel  ;  le  baron  Henry,  co¬ 
lonel-major. 

Artillerie  ;  4  compagnies  à  cheval  ;  9  compagnies  à 
pied  ;  1  compagnie  de  pontonniers-ouvriers  ;  2  batail¬ 
lons  du  train,  i5oo  hommes.  —  Le  comte  Sorbier, 
général  de  division  ,  colonel  ;  le  baron  d’Aboville  ,  gé¬ 
néral  de  brigade  ,  colonel-commandant  l'école  de  La 
Fère  ;  le  baron  Devaux,  général  de  brigade,  major-com¬ 
mandant  l'artillerie  à  cheval  ;  le  baron  Drouot ,  colouel- 
major  de  l’artillerie  à  pied  ;  le  baron  Lellegrin-Miiion  , 
major-directeur  du  parc. 

CanoBniers-vétérans ,  1  compagnie,  120  hommes, 
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Génie,  i  élal-nia}or,  i  compagnie  tle  sapeurs  ,  üeo 
hommes. —  Le  baron  Kirgeuer  de  Planta,  général  de 
brigade  ,  colonel  ;  Koissoiinel,  major;  Guicaud  ,  chef  de 
Latailloii. 

Marins,  8  compagnies  ,  1 136  hommes,  “  Le  comte 
Gantlieaume  ,  vice-amiral ,  colonel;  le  baron  Motard  , 
capitaine  de  vaisseau  ,  major. 

Train  des  équipages  ,  t  bataillon ,  hommes.  — 
Gubert ,  commandant. 

Total ,  55,948  hommes. 


ANNÉE  i8i3. 

Le  10  janvier,  un  decret  porte  la  formation 
d’un  sixième  régiment  bis  de  tirailleui’s,  d’uu 
sixième  régiment  bis  de  voltigeurs  et  d’un  ba¬ 
taillon  de  fusiliers  (il  n’est  pas  formé). 

Le  6  janvier,  d’un  bataillon  bis  de  grena¬ 
diers  ,  vieille  garde ,  et  d’un  bataillon  bis  de 
chasseurs  vieille  garde. 

Le  17  janvier,  il  sera  formé  un  troisième, 
un  quatrième  et  un  cinquième  régiment  bis  de 
tirailleurs,  et  un  troisième,  quatrième  et  cin¬ 
quième  régi  mens  bis  de  voltigeurs. 

Le  ifc>  du  même  mois,  le  régiment  de  chas- 
seurs  à  cheval  sera  porté  à  huit  escadrons  au 
complet ,  cl  chacun  de  260  boni  nies. 

Le  deuxième  régiment  de  chevaii-légcrs- 
lanciers  sera  porté  à  huit  escadrons  de  chacun 
260  hommes. 
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Il  sera  formé  un  escadron  de  grenadiers  à 
cheval,  au  complet  de  5oo  hommes,  et  un  es¬ 
cadron  de  dragons  également  de  5oo  hommes. 
I.e  2G  janvier,  le  bataillon  du  train'des  équi- 


a 


pages  sera  reorganise  en  entier,  et  com 
six  compagnies ,  sans  avoir  égard  à  Teffectif 
que  ce  bataillon  a  à  rarmée. 

Les  trois  compagnies  d’ouvriers  de  Fadmi- 
nistratlon  seront  également  réorganisées  à 


Paris. 

Du  29  janvier,  le  cadre  actuel  de  la  compa¬ 
gnie  des  mameloucks  formera  celui  d’un  esca¬ 
dron  de  même  arme ,  au  complet  de  a5ô 
hommes. 

Le  5o  du  même  mois,  la  compagnie  des  sa¬ 
peurs  sera  portée  à  son  grand  complet. 

Le  10  février,  formation  d’un  régiment  du 
train  d’artillerie  de  la  garde.  ’  • 

Le  i5  du  même  mois,  le  troisième  régiment 
de  grenadiers  hollandais  est  supprimé. 

Le  régiment  de  gardes  nationales  devient 
septième  voltigeurs. 

L.e  nombre  des  adjudans-généraux  est  porté 
a  7.  Les  adjudans  aux  vivres,  d’iiabiliemeut , 
vieille  garde,  sont  supprimés  de  même  que  le 
quartier-maître  des  deux  régîinens  de  fusiliers. 

Le  23  février,  le  deuxième  résinienl  de 

'  n 

chevau-légersdanciers  est  porté  de  huit  à  dix 
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escadrons,  et  présentei-a  un  total  de  2,5o(> 
hommes. 

La  garde  de  Paris  sera  incorporée  dans  ce 
régiment. 

Le  6  mars ,  le  régiment  des  chasseurs  à  che¬ 
val  est  porté  à  dix  escadrons. 

Les  mameloucks  feront  le  dixième. 

Les  ICO  hommes  montés  offerts  par  la  pre¬ 
mière  division,  pour  le  régiment  d’artillerie  a 
cheval  de  la  garde  ,  sont  définitivement  affectés 
au  recrutement  du  deuxième  lanciers. 

Le  8  mars,  le  nombre  des  compagnies  du 
bataillon  des  équipages  est  porté  de  6  à  8. 

Le  cadre  de  la  compagnie  des  sapeurs  est 
augmenté  d’un  second  lieutenant ,  deux  ser- 
gens,  six  caporaux  et  i  20  sapeurs. 

Un  décret,  du  16  mars,  accorde  quatre  sa¬ 
peurs  à  chacun  des  I)ataillons  de  fusiliers,  flan- 
queurs,  tirailleurs  et  voltigeurs. 

Le  22  mars,  les  premier  et  troisième  régi¬ 
ra  ens  de  ch evau'légers -lanciers  ne  feront  qu’un 
seul  régiment  sous  le  nom  de  premier  régiment 
de  chevau-légers-lanciers. 

Le  25  mars,  création  d’un  nouveau  régi¬ 
ment  de  flanqueurs,  d’un  huitième  régiment 
de  tirailleurs,  et  d’un  huitième  régiment  de 
voltigeurs. 

Le  5  avril ,  il  sera  créé  cinq  nouveaux  régi- 
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mens  de  tirailleurs  et  cinq  rëgimens  de  volti¬ 
geurs;  ils  prendront  lesN“".  9,  lO^  n  ,  12  et 
1 5  de  chaque  arme. 

Sur  l’appel  des  80,000  hommes  du  premier 
banc,  il  en  sera  aflëcté  24,000  au  recrutement 
de  ces  réffiniens. 

O 

L’infanterie  se  trouve  ainsi  de  54  rëgimens. 

Le  6  avril ,  les  bouches  à  feu  de  Fai’tilierie 
seront  portées  de  120  à  198,  et  formeront  26 
batteries. 

Le  personnel  est  egalement  augmente.  Le 
nombre  des  compagnies  du  bataillon  des  équi¬ 
pages  est  porté  de  8  à  lO. 

Le  24  avril ,  ces  compagnies  sont  portées  à 
douze. 

L&  19  juin-,  il  est  accordé  aux  régi  mens  de 
troupes  à  cheval  une  forge  par  compagnie. 

Le  25  juin ,  il  sera  formé  un  septième  esca¬ 
dron  dans  le  premier  régiment  de  chevau-lé- 
gers“ianciers;  ce  qui  porte  ce  régiment  à  t,75o 
hommes. 

Le  9  juillet,  le  septième  escadron  sera  de 
jeune  garde  et  traité  comme  tel. 

.  Le  14  septembre,  les  huit  bataillons  de 
vieille  garde  seront  complétés  cliacun  à  .800 
hommes;  cequi  fait  200  hommespar  compagnie. 

Le  9  décembre,  il  est  créé  dans  la  garde  trois 
rëgimens  d’éclaireurs  à  cheval. 


Chaque  régiiiient  d’éclaireurs  sera  d-e  quatre 
escadrons,  chaque  escadron  de  sSo  hommes. 

r.c  premier  régiment  était  attaclié  aux  gre¬ 
nadiers  à  cheval,  le  second  aux  dragons,  le 
troisième  aux  lanciers  polonais;  les  deux  pre¬ 
miers  furent  formés  avec  des  conscrits  et  des 
hommes  tirés  de  la  cavalerie  de  la  ligne;  le 
troisième  de  Polonais,  ide  la  division  stationnée 
à  Sedan. 

J.e  26  décembre,  les  régimens  de  fusiliers  et 
.de  flanqueurs  seront  portés  à  six  compagnies 
par  bataillon. 


l  j  »  État  général  de  la  Garde  en  181  \ 

Élat-major  general ,  70  hommes. 

'Adminîstralioii  generale,  4  compagnies  d’ouvriers, 

•»  l' 

45o  hommes. 


Grenadiers  à  pied  ,  2.  régimens,  Ssoo  hommes.  —  Le 
général  de  division  ,  comteFriant ,  colonel-commandant; 
le  baron  Eoguet ,  général  de  division,  colonel  en  second; 
le  baron  Boveldieu  ,  le  baron  Rossembonrg  ,  le  baron 
Barlhezène,  généraux  de  brigade  ,  ad jiida ns-généraux: 

régiment;  le  baron  Michel major— commandant  : 
2.®.  rc'giment;  le  baron  Christiani  ,  major-com  manda  ut, 

'  '  i  '  *  '  i  '  '  '  *' 

Vétérans,  ï  compagnie,  200  hommesi  —  Le  chevalier 
Charpentier. 


Fusiliers— grenadiers ,  i  régiment,  1600  hommes*  - — 
Le  baron  Flamand  ,  major-commandant. 

Bataillon  d’instruction,  à  Fontainebleau,  2000  hom— 
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mes.  —  Le  chevalier  Deiavignc  ,  chef  de  bataîllod-com- 
mandant. 

Tirailleurs-grenadiers  ,  1 3  régimens ,  20B00  hommes. 

—  ï*L  régiment,  Darriule,  major-comniandant j  2*.  ré¬ 
giment  ,  Vioiiet ,  idem;  3*.  régiment  ,  le  baron  Poret 

^  f  * 

de  Morvau  ,  idem;  4**  régiment  ,  le  chevalier  Carre, 
idem;  5'.  régiment,  le  baron  Hennequin ,  idem; 
régiment,  le  chevalier  Tranpier,  idem’,  y*',  réginieiit, 
Pailhes ,  idem  ;  8®.  régiment ,  Dorsenne,  idem;  9*.  régi¬ 
ment  ,  Bardin  ,  idem  ;  10'.  régiment ,  le  chevalier  Vézu  , 
idem;  ii®.  régiment,  le  chevalier  Vautrin ,  idem;  I2®. 
régiment,  le  baron  Mosnico,  idem;  i3'.  régiment,  le 
chevalier  Laurède,  idem, 

Flanqueurs— grenadiers  ,  \  régiment,  1 600  hommes. 

—  Le  chevalier  Üesalons,  major-commandant. 

Compagnies  de  dépôt ,  200  hommes.  — ■  Le  baron  Ro¬ 
bert  ,  commeandant.  ’ 

Chasseurs  à  pied  ,  2  régimens  ,  Sa 00  hommes.  ■ —  ï-e 
baron  Curial,  général  de  division,  colonel-comman- 
dantj  le  baron  Bumoustier  ,  général  de  division  ,  colonel 
en  second  ;  le  baron. Duvernet,  idem;  le  baron  Reberval , 
Xanurre,  Tindal ,  Gros  ,  généraux  de  brigade,  adjudans* 
généraux;  le  baron  Decouz  ,  général  de  brigade ,  major- 
commandant  le  I*®.  régiment;  le  baron  Deshoyes,  ma¬ 
jor-commandant  le  2®  régiment. 

Fusiliers- chasseurs ,  i  régiment,  iGoo  hommes.  — 
Le  chevalier  Rousseau  ,  major— commandant. 

Voltigeurs-chasseurs,  i3  régimens,  20800  lioninies. 

É 

—  1*®.  régiment  ,  le  baron  Jarniii ,  major-commandant; 
2*.  régiment,  le  chevalier  Scliramm,  idem;  3®.  régi¬ 
ment  ,  le  baron  Catnbroiine ,  idem.  ;  régiment  ,  lis- 
tève  ,  idem;  fi®.  régiment  ,  le  baron  Delcauibu,  idern 
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6*.  régiment,  le  chevalier  CasUnié  ,  idem  ^  régi¬ 
ment,  le  chlevalier  Couloumy  ,  îdem  ^  S",  régiment, 
Sociétan  ,  idem ^  9'.  régiment,  Jacquemard,  idem^  10*. 

■  régiment,  le  chevalier  Suisse  ,  irfem;  1 1*.  régiment ,  le 

I  chevalier  Pcnguern  ,  Tdem.^  la*.  régiment,  de Gromely, 

,  idem  ;  i3'.  régiment  ,  le  chevalier  Bignon  ,  idem. 

Flanqueurs-chasseuis,  1  régiment,  t6oo  hommes.  — 

:  Le  chevalier  de  Ponpejac  ,  major-coramandaiit. 

I  Compagnies  de  dépôt,  aSo  hommes.  —  Le  baron 

.  ÎVÎalet  ,  major— commandant. 

Pupilles,  I  régiment,  1600  hommes.  —  Dibbels , 
ma  j  or— commandai!  t , 

Grenadiers  à  cheval,  i  régiment  ,  i^So  liommes.  — 
Wallher,  général  de  division,  colonel-commandanl  •  le 
1  baron  Laferrière-l’Évéque ,  général  de  division  ,  major; 

1  le  baron  Castex,  général  de  brigade,  major. 

Dragons,  i  régiment,  i7.5o  hommes.  — Lecomte 
Ornano  ,  général  de  division  ,  coloiiel-commandanî  ;  le 
chevalier  Letort  ,"  général  de  brigade  ,  colonel  major; 
Pintevîlle  ,  major. 

Chasseurs  à  cheval,  i  régiment,  aSoo  hommes.  — 
Lefebvre-Desnouettes  ,  général  de  division ,  colonel  ;  iP 
baron  Guyot ,  général  de  division  ,  commandant  en  se¬ 
cond  ;  le  baron  Lion  ,  colonel— major. 

Mameloucks  ,  i  escadron  ,  aSo  hommes.  — ^  Le  che¬ 
valier  Kirmann  ,  chef  d’escadron-commandant, 

Chevau -légcrs-lanciers ,  2  régimens ,  65oo  bomraeiîî. 
—  1''.  régiment,  le  comte  de  Krasinski  ,  général  de 
!  brigade,  oolonel-conimandant  ;'Radziville ,  général  de 

brigade  ,  major  ;  le  baron  Dautcncourt ,  major;  2'.  ré¬ 
giment  ,  le  baron  Colbert,  général  de  brigade  ,  colonet- 
coinmandant  ;  Dubois,  major. 
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Éclaireurs  à  cheval  ,  3  regimeiis  ,  6000  hommes. 

Arifllerie  à  cheval ,  6  compagnies  ;  à  pied  ,  6  compa¬ 
gnies  ;  jeune  garde,  14  compagnies;  ouvriers-ponton¬ 
niers,  I  compagnie;  canonniers-vétérans,  i  compagnie; 
train,  2  réginiens  ,  3ooo  hommes.  —  Le  comte  Sor¬ 
bier,  général  de  division,  colonel  j  le  baron  d^ Aboville, 
général  de  brigade  ,  commandant  Técole  de  La  Fère  ;  le 
baron  Boulard  ,  directeur  du  matériel  j  le  baron  Lalle¬ 
mand,  chef  d’état-major;  le  baron  Devaux,  comman- 
dant  l’artillerie  à  cheval ,  vieille  garde  ;  le  baron  Gri— 
uois  ,  commandant  l’artillerie  à  pied,  vieille  garde; 
Ilenrion  ,  major,  commandant  la  jeune  garde  ;  vétérans , 
Defrenne  ,  commandant  ;  pontonniers  ,  Bosqiiottes , 
commandant;  le  baron  Lcgnint,  et  2*.  le  comte' 
Bailloud. 

I 

Génie,  I  état-major,  l  compagnie  de  sapeurs,  25o 
hommes.  —  Le  baron  Kirgener  de  Planta  ,  général  de 
brigade,  colonel;  Boissonnet,  major;  Giiicaud  ,  chef  de 
bataillon. 

Marins,  8  compagnies,  11 36  hommes.  —  Le  comte 
_  ■ 

Gantlieaume  ,  vice-amiral,  colonel  ;  le  baron  Motard, 
capitaine  de  vaisseau  ,  major. 

Train  des  équipages,  i  bataillon  ,  5oo  hommes.  — 
Gubert ,  commandant. 

Total ,  BijOofi  hommes. 


ANNÉE  i8i/t. 

ff 

Le  II  janvier  ï8i4)  decret  porte  créa¬ 
tion  des  quatorziènYC ,  quinzième  et  seizième 
régimens  de  voltigeurs  et  tirailleurs.  Les  cadres 
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des  régiiiiens  de  grenadiers  et  voltigeurs  de  la 
garde  royale  d’Espagne  entreront  dans  la  com¬ 
position  des  cadres  des  regimens  de  la  garde 
impériale. 

Le  i5  du  même  mois,  création  d’un  batail¬ 
lon  de  sapeurs. 

Le  i5,  il  sera  formé  des  regimens  de  vo¬ 
lontaires,  composés  des  ouvriers  des  manufac- 
factures  de  Paris,  Uouen,  Amiens,  et  des  villes  et 
fabriques  des  première,  deuxieme,  quatorzième 
quinzième  et  seizième  divisions  militaires  qui 
se  trouvent  sans  ouviagc,  ils  seront  à  la  suite 
de  la  jeune  garde. 

Le  20  janvier,  le  nombre  des  commissaires 
des  guerres  à  douze,  et  huit  adjoints;  et  en 
outre,  huit  commissaires  des  guerres  et  quatre 
adjoints  de  la  ligne  seront  détachés  pour  faire 
le  service  près  de  la  garde. 

Le  2  1  janvier,  il  sera  formé  six  regimens  de 
voltîîïcurs  et  six  réeimens  de  tirailleurs,  sous 

O  O 

les  i4,  lo,  i6,  17,  18  et  19  de  voltigeurs, 
et  14,  i5,  16,  17,  18  et  19  de  tirailleurs  de 
laj  eu  ne  garde. 

Ces  douze  régi  mens  seront  composés  de  vo¬ 
lontaires  ,  âges  de  plus  de  vingt  ans ,  et  de 
moins  de  cinquante.  On  y  admettra  des  jeunes 
gens  de  seize  à  vingt  ans,  s’ils  ont  la  taille  de 
cinq  pieds,  et  une  forte  coustitution. 
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Ces  volontaires  contracteront  ren'gagcnncnt 
de  servir  jusqu'à  ce  que  reiuiemi  ait  été  chasse 
du  territoire  français. 

J 

Les  chefs  de  manufacture  et  eVatelier  qui  au¬ 
raient  des  ouvriers  sans  travail ,  par  suite  des 
circonstances,  pourront  dresser  l’état  de  ceux 
de  leurs  ouvriers  qui  veulent  entrer  dans  les 
corps,  certifier  leur  bonne  conduite,  et  les 
adressser  au  maire  de  leur  commune,  au  sous- 
préfet  ou  au  préfet,  qui  en  feront  passer  la  re¬ 
vue  par  des  ofïicîers,-  pour  constater  qu’ils  ont 
les  qualités  requises ,  et  les  mettront  sur-le- 
champ  en  route  pour  Paris. 

Les  volontaires  pourront  aussi  s’adresser  di¬ 
rectement  à  leur  maire,  au  sous-préfet  et  aux 
étalsmiajors  des  divisions,  aux  états-majors 
des  departemens,  au  commandant  de  la  gen¬ 
darmerie,  au  commandant  de  place  ;  lesquels, 
après  avoir  constaté  qu’ils  ont  les  qualités  re¬ 
quises,  leur  feront  donner  des  ordres  de  route 
pour  se  rendre  à  Paris. 

Il  sera  établi  à  Paris  ,  au  quartier  Napoléon  , 
un  bureau  d’enrôlement  et  de  réception  des 
volontaires  J  il  en  sera  également  établi  un  en 
permanence  auprès  de  chaque  mairie  de  Paris- 
Les  bureaux  composés  d’olîiciers  de  la  garde 
recevront  les  hommes  qui  se  présenlei’ont,  et 
constateront  leurs  qualités  et  les  enverront 
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pour  être  incorporés  clans  iin  des  rétiniens  de 

# 

la  jeune  garde. 

Les  femmes  et  enfans  des  volontaires  admis 
dans  les  régimens  de  la  jeune  garde,  recevront 
les  secours  fixés  par  le  décret  du  cj  décembre 
dernier. 

Tous  les  militaires  qui,  ayant  déjà  servi, 
auraient  des  pensions  de  réforme  ou  de  retraite, 
et  reprendraient  du  service  dans  ces  bataillons, 
conserveront  la  jouissance  de  leur  pension;  les 
autorités  les  admettront  et  auront  soin  de  con¬ 
stater  que  l’état  de  leurs  blessures  et  de  leur 
santé  leur  permettent  de  reprendre  du  service 
actif. 

Le  24  janvier,  vingt-deux  bataillons  de  jeune 
garde  formeront  une  division  provisoire.  Il 
sera  créé  deux  nouvelles  compagnies  d’artil¬ 
lerie. 

La  compagnie  de  canonniers-vétérans  sera 
portée  à  120  hommes. 

Il  sera  formé  une  compagnie  du  train  d*ar- 
tillerie. 

—  D’après  l’ordonnance  du  12  mai  idi4  >  la 
garde  fut  ainsi  organisée  : 

Corps  royal  des  grenadiere  de  France  ,  com¬ 
posé  des  deux  régimens  de  grenadiers,  et  du 
régiment  de  fusiliers-grenadiers. 
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Corps  royal  de  chasseurs  de  France,  composé 
des  deux  réginiens  de  chasseurs,  et  du  régiment 
de  fusiliers-chasseurs. 

Les  régimens  de  fusiliers  prirent  runiforme 
de  leur  corps. 

Les  lanciers  polonais  furent  licenciés  ;  les 
lanciers  rouges  prirent  la  dénomination  de 
corps  royal  de  lanciers  de  France  ;  lès  chasseurs 
à  cheval,  chasseurs  de  Finance;  les  dragons, 
dragons  de  France;  les  grenadiers  à  cheval  fu¬ 
rent  nommés  corps  royal  de  cuirassiers  de 
France  ;  l’artillerie  fut  incorporée  dans  les 
corps  de  l’armée. 

La  jeune  garde  fut  incorporée  dans  les  régi- 

\ 

mens  de  la  lîi^rie. 
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Les  premier  et  deuxième  régimens  d’éclai¬ 
reurs  furent  incorporés  dans  les  régimens  de 


ligne. 

Le  troisième  fut  licencié  et  renvoyé  en  l’o 
logne. 


État  général  de  la  Garde  en 


,  loo  hommes 


État-major 

Administration  générale  ,  et  4  compagnies,  5oo 
hommes. 


Grenadiers  à  pied,  2  régimens  ,  Sioo  hommes,  -r- 
Friant ,  Roguet,  Boyeldieu  ,  Rossenibourg  ,  Barlhezène, 
Michel ,  Clirislianî. 

Vétérans  ,  i  compagnie  ,  200  hommes.  —  Char¬ 
pentier. 
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Fusiliers-grenadiers,  i  régiment,  1600  hommes. — 
Flamand. 

Bataillon  d’instruction,  2000  hommes.  — Delavîgne. 

Tirailleurs-grenadiers,  ig  réginiens,  3o,4of^ h&mnics. 

—  i*"",  Darriule  ;  2^.  VIonet  ;  3”,  Foret  de  Morvau  ^  4'* 
Carré;  5'.  Hcnnequin^  6*.  Trappierj  y*.  Paîllics  j  î>". 
Dorsenne;  9',  Bardin  ;  10*.  Vézu^  ii*.  Vautrin;  12*. 
Mosnice  ;  i3'.  Laurède. 

Flanqueurs-grcnadiers ,  i  régiment,  1600  hommes. 

—  Desalons. 

Compagnie  de  dépôt  ,  i  compagnie  ,  200  hommes.  ’ — ■ 
ïlobert. 

Cliasseursà  pied  ,  2  régimens  ,  Ssoo  hommes.  —  Cu¬ 
rial  ,  Duiuoustier  ,  Duvernet,  Reherval ,  Lanurrc  ,  Tin- 
dal ,  Gros  ,  Decouz ,  Deshayes. 

Fusiliers  -  chasseurs  ,  1  régiiiient ,  1600  hommes. — 
Rousse  U. 

urs  ,  19  régimens,  3o,4oo  hommes.  —  1". 
Jamiu;  2®.  Schramm  ;  3".  C.iiïihronno;  4'*  Kstève  ;  5®. 
Delcamhe  ;  G®.  Caslanié  ;  7'.  Coulouiny  ;  b®.  Secrétau  * 
9®.  Jactjueinard  J  10®.  Suisse;  11®.  Peiiguern  ;  12*.  Gro— 
inely;  i3*.  Bignon. 

Flaiiqueurs-chasseurs ,  1  régîinenl  ,  iGoo  homnies- 

—  Poinpejac. 

Compagnie  de  dépôt ,  i  compagnie  ,  iSo  hommes.  — 
Malet. 

Pupilles  ,  I  régiment,  iGoo  hommes.  — -  Bihbels. 

Grenadiers  à  cheval  ,  1  régiment,  i25o  hommes.—^ 
Walllier;  Lafe  rrière  ,  Castex. 

Dragons  ,  i  régiment  loSo  hommes,  —  Ornano,  Be- 
tort  ,  Piiiteville. 
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Chasseurs  à  cheval  ,  i  régiment  ,  25oo  hommes.  — 
Lefebvre-Desiiouetles ,  Guyot  ,  Lion. 

‘  Mameloucks  y  i  escadron  ,  aSo  Uoiuines.  - —  Kir— 
niann. 

Chevau-Iégers— lanciers  ,  2  régîraens  ,  65oo  hommes. 

—  Krasitiski ,  Dautencourt  (  Pol  .  )  Colbert  ,  Dubois  2'. 

Éclaireurs  à  cheval  ,  3  régi  mens  ,  6000  hommes. 

Artillerie,  35oo  hommes.  —  Sorbier,  d’Aboville, 
Boulard  ,  Lallemand,  Devaux,  Gruois  ,  llenrion  ,  Bos¬ 
quet  tes. 

Canouniers-vétérans  ,  i  compagnie,  120  hommes. — 
Defreiines. 

Train  ,  800  hommes.  • — ■  Legnint ,  Bailloud. 

Sapeurs  du  génie,  ï  bataillon,  ^00  liomraes.  Kir—  ' 
gener,  Boissonnet. 

Ma  mis,  I  bataillon  ,  ii36  hommes.  —  Gantheaume, 
Motard. 

Train  des  équipages  ,  i  bataillon  ,  5oo  hommes.  — - 
HubeiT. 

« 

Total,  102,706  hommes. 

ANNÉE  i8i5. 

Décret  du  mois  de  mars  181 5,  portant 
qu’aucun  corps  étrangers  ne  sera  admis  à  la 
garde  du  souverain.  La  garde  impériale  est  ré¬ 
tablie  dans  ses  fonctions  ;  elle  ne  pourra  être 
recrutée  que  parmi  des  hommes  qui  ont  douze 
ans  de  service  dans  les  armées  françaises. 
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Décret  du  8  a^ril  i8i5. 

.  TITRE  PREMIER. 

Composition  des  dijférens  corps  de  la  Garde. 

I 

Akt.  La  garde  impériale  sera  composée  ainsi  : 

INFANTERIE.  ■ 

Corj}s  des  grenadiers. 

iP 

I  Premier  régiment  de  grenadiers  à  pied  ,  vieille 

1  Second  régiment ,  idem. 

I  Troisième  réginienl ,  ic/em. 

6  Régimens  de  tirailleurs ,  jeune  garde. 

Corps  des  chasseurs, 

1  Premier  régiment  de  chasseurs  à  pied  ,  vieille 

i  Second  régiment ,  idem, 

1  Troisième  régiment ,  idem. 

6  Régimens  de  voltigeurs,  jeune  garde. 

Cavalerie, 

I  Régiment  de  grenadiers  à  cheval. 

1  Idem  de  dragons. 

I  Idem  de  chasseurs  à  cheval. 

I  Idem  de  chevau-légers-Iancîers. 

X  Compagnie  de  gendarmerie. 

Artillerie, 

6  Compagnies  d'artillerie  à  pied ,  vieille  garde. 

4  Compagnies  d'artillerie  à  cheval ,  idem. 

I  Compagnie  d'ouvriers. 

I  Escadron  du  train. 
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Génie. 

« 

J  Compagnie  de  sapeurs,  comprenant  une  escouade 
de  mineurs. 

Équipages  militaires. 

I  Escadron  du  train. 

Art.  2.  Chaque  régiment  d’infanterie  sera  de  deux 
bataillons  ^  chaque  bataillon  '  de  quatre  compagnies 
fortes  de  i5o  hommes  ,  officiers  compris.  La  compo¬ 
sition  de  l’etat- major  et  des  compagnies  de  chacui. 
des  réglmens ,  sera  conforme  au  tableau  n”.  i  ,  annexé 
au  pre'sent  décret. 

Art.  3,  En  temps  de  guerre ,  les  compagnies  seront 
portées  à  200  hommes  ,  officiers  compris.  À  cet  eUet , 
elles  seront  augmentées  de 

1  Second  lieutenant  pour  la  vieille  garde. 

J  Sous-lieutenant  pour  la  jeune  garde. 

2  Sergens. 

4  Caporaux. 

43  Soldats. 

Art,  4-  Le  corps  des  chasseurs  à  pied  et  celui  des  gre¬ 
nadiers  à  pied  auront  chacun  un  état-major  composé 
conformément  au  tableau  n”,  2. 

La  force  totale  de  chacun  des  deux  corps  d’infanterie 
sera  de 

1 1  r  Officiers. 

3680  Sous-ofhciers  et  soldats  de  vieille  garde. 

214  Officiers. 

*  ^ 

7829  Sous  -  officiers  et  soldats  pour  les  six 
régimens  de  jeune  garde. 

Total ,  325  officiers ,  i  1 ,009 sous* officiers  et  soldats. 
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Art.  5.  Chacun  des  réginieiis  de  cavalerie  sera  de 
quatre  escadrons,  chaque  escadron  de  deux  compagnies; 
la  composition  de  retat-major  et  des  compagnies  de 
chacun  des  régîmens  sera  conforme  au  tableau  an¬ 
nexé  au  présent  décret ,  n“.  3. 

Art.  6.  En  temps  de  guerre  ,  les  compagnies  seront 
portées  à  i5o  hommes  ,  oilicîers  compris  ;  à  cet  eiFet , 
elles  seront  augmentées  de 

I  Lieutenant  en  premier. 

2.  Maréchaux-des- logis. 

4  Brigadiers- 

I  Trompette. 

I  Maréchal-ferrant. 

4i  Grenadiers,  chasseurs,  dragons  et  lanciers  de 
deuxième  classe. 

L'état— major  sera  augmenté  de 

4  Chefs  d'escadron. 

4  Sous-adjudans-majors. 

Art.  y.  La  compagnie  de  gendarmerie  sera  composée 
conformément  au  tableau  n^.  4  ?  annexé  au  présent  dé¬ 
cret  ;  en  temps  de  guerre  ,  elle  recevra  les  mêmes  aug¬ 
mentations  que  les  compagnies  de  cavalerie. 

Art.  8.  L’élat-major  de  l'artillerie  ,  les  compagnies 
à  pied  ,  celles  à  cheval  ,  leurs  états-majors  ,  la  conqw- 
gnie  d’ouvriers,  seront  composés  conformément  au  ta¬ 
bleau  annexé  au  présent  décret ,  n*.  5. 

Art.  f).  En  lempsde  guerre  l’état-major  de  l’artillerie 
sera  augmenté  de 

1  (ihef  de  bataillon  sous-directcur  du  parc. 

2  Sous-gardes  d'artillerie. 

2  Conducteurs  d’artillerie. 
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Art,  10.  Le  matériel  de  l'artillerie  sera  composé  de 
4  batteries  d'artillerie  à  cheval  attachées  aux 
régimeiis  de  cavalerie . > . 24  pièces. 

Deux  batteries  d’artillerie  à  pied  attachées 
aux  deux  corps  d’infanterie,  vieille  garde.  .  16 

Quatre  batteries  de  I2,  servies  également 
par  l'artillerie  ,  vieille  garde  ,  et  formant  la 
réserve,  •  ,  .  ,  . . .  .  Sa 

72  pièces. 

En  temps  de  guerre  ,  l’artillerie  de  la  ligne  fournira 
les  batteries  ci— après  ,  qui  seront  attachées  à  la  gardc- 

Quatre  batteries  attachées  aux  2  divisions 
de  la  Jeune  garde . .  .  24  pièces. 

Quatre  idem  attachées  à  la  réserve*  .  .  .  32 

Quatre  idem  à  cheval  attachées  à  la  ré¬ 
serve . . 12 

08  pièces. 

/ 

Le  train  d’artillerie  de  la  ligne  .attellera  en  outre  les 

■a 

doubles  approvisionuemens  de  la  garde. 

Aux.  II.  L’escadron  du  train  aura  un  état-major  et 
8  compagnies  composées  cou  for  m  émeut  au  tableau 
n®.  6. 

Art.  ï2.  Les  corapaguies  des  sapeurs  et  mineurs  ,  et 
état-major  du  génie  ,  seront  composées  conformément 
au  tableau  n".  7. 

Art.  i3.  L'escadron  du  train  des  équipages  militaires 
sera  chargé  de  transporter  les  équipages  des  eorps  de  la 
garde  ,  les  outils  du  génie  ,  les  approvisionnemens  de  vi¬ 
vres  des  divisions  ,  les  ambulances  j  il  sera  composé 

m 

d’un  état-major  et  de  quatre  compagnies  j  conformément 
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au  tableau  annexé  au  présent  décret ,  sous  le  ti*'.  8.  En 
tems  de  guerre  ,  cet  escadron  sera  porté  à  six  compa¬ 
gnies. 

Art.  i4‘  Il  sera  attaché  à  la  garde  impériale: 

Étal^mafor, 

I  Lieutenant  -  général  faisant  fonctions  d’aide- 
major. 

I  Major  de  la  garde  faisant  fonctions  de  sous-aide- 
major. 

1  Chef  de  bataillon  ,  adjoint. 

4  Capitaines  adjoints. 

1  Secrétaire-archiviste. 

,  Inspecteurs  aux 

I  Inspecteur  aux  revues. 

.7  Sept  sous-inspecteurs  aux  revues  ou  adjoints. 

Commissaires  des  guerres. 

I  Commissaire  des  guerres. 

1 1  Commissaires  des  guerres  ou  adjoints. 

Ambulance  ou  hôpital  de  Paris. 

1  Médecin  en  chef. 

2  Médecins  ordinaires. 

1  Chirurgien  en  chef. 

4  Chirurgiens  de  première  classe. 

1 1  Chirurgiens  de  deuxième  classe. 

26  Chirurgiens  de  troisième  classe. 

1  Pharmacien  en  chef. 

I  Pharmacien  de  première  classe- 
6  Pharmaciens  de  deuxième  classe, 
g  Pharmaciens  de  troisième  classe. 
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Aux  armees  ,  les  ouvriers  d'administration  neces¬ 
saires  aux  divisions ,  reserve  et  ambulances  de  la  garde  , 
seront  fournis  par  l'intendant-général  de  l'arraee  ,  ou  il 
sera  pourvu  ,  si  cela  est  jugé  ne'cessaire  ,  au  rétablisse- 
mens  des  compagnies  d'ouvriers  d’administration. 

Art.  i5.  Les  divisions  composées  des  troupes  de  la 
garde  seront  commandées  à  la  guerre  ,  soit  par  fies  lieu— 
t  en  a  ns-généraux  ,  colonels  desdits  corps  de  la  garde  ^ 
soit  par  des  lieutenans-généraiix  appelés  de  la  ligne. 

Les  brigades  seront  commandées  soit  par  des  majôrrs 
de  la  garde  ,  ayant  le  rang  de  maréchal-de-camp ,  soit 
par  des  marécbaux-de-camp  appelés  de  la  ligne. 

Les  fonctions  de  cbef  d’état-inajor  à  chaque  division 
d'infanterie  ou  de  cavalerie  ,  seront  remplies  par  uil 
colonel  ou  major  de  la  ligne. 

TITRE  IL 

(  ï'^'qyez  Solde.  ) 

TITRE  III. 

\ 

Kang  ,  prérogatives  ,  recrutement. 

Art.  4*-  compter  du  grade  de  major  ,  les  officiers  , 
sous-oRiciers  et  soldats  de  la  vieille  garde  auront  Je  rang 
du  grade  immédiatement  supérieur  dans  la  ligne;  les  of¬ 
ficiers  en  porteront  les  marques  distinctives  ;  ainsi , 

Les  majors  auront  le  rang  de  colonel  dans  la  ligne  (ils 
pourront  être  marécliaux- de-camp  }. 

IjCs  chefs  de  bataillon  ,  rang  de  major;  les  capitaines  , 
rang  de  chef  de  bataillon  ;  les  capitaines  en  second  ,  rang 
de  capitaine  en  premier  ;  les  Heutenans  en  premier  , 
rang  de  capitaine  ;  les  lieutenans  en  deuxième,  rang 
de  lieutenant  ;  les  sergens-majors  ou  marécbaux-des-io- 
gis-chefs  ,  l'ang  de  $ous-lieulenan$  ;  îes  sergens  ,  marO' 
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chaux-des-logis  ,  fourriers,  rang  d'adjudans  sous-of* 
ficiers- 

J.es  caporaux  ,  rang  de  sergens  ;  les  soldats  ,  rang  de 
caporaux  ou  brigadiers. 

Art.  tyi..  Lorscjue  des  troupes  de  la  garde  seront  déta¬ 
chées  avec  des  troupes  de  la  ligne  ,  le  coinmandemeut 
appartiendra  à  l’olHcler  le  plus  ancien  dans  Je  grade  !e 
plus  élevé  ,  roJïlcier  de  vieille  garde  prenant  rang  dans 
le  grade  supérieur  à  compter  du  jour  où  il  a  été  promu 
au  grade  qu'il  occupe  dans  la  garde. 

Art.  43.  bes  otllciers  de  la  garde  sont  tenus  de  ren¬ 
dre  des  visites  de  corps  aux  princes  de  ia  famille  impé¬ 
rial  c  ,  aux  maréchaux  gouverneurs  des  provinces  ,  aux 
grands  oHiciers  de  la  couronne. 

■ 

Art.  44*  commaiidaus  des  corps  ou  détachemens 
de  la  garde  doivent  remettre  les  situations  de  leurs 
troupes,  en  hommes  et  chevaux,  aux  comrnandans  mili¬ 
taire.^  des  places  ou  divisions  par  lesquels  ils  passent. 
Lorsque  les  troupes  de  la  garde  seront  eu  station  dans' 
une  place  ou  une  division  militaire  ,  elles  sont  assujet¬ 
ties  comme  les  autres  troupes  ,  à  la  police  des  corn— 
mandans  militaires. 

Art.  45.  Les  premiers  régimens  de  la  vieille  garde, 
seront  chargés  spécialement  du  service  du  palais  ;  le  ser¬ 
vice  des  2*.  et  3'.  régimens  sera  fixé  par  le  commandant 
de  la  garde. 

Art.  4^*  Lonr  cire  admis  dans  les  premiers  régimens 
de  grenadiers  ou  chasseurs  à  pted  ,  il  faut  avoir  douze 
ans  de  service  ,  y  compris  les  campagnes.  Four  être  ad¬ 
mis  dans  les  seconds  régimens  ,  la  cavalerie  ,  l'artillerie, 
les  sapeurs  ,  il  faut  avoir  huit  ans  de  service  y  compris 
.le>  campagnes.  Pour  être  admis  dans  les  3”.  régimens  de 
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grenadiers  et  .de  cliasscui  s  à  pied  ,  il  faut  avoir  quatre 
ans  d.e  service  y  compris  les  campagnes. 

Art.  47.  La  taille  nécessaire  pour  l’admission  dans 
la  garde ,  sera  pour  les  grenadiers  â  pied  et  à  cheval  , 
l’artillerie  et  sapeurs . 5  pieds  5  pouces. 

Pour  les  dragons  .  .......  5  p.  4  P* 

Pour  les  chasseurs  à  pied  et  à  chev.  5  p.  3  p. 

Pour  les  lanciers  et  le  train  d’arlill.  5  p.  2  p. 

Art.  4^*  Les  premiers  régimens  seront  complétés  par 

des  hommes  choisis  dans  les  seconds  régimens.  Ces 

_  \ 

hommes  seront  présentés  par  le  colonel  du  corps  et  exa¬ 
minés  par  le  commandant  de  la  garde  ;  les  lanciers  con¬ 
courront  à  compléter  les  régimens  de  grenadiers,  chas¬ 
seurs  et  dragons. 

Art.  49-  Les  régimens  de  cavalerie  seront  complétés 
par  des  hommes  tirés  des  réginaens  de  cavalerie  de  la  li¬ 
gne  ,  vigoureux ,  distingues  par  leur  courage  et  leur 
bonne  conduite. 

Ah'p.  5o.  Dans  les  chasseurs  et  grenadiers  à  pied  ^ 
les  2*^*.  régiraens  seront  complétés,  1“.  par  des  soldats 
tirés  de  l’hifanterie  de  ligne  ;  2*.  par  des  hommes 

choisis  dans  les  3”.  régimens. 

Art.  5i.  Les  3”.  régimens  de  vieille  garde  seront 
complétés  ,  1°.  par  des  hommes  tirés  de  l’infanterie  de  li¬ 
gne  ;  2".  par  des  hommes  choisis  dans  les  régimens  de 
voltigeurs  et  tirailleurs. 

Art.  52.  Les  régimens  de  voltigeurs  et  de  tirailleurs, 
le  bataillon  du  train  des  équipages  seront  complétés  par 
des  enrôlemens  volontaires  ,  ou  par  des  hommes  appelés 
par  le  mode  de  recrutement  qui  sera  adopté. 

Art,  53.  Dans  chacun  des  régijiiens  de  cavalerie  de  l.i 
ligne,  le  colonel  désignera  deux  oiliiaers  ,  vingt  soiis^of- 
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ficiers  et  soldats  pour  la  garde  impériale  ;  ces  hommes  se¬ 
ront  examiiiéà  par  le  général  commandant  la  division 
militaire  ^  lequel  s’assurera  qu’ils  ont  les  qualités  re¬ 
quises.  Le  conseil  d’administration  adressera  à  notre  mi¬ 
nistre  de  la  guerre  un  contrôle  nominatif  faisant  con¬ 
naître  les  signaleniens  et  services  de  ces  liomiiies  ,  leur 
actions  d’éclat  ,  leur  conduite.  Ce  contrôle  sera  visé 
par  le  général  commandant  la  division. 

Le  ministre  de  la  guerre  prendra  sur  ces  titres  les 
hommes  nécessaires  au  complément  des  corps  de  la 
cavalerie  de  la  garde. 

Art.  54.  Dans  chacun  des  régimens  d’infanterie 
de  ligue  et  d’infanterie  légère  ,  le  colonel  désignera 
deux  olïiciers  ;  trente  sous-officiers  et  soldats  pour  être 
placés  dans  les  2*.  et  3*.  régiincns  d’infanterie  de  vieille 
garde.  Ces  hommes  seront  examinés  par  le  général 
commandant  la  division  militaire.  Ils  seront  divisés  en 
deux  classes. 

La  première  comprendra  les  hommes  qui  ont  huit  ans 
de  service  y  compris  les  campagnes  ;  et  la  deuxième  , 
ceux  qui  ont  quatre  ans  de  service.  Le  contrôle  nomi¬ 
natif  de  ces  hommes  sera  établi  comme  dans  l’article 
précédent  et  adressé  à  notre  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
prendra  sur  ces  listes,  les  hommes  nécessaires  pour  com¬ 
pléter  les  2®.  et  3®.  régîmens  de  grenadiers  et  chasseurs 
à  pied  ,  vieille  garde. 

Art.  55.  Dans  chacun  des  régîmens  d’artillerie  à  pied 
et  à  cheval ,  dans  les  escadrons  du  train  d  artillerie  ,  les 
colonels  désigneront  deux  officiers  ,  trente  sous-oflicîers 
et  soldats  pour  la  garde  impériale;  il  en  sera  dresse  des 
contrôles  comme  dans  les  articles  précédens. 

Art.  56.  Les  sapeurs  et  mineura  de  la  garde  impé- 
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J  iale  seront  désignés  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  sur 
des  listes  formées  dans'"  les  régimens  du  génie. 

Les  gendarmes  seront  désignes  par  le  premier  inspec¬ 
teur  de  la  gendarmerie. 

Art.  57.  A  mesure  que  chaque  régiment  aura  fourni 
à  la  garde  impériale  la  moitié  des  hommes  portés  sur  la 
liste  ,  il  sera  procédé  à  la  formation  d’ime  nouvelle  liste 
établie  comme  la  première  ,  et  qui  sera  adressée  au  mi¬ 
nistre  de  la  guerre  par  le  conseil  d*adminisiration  du 
régiment. 

Art.  58.  Les  troupes  de  la  garde  sont  justiciables 
dans  les  conseils  de  guerre  permanens  des  divisions  mi¬ 
litaires  dans  lesquelles  elles  se  trouvent. 

Art.  5g.  Toutes  les  fois  qu’un  militaire  de  la  vieille 
garde  aura  commis  un  délit  qui  entraîne  peine  de  mort  , 
ou  tout  autre  peine  infamante  ,  il  sera  préalablcmeut 
rayé  des  contrôles  de  la  garde  ,  et  sera  ensuite  livré  aux 
tribunaux  qui  doivent  prendre  connaissance  du  délit. 

Art:  60.  Les  soldats  qui,  par  leur  mauvaise  conduite, 
ou  par  des  fautes  contre  la  discipline  ,  se  seront  rendus 
indignes  de  servir  dans  la  vieille  garde  ,  en  seront  ren¬ 
voyés  ;  nous  nous  réservons  de  prononcer  sur  le  renvoi 
d’un  soldat  de  la  vieille  garde,  et  d’ordonner  ,  s’il  y  a 
lieu  ,  la  suspension  ou  la  dcslitution  d’un  sous-officier  ou 
brigadier,  -  ‘ 

TITRE  IV. 

Administration  ,  masse  ,  coynptabilitéé 

Art.  6ï.  Il, y  aura  dans  chaque  coriis  d’infanterie  un 
conseil  d’administration  pour  les  trois  régimens  de 
vieille  garde  ,  et  un  conseil  pour  les  six  régimens  de 
jeune  garde  ,  composés  ainsi  qu’i!  suit. 
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•  Vieille  Garde. 

•j  . 

'•  Le  lieutenant-géneral  ^  president. 

Le  major  et  ic  plus  ancien  capitaine  de  clia(]ue  le- 
giment. 

» 

...  Jeune  garde. 

.  Le  lieutenant-général  côlonel  ,  président. 

Les  majors  des  i®'.  ,  2®.  et  3*.  régîmens. 

Les  plus  anciens  capitaines  des  2*.  ,  4"^* 
gimeiis. 

En  Tabsence  du  colonel  ,  l’un  et  l’autre  conseils  se- 
ront  présidés  par  le  colonel  en  second. 

Art.  62.  Il  y  aura  dans  les  autres  corps  de  la  garde 
un  conseil  d’administration  ,  composé  comme  il  suit. 

Régîmens  de  cavalerie. 

m 

Le  lieutenant-général  colonel ,  président* 

Le  major  ,  premier  chef  d’escadron. 

Les  deux  premiers  capitaines. 

Gendarmerie. 

M 

Le  chef  d’escadron  ,  président, 

Ln  capitaine. 

Un  lieutenant, 

AriiUerie, 

Le  lieutenant-général  colonel ,  président. 

Le  major  ,  le  premier  chef  de  bataillon  ,  et  le  pre¬ 
mier  capitaine  de  l’artillerie  h  pied. 

'jT ra in  d’à rt illerie . 

Le  lieutenant-général  colonel  ,  président- 
Le  chef  d’escadron  et  les  trois  premiers  capitaines- 
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(jrtnie. 


Le  colonel  du  génie  de  la  garde  y  président. 

Le  capitaine  ;  un  lieutenant  de  sapeurs- 

i 

Train  des  équipages. 

Comme  dans  la  ligne. 

Chaque  membre  du  conseil  d^administration  sera  sup¬ 
pléé  ,  en  cas  d’absence  ,  par  un  olHcier  du  même  grade  , 
et  du  me  me.  régi  meut  ,  et  subsidiairement  par  un  of¬ 
ficier  du  grade  immédiatement  inférieur. 

* 

Art.  63-  Les  conseils  d’administration  de  la  garde  , 
auront  les  mêmes  attributions  et  le  même  devoir  que 
les  conseils  d’administration  des  régirnens  de  la  ligne  ;  le 
major  de  chaque  régiment  est  personnellement  chargé 
de  la  tenue  des  contrôles.  Pour  tout  ce  qui  n’a  pas  été 
prévu  par  le  présent  décret,  on  se  conformera  aux  règle- 
meus  concernant  les  conseils  d’administration  de  la  ligne. 

Art,  64.  Les  formes  de  l’administration  intérieure 
des  corps  de  la  garde  et  celles  de  la  comptabilité  ,  seront 
les  memes  que  dans  les  régirnens  de  l’armée  ,  les  paie- 
mens  auront  Heu  de  la  même  manière. 

Art.  65.  Les  conseils  des  corps  de  la  ligne  enverront 
directement  aux  conseils  des  corps  de  la  garde ,  les  fonds 
de  la  masse  de  linge  et  chaussure  de.s  hommes  qui  pas¬ 
seront  dans  la  garde  impériale  ;  l’état  de  ces  fonds,  visé 
par  l’inspecteur  aux  revues  sera  adressé  ,  par  les  conseils 
d’administration  des  corps  de  la  ligne  ,  à  l’inspecteur  aux 
revues  de  la  garde. 

Art.  66.  Les  sous— officiers  et  soldats  de  toute  arme 
admis  dans  la  vieille  garde  ,  ont  droit  à  une  somme  de 
20  fr.  ,  laquelle  est  payable  comme  la  première  mise  de 
4®  accordée  à  cb.aquc  homme  de  nouvelle  levée  ,  et 
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«loi t  egalement  être  versce  à  la  masse  de  linge  et  chaus¬ 
sure  du  nouvel  admis  dans  la  vieille  garde. 

Art.  68.  A  rexceplion  des  deux  masses  menlionne'es 
à  rarlicle  précèdent  ,  le  ministre  de  la  guerre  adminis¬ 
trera  toutes  les  masses  de  la  garde,  ou  les  fera  admi¬ 
nistrer  ,  comme  il  administre  ou  fait  administrer  les 
masses  des  régimens  de  ligne.  Les  sommes  dont  le  mi¬ 
nistre  de  la  guerre  devra  être  crédité  dans  le  budget 
annuel  pour  toutes  les  fournitures  qui  doivent  être  faites 
â  la  garde  ,  seront  calculées  d’après  le  tarif  des  masses  et 
indemnités  de  première  mise,  annexé  au  présent  dé¬ 
cret  ,  sous  le  n®.  i5. 

Art.  6().  Les  2*^.  ,ct  3®,  régimens  d’infanterie  et  delà 
vieille  garde  ,  auront  la  meme  tenue  que  les  premiers  ; 
les  musiciens  dans  les  deux  corps  de  vieille  garde  auront 
le  même  uniforme.  11  n’y  aura  également  qu’une  seule 
tenue  et  un  seul  uniforme  pour  les  musiciens  des  régi-, 
mens  de  jeune  garde. 

Art.  'JO.  Les  coi'ps  de  la  garde  conserveront  les  iini- 
fo  rmes  ordonnés  avant  le  ï'^  avril  iSi/)  ;  la  cavalerie  , 
l’arJilterie  ,  le  train  d’artillerie  ,  les  sapeurs  ,  l’état-ma¬ 
jor  générai  ,  portent  seuls  l’aiguiilctte  ;  dans  l’infan¬ 
terie  ,  les  officiers  généraux  porteront  seuls  l’aiguillelte. 

Art,  yt,  La  qualité  des  draps  sera  la  même  pour 
rhabillement  de  toute  notre  vieille  garde  î  on  conti¬ 
nuera  d’employer  ceux  dont  on  faisait  usage  précé¬ 
demment. 

Art,  Les  effets  d’iiabillement  délivrés  comme  pre— 

mière  mise  ,  seront  détaillés  dans  le  tableau  n®,  r6  , 
annexé  au  présent  décret.  La  durée  des  effets  et  leur 
remplacement  sont  fixés  par  le  inêm'*  tableau. 

Art.  93.  l'outes  les  distributions  faites  aux  troupes  do 
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la  garde  seront  régularisées  comme  celles  faites  aux  trou* 
nés  de  la  ligne. 

Art.  74'  chevaux  dans  la  cavalerie  et  le  traiu  , 
auront  la  taille  et  la  qualité  qu’on  a  exigées  jusqu’à  pré¬ 
sent.  La  ration  de  fourrage  aura  la  même  coinpositiou 
que  pour  les  chevaux  des  corps  de  la  ligne.  Celle  d’hiver 
sera  aussi  forte  que  la  ration  d’été. 

Art.  75,  L’hôpital  du  Gros-Caillou  continuera  à  être 
exclusivement  destiné  aux  militaires  de  la  vieille  garde. 

TITRE  V. 

Dispositions  générales» 

Art.  76.  Un  appel  sera  fait  dans  tous  les  départe- 
mens  aux  anciens  sous-officîers  et  soldats  de  la  vieille 
garde  ,  qui  ,  ayant  obtenu  leur  congé  absolu  ,  vou¬ 
draient  reprendre  du  service  dans  leurs  anciens  régi- 
mens  ;  ils  se  présenteront  au  chef-lieu  de  leur  canton, 
devant  le  maire  qui  leur  fera  délivrer  une  feuille  de 
route  pour  Paris  j  arrivés  à  Paris  ,  ils  seront  incorporés 
suivant  leur  ancienneté  dans  les  premiers  ou  seconds  ré- 
gîmens  de  leur  corps. 

Art.  77.  Le  même  appel  sera  fait  aux  sous-officiers  et 
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soldats  de  l’infanterie  de  la  jeune  garde  ,  des  escadrons 
d’artillerie  et  des  équipages  militaires  de  la  garde  :  ils 
seront  placés  dans  leurs  corps  et  suivant  leur  ancien¬ 
neté  ou  leurs  qualités  dans  la  jeune  garde  ,  ou  dans  les 
trois  régi  mens  de  vieille  garde. 

Art.  76.  Les  sous-officiers  de  TartîHerie  vieille  garde  f 
ceux  du  premier  régiment  d’artillerie  qui ,  depuis  le  i*"^. 
avril  1814,  ont  été  incorporés  dans  rartilleiié  de  la  li¬ 
gne  ,  seront  dirigés  ,  sans  délai,  sur  Versailles,  pour 
y  former  l’artillerie  de  la  garde  ;  ce  qui  moaquerait 
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^>our  la  compléter,  sera  désigné  par  notre  ministre  de  la 
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guerre  ,  sur  les  listes  que  chaque  régiment  doit  établir, 
conformément  aux  articles  53  ,  54  et  55  du  présent. 

Art.  ^0.  Les  régimens  de  cavalerie  de  la  garde  seront 
complétés  par  des  hommes  désignés  par  le  ministre  de 
la  guerre  sur  les  listes  établies  conformément  à  rarlicle 
53  du  présent  décret. 

Art.  8o.  Les  premiers  régimens  d’infanterie  de  la 
vieille  garde  ,  seront  composés  des  liorames  qui  ,  avant 
le  i**^.  avril  1814,  faisaient  partie  des  premiers  régi— 
mens  de  grenadiers  et  chasseurs  à  pied  ;  les  seconds  ré- 
gimeus  seront  composés  des  hommes  qui  appartenaient 
aux  seconds  régimens  j  les  troisièmes  régimens  seront 
composés  des  hommes  qui  apjiartenaient  aux  régimens 
de  fusiliers.  Le  ministre  de  la  guerre  complétera  ces  ré¬ 
gimens  parles  hommes  pris  sur  les  listes  établies  confor¬ 
mément  aux  articles  53  et  54  du  présent  décret. 

Art.  81.  La  compagnie  de  sapeurs  de  la  garde  sera 
formée  des  anciens  sapeurs  de  la  vieille  garde  qui  dési¬ 
reront  reprendre  du  service  ,  et  des  sapeurs  et  mineurs 
qui  seront  désignés  par  le  ministre  de  la  guerre  sur  les 
listes  établies  dans  les  régimens  du  génie, 

•  .4rt.  82.  La  compagnie  de  gendarmerie  de  la  garde  , 
sera  composée  soit  des  anciens  gendarmes  d’élite,  soit 
des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  que  proposera  le 
premier  inspecteur  de  la  gendarmerie. 

Art.  83.  Les  officiers  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
garde  seront  désignés  parmi  les  officiers  qui  sont  au¬ 
jourd’hui  eu  activité  de  service  dans  la  garde ,  parmi  les 
officiers  de  la  garde  qui  ont  été  mis  à  la  demi-solde,  et 
parmi  les  officiers  portés  sur  les  listes  établies  daj  ns  les  ré¬ 
gimens. 


Art,  84-  I-fS  compagnies  de  la  vieille  garde  qui  nous 
ont  accompagné  dans  l’îlc  d'Elbe  ,  prendront  la  tête  des 
premiers  régi  mens  de  leur  arme. 

La  compagnie  d'artillerie  formera  la  tête  de  la  pre¬ 
mière  compagnie  d'artillerie  à  pied. 

IjCS  compagnies  de  chasseurs  formeront  les  deux  pre¬ 
mières  compagnies  du  premier  régiment  de  chasseurs  à 
pied  ,  vieille  garde. 

Les  compagnies  de  grenadiers  formeront  les  deux  pre¬ 
mières  compagnies  du  l*^  régiment  de  grenadiers  à  pied. 

Les  clievau-légcrs  seront  incorporés  dans  le  régiment 
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de  lanciers  dont  ils  formeront  la  première  compagnie.' 

Les  ilanqueurs  seront  incorporés  dans  le  premier  ré¬ 
giment  de  voltigeurs. 

Art.  85.  L’artillerie  de  la  garde  sera  composée  des 
élab  lissera  en  s  d’artillerie  de  Paris  et  de  Yîncennes;  son 
école  sera  placée  près  de  Paris ,  le  corps  sera  réorganisé 
à  Versailles  lorsque  l’école  sera  établie ,  il  y  sera  alla- 
clié  le  nombre  de  professeurs  nécessaires.  Le  traitement 
des  professeurs  sera  fixé  par  une  décision  ultérieure. 

Les  sapeurs  et  mineurs  de  la  garde  seront  placés  dans 
la  même  école  que  l’artillerie ,  les  travaux  du  génie  et 
ceux  de  l’artillerie  y  seront  exécutés  de  concert  par  les 
deux  armes  ,  sous  la  direction  du  major-directeur  d’ar¬ 
tillerie  qui ,  en  temps  de  paix ,  aura  le  commaudement 
de  l’école  d’artillerie  de  la  garde. 

Art.  86.  Les  officiers  actuellement  en  activité  dans 
les  corps  de  la  garde,  et  qui  ,  par  suite  du  premier  dé¬ 
cret  ,  ne  seront  pas  compris  dans  l’organisation  ,  conti¬ 
nueront  à  faire  partie  de  la  garde,  et  à  toucher  les  traî- 
temens de  leur  grade,  à  l’exception  des  frais  de  bureau 
auxquels  il  n’ont  pas  droit. 


Art*  87.  Les  officiers  de  la  garde  actuellement  eu 
demi-solde  ,  et  ^ui  ne  seront  point  rappelés  pour  être 
compris  dans  la  nouvelle  organisation  ,  seront  à  la  dis¬ 
position  du  ministre  de  la  guerre  pour  être  mis  dans  les 
corps  de  la  ligne. 

Art.  88.  Les  décrets  et  ordonnances  relatifs  à  la  garde 
impériale  ^  rendus  jusqu'à  ce  jour  ,  seront  abrogés. 

Art.  89.  Les  ministres  de  la  guerre ,  du  trésor  et  de 
l'intérieur,  sont  cliargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Décret  du  \Z  avril  181 5, 

Tous  les  gendarmes  ayant  fait  partie  des  bataillons  de 
gendarmes  à  pied  qui,  dans  la  campagne  de  1814» 
ont  été  attachés  à  la  vieille  garde  et  ont  déployé  tant  de 
courage  ,  qui  se  trouveront  chez  eux  en  congé  illimité 
ou  en  retraite  ,  et  qui  voudraient  reprendre  du  service, 
se  rendront  à  Paris  ,  et  seront  admis  dans  la  vieille 

*  1 

garde. 

Un  autre  décret  ordonna  la  formation  des  7'. 
et  8**  régimens  de  tirailleurs  et  de  voltigeurs , 
mais  les  cinq  premiers  seulement  furent  orga¬ 
nisés. 

État  général  de  la  Garde  en  i8i5. 

Grenadiers  à  pied ,  3  régimens  ,  3ooo  hommes.  — 
Friant- 

■ 

Tirailleurs  ,  6  régimens  ,  7200  hommes. 

Chasseurs  à  pied  ^  3  régimens,  3ooo  homiBes.  — Mo¬ 
rand  ,  Cambronne. 

Voltigeurs  y  6  régimens  ,  7200  hommes. 


Grenadiers  à  cheval ,  i  régiment ,  8üo  hommes. 


Dragons  ,  i  régiment ,  800  hommes,  —  Ornano. 
Chasseurs. à  cheval ,  i  régiment ,  800  hommes.  —  Le- 
fehvre-Desnouettes. 

Lanciers  ,  1  régiment ,  800  hommes.  —  Colbert. 
Gendarmerie,  1  compagnie. 

Artillerie ,  6  compagnies  à  pied  ^vieille  garde  ;  4  com¬ 
pagnies  à  cheval,  vieille  garde*  1  compagnie  d’ouvriers. 
1  escadron  du  tram  ;  i5oo  hommes.  — •  Deschamps , 


Mallet. 


Sapeurs- mineurs  ,  i  compagnie  ,  aSo  hommes.  — 
Boîssonnet.  * 

Train  des  équipages  ,  i  escadron  ,  200  hommes. 

Total ,  26,85o  hommes. 

Récapitulation  de  la  force  de  la  Garde 


Complet  d*orgwi{satioti.  ' 


Années  i8o4 


« 


<^,7^5  hommes. 


1805 

1806 


I  O 
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SOLDE  ET  INDEMNITÉS. 


Des  liomnies,  jaloux  des  vertus  qu’ils  n’ont 
pas  ,  toujours  prêts  à  les  ternir,  ont  eu  la 
})a.ssessc  d’attribuer  à  i’iiitêrêt  la  lidêlitë  de 
la  garde ,  et  de  comparer  ses  services  à  ce  qu’ils 
appellent  Vnionnité  de  sa  solde.  Quoique  ces 
traits  infâmes  de  la  calomnie  soient  Incapables 
d’atteindre  la  hauteur  oii  s’est  élevée  la  gloire 
immortelle  de  cette  armée,  nous  ne  croyons 
pas  inutile  de  faire  remarquer  que  chaque 
soldat  de  la  vieille  garde  ,  avant  que  d’être 
appelé  a  en  faire  partie  ,  était  sous-ofïîcier 
dans  la  ligne  ;  que  chaque  capitaine  de  la 
garde  avait  été  chef  de  bataillon  dans  la  ligne. 
On  avait ,  par  ses  actions  ou  ses  services ,  le 
droit  d’obtenir  ce  grade.  Cependant  ,  ni  l’ofli- 
eler  ni  Ic^soidat  u’avaient ,  dans  la  garde,  les 
avantages  et. les  prérogatives  que  son  rang  lui 
üfi'rait  dans  les  autres  corps  de  l’armée’.  A  quoi 
donc  attribuer  le  vif  désir'  que  tous  les  mili¬ 
taires  avaient  dy  être  admis?...  à  riionneurî,. 

La  solde  de  la  em’de  a  subi  souvent  des  chau- 
gemens  partiels  que  nous  avons  jugé  inutiles 
de  rapporter  ici  ;  nous  nous  sommes  bornés  à 
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pi'cscutcr  d’aljord  le  mode  de  paiement  et  le 
détail  de  la  solde  de  la  garde  du  directoire 
cl  de  celle  des  consuls,  les  principaux  décrets 
relatifs  à  la  garde  impériale,  et  le  taril  arrêté 
le  i5  juillet  idi2,  comme  étant  le  plus  com¬ 
plet. 

GARDE  DU  DIRECTOIRE. 


Un  arrêté  du  9  uîvose  an  iv  (00  décembre 
1795)  accorde  une  haute  pale  de  quinze  sous 
par  jour  aux  aSo  hommes  composant  provi¬ 
soirement  la  garde  du  directoire  exécutif. 

Arrêté  du  directoire  exécutif  (  du  4  brumaire  an  v  ) , 

2S  octobre  >796- 

Art.  r*'^.  La  garde  habituelle  du  directoire  exécutif 
jouira  provisoirement  ^  et  à  compter  du  jour  de  son  en¬ 
trée  en  activité  de  service,  de  la  même  solde  que  celle 
accordée  au  corps  des  grenadiers  employés  près  la  re¬ 
présentation  nationale. 

Art.  2,  Cette  solde  sera  la  meme  dans  les  grades  cor— 
respondans  tant  pour  les  gardes  à  pied  ([tie  pour  ceux 
à  cheval. 

Akt.  3-  Les  rations  de  vivres  et  autres  seront  égale¬ 
ment  délivrées  ,  à  la  garde  du  directoire  exécutif ,  dans 
les  mêmes  proportions  qu’à  celle  du  corps  législatif;  il 
en  sera  de  même  des  frais  d’entretien  cl:  autres  dépenses 
allouées  à  ladite  garde. 

Art.  Ceux  des  officiers  dont  les  grades  militaires  ne 
correspondraient  pas  avec  ceux  des  divers  officiers  du 


è 


i4^ 

corps  législatif,  jouiront  provisoirement  du  traitement 

affecté  aux  officiers  du  même  grade  dans  l’armée. 

% 

Un  arrêté  du  8  frimaire  an  v  (  28  novembre 
1 796  )  porte  que  le  commandant  en  chef  de  la 
garde,  le  commandant  en  second,  les  quatre 
adj  udans ,  les  deux  aides-de-camp ,  le  porte- 
drapeau,  le  porte-étendard ,  jouiront,  quel  que 
soit  d’ailleurs  leur  emploi  dans  la  garde,  du 
traitement  affecté  à  leur  grade  militaire ,  con¬ 
formément  a  l’arrêté  du  4  brumaire  dernier j  il 
en  sera  de  même  des  chefs  de  bataillon  et 
d’escadron  dans  le  cas  où  ils  auraient  le  grade 
de  chef  de  brigade. 

Par  l’article  5  de  l’arrêté  du  6  nivôse  an  v  (  26 
décembre  1796),  les  musiciens  seront  payés  et 
traités  :  lechef,  comme  les  sergen s-majors  de  la 
garde,  et  chaque  musicien  comme  les  tam¬ 
bours. 

GARDE  DES  CONSULS. 

L’article  3  de  l’arrêté  des  consuls  de  la  répu¬ 
blique,  du  i5  nivôse  an  vin  (3  janvier  1800), 
règle  la  solde  de  la  garde  ainsi  qu’il  suit  : 
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SOLDE. 


dant  en  seîcond.  *  ^  .  ,  *  *  * 
ide-de-ramp  capitaine^  .  *  - 
Adfiîdaiü-geriéral.  .  ,  .  ^  . 

Adjudanl-capUaine. 
CoDomî^sairc-ordoûnateur  .  •  . 
Commissaire  des  guerres*  *  <  . 
AdjiidanL-supérieur  chefdebri* 
gade 

Adjîidant-superieur  chef  de  bâ¬ 
tât  Mon  ou  dVscadron  «... 
Quartier- maître -géoéral  chef 
de  bafailiotj  ** 

Kcnvains. . . 

M  Ubïcien-chef  ^  . 

Wusicieii-sous-chf  f 
Musiciens^ 


1  GRADES. 

a 

0 

S 

Cff 

S9 

* 

SOLDE 

iadividuellr 

.  par  an . 

! 

i TOTAL  1 
de  la  1 

DÉPENSE.  1 

1  ÉtaT’MAjoH'CÉ.véral. 

; 

1 

1  Gcncral-commandant  en  chef. 

I 

24,000 

24*000  1 

1  Aide-de-camp  chef  d’escadron. 

1 

6,000 

6,000  1 

1  Aide-de-camp  caiiitaine.  .  .  . 

1  *  f  11  1* 

ï 

4,000 

4  »ooo  1 

•  « 


Total 

IsFAXTZRIE* 

Chef  (le  brigade.  . 

Chefs  (le  b.ùaillon  • 
Adju^ant-major-capitaine.  •  . 
Ad|udatit--lieutetiant 
Quartier'muître-capitaiae  .  .  > 
Porte.drapeaU'Heiitenans  .  .  . 
Chirurgien  de  première  classe. 
Chirurgien  de  seconde  dusse.  . 
Maîtres-ouvriers  . 
Tambour-major  . 


1  # 


i*  * 


1 

1 

ï 

4 

1 


2 

4 

1 

2 

t 

1 

48 


rr  I 
/  * 


1 

2 

1 

T 

3 
2 
1 
1 

4 

1 


i6jOoo 
4,000 
]  f>,OCHl 

4îOOO 

10,000 

6,000 


1 5 


7,500 


6jOoo 


5,000 

1.800 

1 .800 

1,200 


9,000 

5,000 

3.600 

2,700 

3.600 

1,800 

3,600 

2^00 

800 

900 


16,000 

^,000 

I  0,000 

16,000 

10,000 

6,000 

î  5,000 

24jOOO 

5,000 
3 ,600 
i,8üo 
1,200 
3S,4^'o 

1 85,000 


9,000 

10,000 

3,6oq 

2,700 

3^600 

3,600 

3 ,6uo 
2,400 
3,200 
QOÛ 


46,600  j 


* 


* 
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GRADES 


De  l'autre  part. 


t  h  * 


*  *  ■ 


Caporaiix-taDibours  . 

Capitaines . 

Lieiitenans 
SoDS-lieutenana.  .  . 
Sergens-majors. 

Sergens,  , 

Fourriers, 

ra^t ^  ■  i  p  »  » 

Grenadiers  et  chasseurs  .  .  . 
Tambours^ 


i  4-  # 


^  * 


*  ■ 


»  É  + 


*  « 


4  ■■  É 


4  «  ■  V 


4  4 


'l’OTAI,.  .  ,  .  ,  .  P  . 

Cavalerie. 

Chef  fie  brigade . 

Cliefs  d’escadron.  .... 

Adiiidant^major . 

Adjiida  ns-sous-lieutenans 
Capiuine-instructenr.  .  . 
Quartier- maître-capitaine 
Ctiirurgien  de  deuxième  cl 
Porte-étendard  ...... 

.Artiste  vétérinaire 
[Maîtres-ouvriers  . 

'J  rom  pet  te- major.  .... 

Brigadier-trompette  .  .  . 

Capitaines . 

Li  eutenans  en  premier.  . 
Tjieutenans  en  second  .  . 
Sous-lieu  ton  an  s.  ..... 
iMarochaiix-des-logis-ciiefs 
[Maréchaux-des-logis . 
Fourriers  .... 

Brigadiers  ...  ..... 
Grenadiers  ou  chasseurs. 
[Maréchaux-ferrants  . 
Trompettes.  .  . 


4  * 


^  * 


sse. 


■  m 


*  É 


V  ■ 


4  » 


é-  * 


m  * 


i  4 


■  i  «  ■ 


TüT  a  t. 


i 

SOLDE 

1 

TOTAL 

O 

1 

intlivldutfll'ï: 

de  la  ; 

i  ^ 

M 

par  an* 

uépense.  : 

r 

i5 

^Ofioo  i 

n 

Goo 

T, 200 

i3 

'  3, Goo 

40,800 

i3 

3,400 

3  T, 200 

i3 

ijhoo 

'  23,4oo 

i3 

i  9G0  1 

12,480 

;  •  53 

iSoo 

4iJioo 

i3 

800 

lOjj'loO 

1  o^ 

(itio 

fi2,4oO 

lOcjo 

430 

43(î,8f>o 

aG 

5üo 

1  3,000 

i3c^4 

'  e. 

871,140  1 

1 

I 

f).Goo 

f),Goo  Ij 

2 

fî^oOO 

12,000  1 

I 

^  ,OOf> 

4jOOO 

2 

j 

4,000 

1 

4,000 

4,000 

ï 

4,000 

4 ,000 

1 

2>4oO  , 

2,400 

1  2 

2,000 

I  : 

1,800 

T  ,8an  ï' 

5  i 

8no 

1 1 

.4,000  l| 

r 

1,000 

"  I  ,0(10  1 

I 

700 

^(lO  |! 

î  5 

20,000  i 

i  5 

2,700 

t3,5oo  i 

5  ' 

2,400 

12,000  ; 

5 

2,000  j 

10,000 

5 

î,Ornp 

5,000  : 

20 

C)00 

1 8,000  , 

!  9f*o 

1  4,5oa 

/  O 

'"ÜO 

F.  w 

28,000 

tj5o 

2(0,000  j 

^  5  ^ 

(i5o 

î 

y  d 

10 

(iSo 

i  G,5oo 
’  1 

(loi 

1  388, 3 5o  ' 

1  ÿ 

1  '•  ■ 

'r 
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1  GRADES. 

2 

'  0 

xs 

!  M 

V 

SOLDE 

jddji^kïueUc 

par  an. 

TOTAL  1 
de  lu  1 

DEPENSE.  1 

Hh 

1  Atitillerie. 

1 

pff 

1 

B 

1'  Capîlaine'Com mandant  .... 

î 

4,000 

4,000  1 

1  Capitaine  en  second  ...... 

I 

3,000 

d^fjoo  B 

1  Lieutenant  en  premier*  -  *  -  • 

T 

*  3t7C>0 

2,^00  1 

1  Lieutenant  en  secontl . 

4 ,  Son  i 

1  Adjudant . .  .  ' 

î 

1^200 

1,200  1 

1  Maréchal-de.<ï'lo{»îs-chef  .  .  .  .  i 

1  1 

1,000 

I ,000  1 

1  MarëchauX'-dies-logis  ,  >  *  -  ,  . 

4 

yoo 

3,600  i 

fl  ï* 0 U t ne kl  w*,* 

1 

QOO 

;)oo  1 

i  Brigadiers*  . . *  ^ 

4 

700 

2j8oO  I 

1  Canonniers  de  preiuicrc  classe. 

4^  ; 

5oo 

20,000  1 

E  Canonniers  de  seconde  classe.  * 

Sa 

460 

23,000  1 

1'  'rrompeltes.  .**,,,*  .  .  * 

2 

65o 

1 ,3oo  1 

w 

fl,  Ji  0  7*  'fiVÿVII 

1  lO 

69,200  1 

Q,  ^  ]  K 

1  '  uf  C  A  PITUL  ATIOJV  GCNIiRALE.  i 

nomnne». 

FraneSk  1 

1  État-major- gênerai . 

w  ^  m  w 

7  T 

1 85,000  1 

B  infanteiie  *...*..***,. 

1 3o4 

•;2t,94o  1 

1  Cavalerie  . . 

# 

604 

388,258  1 

1  Artillerie  ............ 

V  *  P  V 

)  lo 

6j),200  I 

1  Total  GÉ^iÉllAL  *  ,  *  k  -  *  .  , 

4  *  «  * 

2ü8() 

1,304,390  1 

Cette  solde  était  payée  par  la  trésorerie  na¬ 
tionale  a  raison  d’un  douzième  par  mois , 
dans  les  formes  prescrites  par  les  lois  pour  les 
autres  corps  de  l’armée. 


L’article 


i6  de  rarrété  des 


consuls,  du  17 


% 


ventôse  an  lO  (8  mars  1802),  relatlfà  la  nou¬ 
velle  composition  de  la  garde,  porte  que  lesap- 
pointemens  des  officiers  seront  payés  à  Texpi- 
ration  de  chaque  mois,  ainsi  que  rindemnité 
de  logement  a  ceux  qui  ne  sont  pas  logés  dans 
les  hâtimens  nationaux. 

'  La  solde  de  la  troupe  sera  payée  par  décade  ; 
il  sera  ajouté  a  la  dernière  décade  de  fructidor 
les  jours  complémentaires. 

Les  appointemens  et  solde  seront  réglés  d’a¬ 
près  le  tarif  annexé  au  présent  arreté. 

jy/asses. 

Art.  17.  Les  masses  désignées  ci-après  seront  pajecs 
tous  les  mois ,  et  par  avance. 

Elles  seront  réglées  dans  les  proportions  ci— après  , 
savoir  : 

Boulangerie* 

Celle  de  boulangerie  à  19  c.  par  journée  de  sous' 
officiers ,  gardes  et  enfans  du  corps  de  toutes  armes ,  ou 
68  fr.  40  c.  par  an. 

Chauffage* 

Celle  de  chauffage  à  8  c.  par  journée  d’Iiiver  ,  et  à 
4  c.  par  journée  d’été  ;  les  sous-officiers  ,  fourriers,  mu¬ 
siciens  et  chefs  ouvriers,  seront  payés  double. 

Corps-de^garde. 

Celle  de  chauffage  ,  lumières  et  entretien  d’usten¬ 
siles  de  corps-de-garde ,  à  raison  de  4  1*’-  5o  c.  du  i5 
vendémiaire  au  1 5  germinal  ,  et  60  c.  pendant  les  autres 
si*  mois  de  l’an  née. 
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Le  capitaine  du  génie,  ou  commissaire  des  guerres ,  en 
remettra  Télat  tous  les  mois  à  l’inspecteur  aux  revues  , 
pour  en  faire  mention  dans  sa  revue, 

I 

Masse  de  fourrages. 

La  masse  de  fourrages  sera  payée  à  raison  de  i  fr.  3g  c. 
par  jour  y  par  cheval  d’officiers ,  de  la  troupe  et  autres 
services  ,  5oo  fr.  /jO  c,  par  an. 

Remontes.  i 

t 

La  masse  de  remonte  sera  payée  à  raison  de  27  c.  Irois' 
c^uarts  par  jour ,  par  cheval ,  loo  fr,  par  au. 

•  t' 

Ferrages  et  médicamens. 

La  masse  de  ferrages  et  médicamens,  à  raison  de  8  c. 

■  ■  '1  ^ 
un  quart  par  jour ,  par  cheval ,  pour  la  cavalerie  et  les 

chasseurs,  2g  fr.  70  c.  par  an,  et  i5  c,  deux  tiers  par 

jour,  par  cheval  du  train,  60  fr.  par  an,  non  compris 

ceux  des  officiers  qui  sont  assimilés  aux  autres  pour  cette 

masse.  -  •  > 

b 

Art.  18.  Le  conseil  d’administration  de  chaque  corps 
est  chargé  de  l’administration  des  masses;  il  ordonne  et 
règle  les  achats  de  toutes  espèces  ,  les  confections,  l’en-  ; 

tretien  ,  et  enfin  l’emploi  des  fonds  qui  entrent  dans  la 
caisse  du  coiqjs,  d’après  les  principes  étahlis  dans  l’ar— 
rêtc  du  8  floréal ,  an  viu ,  sans  se  permettre  aucune  in¬ 
novation  ,  ni  changement  dans  runiforme  actuel ,  à  moins 
d'un  ordre  par  écrit  du  premier  consul. 

Art.  ig.  Les  conseils  d’administration  passeront  des  ’ 

marchés,  le  plus  économiquement  possible  ,  pour  toutes 
les  fournitures  dont  ils  auront  besoin  ,  autres  que  celles  ; 

de  l’article  suivant ,  lesquels  ne  seront  mis  à  exécution  • 
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qu’i>pi  ès  avoir  reçu  rapprobation  du  général  de  rarnic  , 
el  le  visa  de  l’inspecteur  aux  revues  et  du  commissaire 
des  guerres. 

Art.  20.  Les  inarclics  pour  la  fourniture  du  pain  ,  des 
liquides  ,  du  bois  el  des  fourrages  ,  seront  passés  ])ar  un 
conseil  d’administration  spécial,  composé  de  généraux  , 
de  l’irispecteur  aux  revues,  du  commissaire  des  guerres 
et  du  président  de  chaque  conseil  d’admîiiîstration  du 
corps;  afin  que  ces  fournitures  soient  de  même  qualité 
pour  toute  la  garde. 

Art.  21.  Les  conseils  d’administration  arrêteront  pro¬ 
visoirement  la  comptabilité  de  leurs  corps  respectifs  tous 
les  mois  ;  l’inspecteur  aux  revues  la  vérifiera  tous  les  trois 
mois  en  présence  du  général  de  l’arme. 

Les  conseils  d’administration  rendront  ,  chaque  an¬ 
née,  le  compte  général  de  leur  gestion  à  uii  conseil  d’ad- 
rninislratiou  général  ,  qui  sera  assemblé  en  vertu  des 
ordres  des  consuls. 

Art.  22.  Nul  individu  du  corps  ne  peut  réclamer  le 
partage  des  fonds  provenant  des  masses  ,  ni  le  conseil 
n’en  peut  disposer  sous  aucun  prétexte,  sans  l’autorisa¬ 
tion  des  consuls  ;  le  résidu  doit  être  porté  eu  recette  sur 
l’année  suivante. 

Art.  25.  Le  payeur  du  gouverncmcnl  paiera  la  solde 
et  les  niasses  ci-dessus  ,  conformément  à  l’article  i  ^  (»  )  t 
sur  les  revues  ou  états  des  conseils  d’administration 
arrêtés  par  l’inspecteur  aux  revues. 

Il  alimentera  sa  caisse  des  fonds  de  celle  du  payeur 

général  de  la  guerre  ,  eu  proportion  des  besoins  de  son 

■« 

service. 


(î)  Voir  une  partie  Je  cet  article  au  chapitre  Ilahillcuiciit. 
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Art.  aG.  Tous  les  officiers  sans  troupe,  compris  dans 
la  présente  organisation,  seront  payés  tous  les  mois  par 
le  payeur  du  gouvernement,  d’après  les  états  qui  seront 
dressés  par  les  chefs  de  chaque  corps,  et  arretés  par  l’in¬ 
specteur  aux  revues. 

Art,  27,  Toutes  les  sommes  que  le  payeur  comptera, 
soit  en  vertu  des  états  des  conseils  d’aUmitiistration  ,  soit 
'd’après  les  états  des  ofliciers  sans  troupes  ,  soit  pour 
solder  les  extraits  de  revues  ,  seront  inscrites  sur  leurs 
livrets  particuliers. 

Art,  28.  Indépendamment  de  la  solde  et  des  masses  , 
il  sera  alloué  aux  conseils  d’administration  des  corps  le 
montant  de  l’habillement ,  équipement ,  armement  et 
harnachement  du  cheval  de  chaque  officier  ou  soldat  non- 
velleitienl  admis  dans  la  garde ,  et  payé  aux  époques  des 
revues  du  corps  ,  dans  les  proportions  suivantes,  savoir: 


Oflîcî^rs* 

T  roitpr. 

Chaque  grenadier  à  pied . 

800 

25H 

Chasseur  à  pied . , . 

800 

2  58 

Grenadier  à  cheval . 

1000 

.Çi  7 

Chasseur  à  cheval  et  artillerie  lé- 

o^-re . .  ....... 

0 

0 

68c) 

Art,  2^,  î.es  officiers  continueront  d’etre  montés  eti 
entrant  au  corps  ,  à  raison  de  fieux  chevaux  chacun  , 
quel  que  soit  leur  grade  ;  ils  participeront  à  la  masse  de 
remonte  ,  en  raison  du  nombre  de  ceux  attribués  à  leur 
grade ,  ainsi  que  les  autres  officiers  du  corps. 

Art.  3o.  Il  sera  alloué  une  somme  de  six  cents  francs 
pour  chaque  cheval  d’augmentation;  mais  cet  le  augmen¬ 
tation  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  les  ordres  du  premier 
consul. 


I 
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Dans  ce  cas,  le  conseil  (l’administra lion  formera  l'état 
du  nombre  de  ces  chevaux  ,  et  le  montant ,  k  raison  de 
six  cents  francs  chacun  ;  il  sera  visé  de  rofficier-général 
de  la  cavalerie  et  de  Finspecleur  aux  revues ,  et  adressé 
au  ministre  de  la  guerre,  qui  en  ordonnera  le  montant. 

Art.  3i.  Il  sera  passé  des  marchés  ,  comme  il  est  dit 
à  l’article  so,  pour  les  distributions  extraordinaires  d’eau- 
de-vie ,  de  vin  ,  de  vinaigre ,  que  les  généraux  de  la 
garde  ordonneront.  Les  conseils  d’administration  for¬ 
meront  des  états  de  ces  fournitures  tous  les  trimestres, 
appuyés  des  généraux  et  des  reçus  des  commandans  de 
compagnies,  qu’ils  remettront  à  la  vérification  du  coin- 
missaire  des  guerres,  cl  ensuite  au  de  l’inspecleur 
aux  rcviu^;  ces  états  seront  adressés  au  ministre  de  la 
guerre  ,  qui  en  ordonnera  le  remboursement  aux 
conseils  d’administration. 

Art.  36,  Les  officiers ,  sous-officiers  et  gardes  qui  ont 

ik 

obtenu  des  brevets  d’honneur ,  ou  qui  pourraient  en 
obtenir  ,  seront  payés  de  leur  récompense  honorifique 
ou  de  leur  solde  ,  suivant  leur  grade  à  l’époque  oii  ils  les 
ont  obtenus ,  et  compris  pour  cela  dans  la  revue  de 
rinsjjecteur. 

Les  sommes  qui  pourraient  être  dues  pour  arriéré  de 
solde  aux  nouveaux  admis ,  seront  réglées  par  l’inspecteur 
aux  revues  ,  sur  les  pièces  qui  lui  seront  communiquées 
par  les  conseils  d’administration  respectifs  ,  dont  le 
montant  sera  ajouté  à  celui  dos  revues.  f 

Art.  3y.  L’exécution  des  dispositions  du  présent  ar¬ 
rêté  commencera  du  I*'  nivôse  dernier,  époque  fixée 
p.Ti*  l’article  5  de  l’arrêté  du  aS  brumaire  de  la  présente 
année,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  solde,  aux  masses 
et  aux  indemnités. 


t 
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appoifUenmis  et  solde  de  la  garde 
des  coiuuls* 

État-major  général. 

Par  an. 
2<'l  f  OQO 

1  G,0OO 

G,CW)0 

4iOOCI 

3,(x)a 

Au  commissaire  des  guerres  de  première  classe-  6,000 


•  •  *  ■  • 


»  *  » 


*  i 


A  chaque  orficier-gcnéral. 

A  l’inspecleur  aux  revues. 

A  chaque  aide-de-cainp  chef  d’escadron. 
A  chaque  aide-de-camp  capitaine.  .  .  . 
Au  capitaine  du  génie.  .  . 


•  '■ 


à  m  *  m 


é  9r 


m  * 


^  »  û  *  « 


Ojpficiers  de  santé  de  l’hôpital. 

Aux  médecin  ,  chirurgien  et  pharmacien  en  chef. 
Au  chirurgien  de  deuxième  classe.  ■ 

Au  chirurgien  de  troisième  classe.  . 

Au  pharmacien  de  deuxième  classe  .... 

A  chaque  pharmacien  de  troisième  classe. 

A  l’économe  . 


■  a 


É  •  * 


*  * 


♦  • 


r 

Grenadiers  et  chasseurs  à  pied. 

4 

A  chaque  chef  de  brigade . . . 

A  chaque  chef  de  halailloii . . 

A  chaque  adjudant-major.  ........... 

A  chaque  quartier-maître . 

■sous-Ueutenaut . 

Porte-drapeau . 

Officier  de  santé  de  première  classe.  .  . 

Officier  de  santé  de  deuxième  classe.  .  .  . 
Élève— chirurgien  ,  comme  un  sergent-major  . 

Vaguemestre . 

Tambour-major  . . 


«  « 


^  «  1- 


•i  li  * 


*  *  « 


*  f  #  A 


*  « 


4,800 


2 , 


|00 


I  ,200 

2,400 
1  ,200 
3,600 


9  ■ 


9,000 

5,000 

3 ,600 

3.600 

1 .600 
1 ,800 

3.600 

2, 4  00 
960 
1 ,070 

t)6o 


!. 
i  * 


t 

t 

r 


i': 

I 

» 

I 

4 

J 


V, 

*• 


I 
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Capocal-lambour . . . 

Maître-ouvrier . . . 

Capitaine . . . 

Lieutenant . 

Sous-lieutenant . 

Sergent-major  . . . 

Sergent . 

Fourrier . . . 

Grenadier . .  ,  . . .  .  . 

Sergent  de  sapeurs . .  .  . 

t’aporal  de  sapeuis . .  .  .  , 

a  1)0 U 1  ..  ...............  .... 

Clief  de  musique . 

jrtusinen  .................... 

Tambour . . . 

En  Tant  du  corps . . . 


Par  an. 
600 


3,600 

2,'jOO 

1  ,Büo 
q6o 
800 
800 
600 

420 

800 
^00 
600 
1 ,800 
800 
5oo 
210 


Artillerie  ,  parc  et  train. 


Cbef  d’escadron.  .....  .  . . 

Adjudant-major.  . . . . 

Adjudant-sous-officier . . 

Quartier-maître,  suivant  son  grade  ;  lieutenant 

en  premier . . .  - 

Porte-étendard  .  .  .  *  . . 

Officier  de  santé  de  deuxième  classe . 

Professeur  de  matbémaliques . 

Artiste  vétérinaire . 

Brigadier-trompette . 

Maître-ouvrier  ...  . . 

Capitaine  eu  pretnier . * 


6,600 

4 .300 

1 .300 

2,g00 

2,60a 

2,4oO 
2,000 
ï  ,800 
711 
800 

4.300 


i5q 

Par  an. 

Capitaine  en  secontl,  .  ^ . 

3,5oo 

Lieutenant  en  premier . - 

2jgoo 

Lieutenant-instructeur . 

2^900 

Lieutenant  en  second . .  .  ,  .  . 

2,600 

Martjcliaî-cles-logis-chef. . 

t}022 

é 

Mareclial— des— logis . . 

912 

5o 

Fourrier . 

912 

5o 

711 

75 

Artificier  . . 

532 

2$ 

Canonnier  de  première  classe . 

5i  I 

Canonnier  de  seconde  classe . 

i 

474 

5o 

Maréchal-ferrant  ,  ............ 

678 

25 

Trompette . . . 

678 

25 

Capitaine  en  second  . . 

3,000 

«CB  ■«■■««■a 

85/ 

J)  1  â  lalBBit  1 

657 

Ouvrier  de  première  classe . 

456 

25 

Ouvriende  seconde  classe . 

438 

Chaque  apprenti . 

422 

Employ  és  du  parc. 

Carde  d’artillerie . 

2  jOOO 

Sous-garde,  ...  . 

1 ,5oo 

Conducteur . . . 

i,5oo 

Finfatit  du  corps . 

237 

25 

Erain  d^arlîllerie. 

Capitaine-commandant . . 

3,800 

Lieutenant. . 

/ 

2,600 

Maréchal-des-logis-clief .  .  - . . 

800 

Maréchal-des-logis  ou  fourrier  .  .  ,  .  , 

620 

50 

lîrigadier . . . 

532 

25 

’t 


I 
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Par  an. 

Maréchal-ferraQt .  456  aS 

Bourrelier .  456  ^5 

Solfiât  ^io  1  ^ïo 

Trompette .  456  z5 

Enfant  du  corps .  200  76 


Grenadiers  et  chasseurs  à  cheval* 

Chef  de  brigade . .  QjBjoo 

Chef  d’escadron . 6,000 

Adjudant-major.  .  .  .  ....  4j^^^ 

Capitaine-instructeur  .  . . ^,000 

Ouarticr-maître . 4>o®o 

Adjudant-sous-lieutenant . .  2,000 

Porte-élendard-sous-lieutenaut. .  2,000 

Officier  de  santé ,  première  classe . 3, 600 

Officier  de  santé  ,  seconde  classe .  2,400 

Elève-chirurgien  ,  comme  maréchal-des— 

logis-chef .  1,000 

Sous— instructeur  A*  '19  4  V-  9  ^  ^  'ü  V  4  ^  ï  ^  ^ 

Artiste  vétérinaire . 1,000 

Aide-artiste  vétérinaire . .  900 

Vaguemestre . .  ijiyo 

Trompette-major . .  t  ,400 

Trompette-brigadier  ...........  700 


Maître  ouvrier . .  600 

Timballier  . . .  •  700 

Capitaine . 

Lieutenant  en  premier . .  2,yoo 


Lieutenant  en  second .  2,400 

Sous-lieutenant.  .  . . 2,000 

Marécbal-des-logis-chef . .  1 ,000 


Maréclial-des-logk  ou  fourrier.  . .  900 

Brigadier . 7®^ 

Grenadier . . 

Trompette .  G5o 

Maréchal-ferrant. . 65o 

Eüfaiis  du  corps .  225 


Le  28  frhmîre  an  12,  18  décembre  1802, 


I- 


Tarif  de  la  solde  accordée  au  bataillon  des  marins. 


GRADES. 

r 

SOLDE 

fie  mer 

PAR  MOIS. 

SOLDE 
de  la  garde 

PAR  MOIS. 

w 

f 

TÜTAt. 

PAR  MOIS. 

Capîlaiïïe  de  vaisseau  cuni- 

4^0 

800 

1100 

Capitaine  de  frégate  com^ 
maildant  dVqiiïpage-  .  < 

a33  ^ 

5oo 

< 

733  îf 

Lieutenant  de  vaisseau  com¬ 
mandant  cl^eqtiipagei  «  . 

i33  if 

333  V- 

'  1 

46G  05  f 

Capitaine-adjiiclant-major  et 
quariîer-niaître-tresorier,  , 

.33  if 

i33  H 

46G  66f 

Lieiilenanl  de  vaisseau  cotn- 
maiidant  d^couade.  .  p  . 

i33  if 

358  if 

Enseigne  de  vaisseau  et  lieu¬ 
tenant  d’artillerie  comma- 
dant  d'escouade 

100 

aoo 

3oo 

Le  capitaine  de  vaisseau  commandant ,  pourra  rece¬ 
voir  un  traitement  extraordinaire,  et  les  officiers  de 
vaisseaux  ,  leurs  frais  de  table  à  la  mer. 

Conformément  k  ^article  8  de  Tarrété  du  3o  friic- 

1  f 


I' 

> 
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tidor  an  xt ,  les  officiers  ,  mariniers  et  matelots  compo¬ 
sant  le  bataillon,  jouiront,  dans  leur  grade  respectif,  de 
l’intégralité  de  leur  solde  de  mer. 

Ils  recevront ,  en  outre ,  la  solde  attribuée  aux  gre¬ 
nadiers  à  cheval. 


1  GRADES. 

PAIE 

de  mer  < 

PAR  MOIS. 

PAIE 

delà  garde 

PAR  MOIS. 

TOTAL 

PAR  MOIS. 

1  Maître*  »  ^  . 

90 

83 

Ï73 

1  Contre-maître . 

'  54 

7$ 

1  '^9 

'H 

■  Quartier'maître  ....... 

4o 

58 

98 

1  /  i>"e.  classe .... 

3o 

37  5o 

67  5o 

Il  r  .... 

27 

37  5o 

G4  5o  1 

1  Matelots./ 

1  1  3^.  classe .... 

24 

37  5o 

61  5o  1 

1  \  4^*  classe  *  *  *  V 

Ht 

37  5o 

58  5o  1 

1  Trompettes*  ...***  *  ^  * 

3o 

54 

i  77  80  1 

Un  décret,  du  16  janvier  ï8o4>  accorde  un 
traitement  annuel  de  24^000  fr.  sur  les  fonds 
de  la  couronne , 

1®.  A  MM.  les  colonels-généraux  de  la  garde  ,* 

2“.  A  MM.  les  aides-de-camp  de  l’empereur  ; 

Un  traitement  annuel  de  6,000  fr.  sur  les 
mêmes  fonds  aux  colonels  coniniaudaut  les  six 
corps  de  la  garde  ; 

Une  gratificâtion  d’un  mois  de  solde  aux 
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officiers  au-dessous  du  grade  de  major,  le 
jour  de  la  Saint-Napoléon  de  chaque  année. 

Tous  les  sous-ofîiciers  et  vieux  soldats  de  la 
garde  recevront ,  lorsqu’ils  seront  nommés  of¬ 
ficiers  dans  la  gendarmerie,  looofr.  pour  la 
première  mise  et  la  première  monture  d’un 
cheval. 

Les  troupes  de  la  garde,  détachées  pour  faire 
le  service  près  de  l’empereur,  dans  les  différens 
palais  et  en  France ,  reçoivent  le  même  traite¬ 
ment  qu’à  Paris. 

Un  décret,  du  28  mars  1811,  prescrit  que 
la  retenue  de  deux  por  cent,  au  prolit  de  i’ho- 
tel  des  Invalides,  est  applicable  aux  officiers  des 
corps  de  la  garde. 

Un  autre,  du  24  niars  1812,  porte  qu’à 
compter  du  i".  avril  181 2 ,  le  service  des  paie- 
mens  à  faire  à  la  garde,  cessera  d’étre  sous  la 
direction  du  trésor  général  de  la  couronne. 

La  solde  et  les  indemnités  seront  acquittées 
suivant  les  règles  établies  pour  les  paiemens  de 
cette  nature  aux  troupes  de  l’armée. 

Le  i5  juin  1812,  fixation  du  traitement  des 
maîtres  d’écriture ,  de  calcul,  etc, ,  donnés  aux 
vélltes  et  aux  sous-officiers  de  la  vieille  garde. 

P«r  moii. 

Maître  de  langue  française  et  d^histoire,  .  .  liS  fr. 

Maître  de  calcul  et  d’eçrilure  . .  5o 


» 


I 
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Ces  sommes  seront  payées  sur  le  re'sidu  des 
masses  des  premiers  régimens  des  grenadiers 
et  chasseurs  à  pied. 

Le  27  juillet  1812,  fixation  du  traitement 
des  011  vrl ers  maçons ,  charpentiers,  etc.,  atta¬ 
chés  à  l’administration  de  la  garde. 

»■ 

Maître  maçon . i5o  fr.  par  mois. 

Ouvriers  maçons ,  charpentiers 

et  serruriers . .  .  60  idem. 

Manœuvres .  4*  cent. 

La  solde  et  les  indemnités  accessoires  de 
tous  les  corps  de  la  garde  impériale  et  des  of¬ 
ficiers  d’élat-major  et  d’administration  qui  y 
soqt  attachés ,  devaient ,  en  vertu  d’un  décret 
du  24  mars  1812,  être  acquittées  suivant  le 
meme  mode  que  pour  les  troupes  de  Tannée 
de  terre.  I^es  inspecteurs  passaient  des  revues 
d’effectif  conformément  aux  dispositions  or¬ 
données  à  ce  sujet. 

Chaque  corps  de  la  garde  étant  administré 
séparément,  il  était  indispensable,  pour  Tor¬ 
dre  de  la  comptabilité,  1°.  que  les  acquits  de 
paiement  indiquassent  les  corps  de  la  garde 
auxquels  ils  étaient  imputables  ;  2®.  que  pour 
les  paiemens  faits  à  des  militaires  de  la  ligne, 
dirigés  sur  la  garde,  ces  acquits  fissent  connaî¬ 
tre  les  régimens  d’où  sortaient  les  militaires ,  et 


\ 


I 


I 
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celui  dans  lequel  ils  devaient  être  admis;  5®.  qu^il 
fut  établi ,  pour  les  détachemens  qui  étaient 
composés  d'hommes  appartenant  a  plusieurs 
corps,  des  états  de  j>aiement  en  nombre  égal  à 
celui  des  corps  auxquels  Fimputation  devait  en 
être  faite. 

Pour  Fexécutioii  de  ces  mesures,  les  inspec¬ 
teurs  avaient  reçu  des  tarifs  de  solde  de  la 
troupe,  et  des  appointemens  des  officiers  de 
tous  les  corps  faisant  partie  de  la  garde. 
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RANGS 

DES  MILITAIRES  DE  LA  GARDE. 

DÉCRET. 

Afit.  I*'.  Tous  les  soldats  de  la  garde  imnériale ,  et 

m 

les  vëlites ,  lorsqu’ils  auront  été  incorporés  dans  ladite 
garde ,  auront  le  rang  de  sergens  ou  de  maréchaux- 
des-logis  ,  selon  Tarme  dans  laquelle  ils  serviront,  dè> 
qu’ils  auront  cinq  ans  de  service,  soit  dans  la  garde 
impériale,  soit  dans  un  autre  corps  de  troupes  de  ligne. 

Tous  les  caporaux  et  brigadiers,  rang  de  sergent- 
major  pu  de  raarécbal-des-Iogis-chef. 

Tous  les  fourriers»  tous  les  sergens  et  marécbaux-des— 
logis  ,  rang  d’adjudant  sous-otRcier. 

Tous  les  sergens-majors  et  maréchaux-des*logis-chefs , 
rang  de  sous-lieutenant. 

Art.  a.  11  n’est  rien  innové,  par 'le  présent  décret,  à 
la  solde,  aux  masses,  et  au  traitement  des  différens  corps 
et  des  différens  grades  de  la  garde ,  ni  aux  règlemens  de 
discipline  et  de  ^subordination  qui  existent  entré  eux. 

Art.  3.  Les  soldats  et  cavaliers  de  la  g.arde  impériale 
seront  commandés  par  tous  les  maréchaux-des-Iogis  et 
sergens,  mais  commanderont  à  tous' les  caporaux  et 
brigadiers. 

Les  caporaux  et  brigadiers  seront  commandés  par  tous 
les  sergens-majors  et  maréchaux-des-logis-cliefs  ,  mais 


commanjeront  à  tous  les  sergens  et  inarécliaux-tlcs-* 
logis. 

Les  maréchaux-des-logis  seront  commandes  par  tous 
les  adjudans  sous-oiUciers,  mais  commanderont  à  tous 
les  sergens-majors  et  ma récliaux-des-logîs— chefs. 

Les  maréchaiix-des-Iogis-chefs  et  sergens-majors  de 
la  garde  seront  commandes  par  tous  les  sous— Heuteiians, 
mais  comniaadcront  à  tous  les  adjudans  sous-olliciers 
et  à  tous  les  sergens-majors  et  maréchaux-des-logis- 
chefs. 

Art.  4*  Pour  constater  les  rangs  accordés  par  le  pré¬ 
sent  décret  aux  dilférens  grades  de  la  garde  impériale , 
il  sera  délivré  à  chaque  individu  qui  la  compose,  des 
commissions  desdits  rangs ,  signées  par  les  colonels- 
généraux  de  la  garde ,  chacun  pour  le  corps  qu'il  com¬ 
mande. 

SERVICE. 

Chacun  des  corps  des  grenadiers  et  des  chas¬ 
seurs  à  pied  fournissait  un  bataillon  pour  faire 
le  service  au  palais  des  Tuileries.  Ces  bataillons 
étaient  relevés  tous  les  trois  mois  j  ils  avaient 
avec  eux  les  sapeurs  et  la  musique  de  leurs 
corps,  qui  accompagnaient  tous  les  jours  la  garde 
montante  ,  pour  défiler  la  parade. 

La  musique  et  les  sapeurs  de  chaque  corps 
étaient  de  service  pendant  une  semaine  alter¬ 
nativement  ;  ils  se  relevaient  le  dimanche. 

Le  bataillon  de  grenadiers  de  service  était 
logé  à  la  caserne  Lonaparte ,  quai  d’Orsay  ; 


celui  des  chasseurs  était  caserne  à  Panthemont, 
rue  de  Grenelle  Saint-Gcrnialn ,  jusqu’en  iSi  i, 
qu’il  laissa  cette  caserne  aux  grenadiers ,  et 
resta  a  PÉcole-Militaire. 

Dans  l’été ,  la  garde  montante  défdalt  la  parade 
à  six  heures  du  malin  ,  et  dans  l’hiver,  à  raidi. 

Les  escadrons  de  grenadiers  et  de  chasseurs 
à  cheval  de  service  étaient  casernes  au  quartier 
Bonaparte. 

Les  dragons  de  service  ne  quittaient  pas  leur 
caserne  de  la  rue  de  Grenelle. 

Les  autres  postes  afl'eclés  à  la  garde  étaient , 
les  palais  impériaux  et  ceux  des  princes  de  la 
famille  impériale. 

DÉCRET. 

Art.  2.  Partout  ou  les  troupes  de  la  garde  impériale 
se  trouvent  réunies  avec  celles  de  la  ligue,  elles  ont  la 
droite  ,  et  !e  poste  d’honneur  leur  est  déféré. 

Art.  3.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  la  garde  im¬ 
périale  ,  ont  à  grade  égal  le  commandement  sur  les  of¬ 
ficiers  et  sous-officiers  di  s  corps  de  ligne  ,  lorsqu’ils  se 
trouvent  réunis  dans  un  poste  pour  le  même  service. 

Art.  4*  Lorsque  l’empereur  accorde  à  quelques  corps 
de  ligne  l’honneur  de  participer  à  la  garde  de  sa  per¬ 
sonne  ,  les  troupes  de  la  garde  impériale  conservent  tou¬ 
jours  la  droite  ,  et  sont  placées  dans  les  postes  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  sa  majesté- 

Art.  5.  Lorsqu’un  corps  ou  détachement  de  la  garde 
impériale  voyage ,  s’il  rencontre  un  autre  corps  ou  déta- 
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cUeineut  Je  troupes  Je  ligne ,  ce  Jernief  se  met  en  ba¬ 
taille  et  porte  les  armes  ;  les  Jrapeaujt  saluent  »  les 
tambours  battent  aux  champs  jusqu^à  ce  que  les  troupes 
de  la  garde  soient  passées. 

Les  colonels  et  commanJans  des  détacliomens  se  sa— 

m 

1  lient  réciproquement. 

Dans  ce  cas,  le  corps  de  la  garde  impériale  rend  les 
mêmes  liomieurs  qu’il  reçoit  du  corj>?  de  troupes  de 
ligne  ,  mais  il  n’arrète  pas  sa  marche. 

Akt.  (i.  Lorsqu’un  corps  ,  un  détachement  de  la  garde 
impériale  est  dans  une  place  ou  à  l’année  ,  le  comman¬ 
dant  de  ce  corps  ou  détachement  fournit  seulement 
rélat  de  situation  en  hommes  et  en  chevaux,  an  com- 
inandaiit  de  la  place  ou  de  î’arinée,  si  cet  officier  supé¬ 
rieur  n’appartient  pas  à  la  garde  de  l’empereur.  Mais  si 
c’est  dans  une  place  assiégée ,  les  corps  ou  détachemens 
de  la  garde  impériale  qui  s’y  trouvent  ,  reçoivent  , 
comme  les  autres  corps  de  la  g.irnjson  ,  des  ordres  de 
services  pour  contribuer  à  la  défense  générale  du  coni- 
mandant  supérieur  dans  la  place. 

Lorsque  l’empereur  traverse  une  rivière,  ou  qu’étant 
dans  un  port  de  mer  il  va  se  promener  dans  le  port  on 
eu  rade,  les  troupes  de  la  garde  impériale  ont  exclusi¬ 
vement  la  garde  du  bateau  qui  porte  l’empereur. 

Hors  du  palais,  la  garde  impériale  présente  les  armes  , 
et  borde  la  haie  pour  l’empereur  et  l’impératrice  ;  elle 
les  porte  et  se  met  en  bataille  pour  les  princes  et  prîn- 
Cesses  de  la  famille  impériale  et  de  l’empire  j  les  tam¬ 
bours  battent  aux  champs.  Elle  prend  aussi  les  armes 
et  les  porte  pour  les  coloiiels— généraux  de  la  garde;  les 
larnbours  rappellent. 

Lorsque  l’empereur  est  a  l’arjiiée,  les  postes  fournis 
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par  la  garde  impériale  prennent  les  armes  et  les  portent 
pour  le  général  en  chef,  et  ils  sortent  sans  armes  pour 
les  autres  généraux:  les  tambours  ne  battent  pas. 

Lorsc^ue  l’empereur  n’est  pas  à  l’armée ,  les  postes 
fournis  par  la  garde  impériale  rendent  aux  généraux  en 
chef  et  autres  ,  les  mêmes  honneurs  <jue  rendent  les 
troupes  de  ligne. 

Les  postes  fournis  par  la  garde  impériale,  hors  du 
palais  de  l’empereur  ou  à  l’armée,  rendent  aux  maré¬ 
chaux  de  l’empire  les  mêmes  honneurs  qui  sont  attri¬ 
bués  aux  généraux  en  chef. 

A  l’armée  ,  les  corps  doivent  des  visites  de  corps  aux 
quatre  aides-de— camp  de  service  près  de  l’empereur. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  palais  que  l’empereur  oc¬ 
cupe  aucune  autre  troupe  que  celle  commandée  pour  le 
service  du  jour,  sans  que  le  colonel-général  de  service 
en  soit  instruit.  Dans  ce  cas ,  il  doit  l’être  avant  l’exécu¬ 
tion  de  l’ordre  qui  l’a  fait  avancer  ;  mais  si  le  colonel 
n’est  pas  prévenu,  ou  s’il  en  ignore  Je  motif,  il  doit  et 
peut  de  son  autorité  faire  retirer  celte  troupe. 

CASERNEMENT. 

« 

■ 

Le  corps  des  grenadiers  à  pied  occupait  la 
belle  caserne  de  Courbevoie. 

Le  5%  régiment  (hollandais)  était  à  Ver¬ 
sailles. 

Les  chasseurs  à  pied  logeaient  à  Ruel. 

Les  régimens  de  fusiliers ,  de  tirailleurs  ,  de 
voltigeurs  et  de  flanqueurs,  furent  toujours  en 
campagne*  Leurs  dépôts  étaient  aux  casernes 
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de  Courbevoie,  de  Paiithemont  et  de  Bona¬ 
parte  pour  les  corps  des  grenadiers.  A  Ruel  et 
à  l’EcolerMilîtaire ,  pour  celui  des  chasseurs. 
Les  sapeurs  du  geuie,  rue  du  Mont-Blanc. 
Les  marins,  à  TEcole-Militaire. 

Les  vétérans,  a  Versailles. 

L’artillerie  à  pied  et  à  cheval  occupait  le 
château  de  Vincennes. 

Les  pupilles  étaient  â  Versailles. 

Les  grenadiers  et  chasseurs  â  cheval,  étaient 
distribués  dans  les  vastes  bâtlmens  de  l’Ecole - 
Militaire. 


Les  dragons,  au  quartier  de  la  rue  de  Gre¬ 
nelle  Saint-Germain. 

Le  régiment  de  lanciers  (polonais)  à 
Chantilly. 

Le  régiment  des  lanciers  rouges ,  â  Versailles. 

La  gendarmerie  d’élite ,  aux  Célestins. 

En  i8t4* 

Les  grenadiers  furent  envoyés  en  garnison  â 
Metz  (avec  le  rcgimentde  fusiliers,  incorporé). 

Les  chasseurs  à  pied,  à  Nanci. 

Les  lanciers  rouges  ,  à  Bourges. 

Les  grenadiers  à  cheval  (sous  la  dénomina¬ 
tion  de  corps  royal  des  cuirassiers  de  France), 
à  Blois. 

Les  dragons,  à  Tours.  . 

Les  chasseurs  à  cheval,  à  Saumur. 


DISCIPLINE. 

* 


La  discipline  de  la  garde  impériale  était,  a 
peu  de  chose  près  ,  celle  prescrite  pour  les 
autres  corps  de  rarmée  ;  mais  elle  était  suivie 
dans  tous  les  points,  et  par  les  chefs  et  les  sol¬ 


dats;  chacun  mettait  sa  gloire  à  l’cxécutcr  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  ,  aucun  motif 
ne  pouvait  donner  la  pensée  d  y  manquer  un 
instant. 


Chaque  militaire  de  la  garde  était  fier  d’ap¬ 
partenir  a  son  corps ,  et  prêt  à  tons  les  sacri¬ 
fices  pour  soutenir  sa  réputation;  c*est  à  ce  bon 
esprit  ,  à  l’émulation  qui  régnait  entre  ces 

réginiens ,  que  Ton  doit  attribuer  cette  con- 

■ 

duite  régulière  et  paisible ,  qui  les  fît  admirer 
et  estimer  partout.  ' 

Jamais  scène  scandaleuse  ne  fut  causée  par 
des  hommes  de  la. garde  ;  si  quelques  différens 
s’élevaient  entre  eux  ,  ils  étaient  terminés  se-. 
Ion  les  lois  de  rhonneur ,  mais  sans  bruits  et 
sans  éclat* .  Jamais  de  querelles  avec  les  babi* 
tans  ;  jamais  une  arme  levée  contre  eux ,  une 
liarmonie  admirable  les  unissait;  et,  loin  d’être 
un  fardeau  ou  un  sujet  d’épouvante,  la  pré¬ 
sence  de  la  garde  inspirait  une  confiance  et  un 
plaisir,  prouvés  d’une  manière  éclatante  pai’  la 


* 


f 
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réception  qu’on  lui  fit  à  chaque  retour  de  ses 
brillantes  campagnes. 

La  moindre  faute  était  punie  de  la  dégrada¬ 
tion  et  de  l’expulsion  ;  mais  on  vit  très-peu 
d’exemples  de  cette  rigueur,  non  par  la  crainte 
du  châtiment,  mais  parce  que  ces  soldats  étaient 
pénétrés  de  leurs  devoirs ,  et  que  chacun  d’eux 
avait  presque  toujours  été  sous-ofiîcier  dans 
l’armée  ,  et  appelé  ,  par  sa  bonne  conduite,  à 
faire  partie  des  invincibles  :  aussi  ce  n 'était 
point  une  pesante  et  rigoureuse  discipline  qui 
liait  et  subordonnait  tous  leurs  mouvemciis  ; 
ils  étaient  dirigés  par  l’estime  d'eux-mêmes,  et 
par  riionneur  de  leur  corps. 


Loin  de  troubler  l’ordre  ,  leur  seule  présence 
le  rétablissait.  Un  jour,  quelques  conscrits, 
s’étant  pris  de  querelle,  se  battaient  dans  un 
lieu  public,  ayant  autour  d’eux  une  foule  de 
curieux  qui  avaient  en  vain  cherché  à  les  sé¬ 
parer  ;  le  hasard  amène  un  chasseur  de  la  garde , 
qui  fend  la  presse ,  et  leur  dit  :  «  Est-ce  là 
comme  doivent  se  conduire  des  militaires?...» 
Aussitôt  les  conscrits  se  séparent  et  se  retirent 
sans  répondre. 

La  plus  grande  confiance  régnait  dans  l’in¬ 
térieur  des  casernes  ,  et  jamais  aucun  militaire 
n’en  abusa  par  une  action  indigne  de  lui  ;  au 
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contraire,  plusieurs  occasions  la  justifièrent 
d’une  manière  éclatante. 

En  1 8 1 1 ,  M.  ayant  perdu  une  montre 

d’or  dans  l’intérieur  de  la  caserne  Bonaparte , 
elle  fut  trouvée  paj’  le  sapeur  de  grenadiers 
Boussard,  qui  aussitôt  se  rendit  au  corps-de- 
garde  ,  engagea  le  chef  du  poste  à  faire  assem¬ 
bler  les  caporaux  et  les  chefs  de  chambrées , . 
pour  les  inviter  à  chercher,  et  à  lui  adi^esser  le 
propriétaire  de  la  montre.  Bientôt  M.  se 

présente,  et  Boussard  ,  après  s’être  assure  que 
la  montre  lui  appartenait,  la  lui  rendit ,  et  re¬ 
fusa  la  récompense  qui  lui  fut  ofl'erte,  en  disant 
qu’il  n’avait  fait  que  son  devoir.  Mille  traits  de 
ce  genre  ont  acquis  à  la  garde  la  belle  réputa¬ 
tion  dont  elle  jouissait. 

Selon  la  température  ou  la  volonté  des  chefs 
de  corps,  chaque  malin  on  indiquait,  à  l’ordre, 
le  costume  que  devait  prendre  cliaque  régiment 
pour  sortir  des  quartiers.  L’été,  c’était  ordi¬ 
nairement  en  surtout,  culotte  de  nanhin  ,  bas 
de  coton  blancs,  souliers  à  boucles  d’argent, 
chapeau  et  gants  de  peau  de  daim.  En  hiver, 
pantalon  collant  de  drap  bleu,  et  bottes  à  la 
Souvarow.  Nul  ne  pouvait  sortir  sans  le  costume 
ordonné.  Un  vélîte  étant  sorti  de  la  caserne 
Bonaparte ,  avec  un  uniforme  qui  n’était  pas 
celui  prescrit  pour  ce  jour  ,  fut  rencontré  sur  le 
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quai  parle  general  Dorsenne... Pourquoi  le  frac, 
lui  dit  ce  dernier,  ne  connaissez-vous  pas  Tordre 
du  jour  ?  Le  vélite  s’incline,  rentre  de  suite  au 
quartier,  et  va  ,  de  sa  propre  volonté  ,  se  faire 
enfermer  à  la  salle  de  police  pour  avoir  com¬ 
mis  une  faute  contre  la  discipline. 

Tout  ce  qui  pouvait  porter  préjudice  à  la 
bonne  tenue,  et,  pour  ainsi  dire  ,  au  bon  ton, 
était  soigneusement  évité  par  la  garde,  jamais 
les  militaires  de  cette  armée  ne  fumaient  en 
public;  jamais  ils  ne  paraissaient  ivres  dans  les 
rues  ;  si  quelque  accident  de  ce  genre  arrivait, 
ils  conservaient  assez  de  raison  pour  se  sous¬ 
traire  à  la  vue  des  habitans  ,  on  ,  dans  le  cas 
contraire ,  leurs  camarades  s’empressaient  de 
les  placer  dans  une  voiture  publique  ,  et  de  les 
faire  conduire  au  quartier  ;  les  défenses  les  plus 
expresses  étaient  faites  aux  soldats  de  la  garde 
de  s’arrêter  à  parler  à  des  filles  de  mauvaise 
vie.  Napoléon,  dans  une  de  ses  tournées  dans 
la  ville,  remarqua  des  hommes  de  sa  garde  qui 
accompagnaient  des  femmes  dont  la  mise  ou  la 
tournure  avait  quelque  chose  d’équivoque,  il 
donna  lui-meme  un  ordre  qui  défendait  à  ces 
militaires  de  donner  publiquement  le  bras  à 
aucune  femme  ,  quels  que  soient  d’ailleurs  ses 
qualités,  son  mérite  ou  sa  mise.  Si  cette  dé¬ 
fense  ne  fut  pas  rigoiircusemcut  observée,  du 
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moins  les  femmes,  avec  lesquelles  on  les  voyait , 
étaient  loin  de  pouvoir  porter  atteinte  à  Thon-» 
neur  de  leur  corps* 

Tous  les  corps,  cavalerie  et  infanterie,  su¬ 
bissaient  deux  appels  par  jour;  le  premier,  à 
midi ,  pendant  toute  lannee;  le  second,  à  neut 

heures  et  demie  du  soir  en  éte%  et  à  huit  et 

« 

demie  dans  l’hiver. 

La  retraite  était  battue  une  demi-heure  avant 
l’appel. 

La  jeune  garde  était  en  cela  entièrement 
assimilée  à  la  troupe  de  ligne. 

L’ordinaire  des  soldats  de  la  vieille  garde  se 
faisait  dans  les  escouades,  chaque  homme  avait 
sa  part  séparée.  La  nourriture  des  militaires  de 
service  n’était  point  portée  par  des  hommes 
du  corps,  mais  par  des  hommes  de  peine, 
commis  et  payés  pour  cet  objet- 
Jamals  officiers  ne  furent  obéis  avec  plus  de 
soumission  et  d’exactitude  que  ceux  de  la-gardc; 
et,  dans  aucun  corps  militaire,  on  ne  vit  régner 
une  aménité ,  et  pour  ainsi  dire  une  égalité  sem¬ 
blable  à  celle  que  l’on  remarquait  entre  ces 
officiers  et  leurs  soldats  ;  c’est  qu’alors  tous  les 
officiers  étaient  soldats. 

I 

Cette  sévère  observance  des  devoirs  suivait 

« 

la  garde  au  milieu  des  camps,  et  toutes  les  ca¬ 
pitales  de  l’Europe  furent  étonnées  de  la  cou- 
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duite ,  de  la  tenue  et  de  la  douceur  de  ces  ter¬ 
ribles  soldats;  c’est  ici  que  nous  croyons  devoir 
repondre  à  quelques  inculpations  dictées  par 
rigiiorance  ou  l’esprit  de  parti.  Après  la  pénible 
et  glorieuse  campagne  de  1814»  quelques  his¬ 
toriens  accusèrent  l’armée,  et  principalement 
la  garde  impériale,  d’avoir  commis  des  vexa¬ 
tions  ou  des  violences  envers  les  habitans  ;  ils 
s’appuyèrent  fortement  sur  l’indiscrète  procla¬ 
mation  que  Napoléon  fit  afficher  sur  les  murs 

de  Nogent-sur-Seinc _ Si ,  au  milieu  des  mal-  * 

heurs  inséparables  de  la  guerre;  si ,  au  moment 
d’n  ne  invasion  inattendue ,  les  habitans  eurent 
à  se  plaindre  de  quelques  actions  irrégulières 
ou ‘violentes,  à  qui  doivent-ils  les  reprocher? 
Une  poignée  de  braves  arrêtait  la  marche  de 
cinq  armées,  et  courait  les  combattre  Tune 
après  l’autre,  sans  jamais  prendi’e  un  moment 
de  repos  ;  et  dans  cette  dernière  lutte  du  cou¬ 
rage  contre  la  force  ,  les  marches  étaient  telle¬ 
ment  forcées  et  irrégulières ,  qu’il  fut  impos¬ 
sible  de  faire  suivre  l’armée  par  les  convois  de 
vivres  qui  lui  étaient  destinés ,  et  les  Français 
éprouvèrent  en  Finance  une  famine  qu’ils  avaient  ‘ 
rarement  soufferte  dans  lescontrées  les  plus  éloi¬ 
gnées.  Mais  à  ces  calamités  s’en  joignait  une 
plus  terrible  encore  !  Les  habitans  des  villes 
et  des  campagnes ,  épouvantés  de  l’approche 
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de  nos  cruels  ennemis,  fuyaient  leur  domi¬ 
cile,  et  allaient,  avec  ce  quMls  possédaient  de 
plus  précieux ,  chercher  dans  les  bois  ou  dans 
les  montagnes  une  retraite  souvent  inutile 
contre  la  rapacité  d’une  horde  de  sauvages.... 
Nos  braves ,  exténués  de  fatigues  et  de  besoin , 
arrivaient  souvent,  par  un  temps  affreux,  dans 
un  village  dont  les  habitations  étaient  désertes 
et  fermées.  C’est  dans  ces  circonstances  malheu¬ 
reuses  qu’il  est  souvent  arrivé  des  désordres , 
terribles  sans  doute ,  mais  qu’une  sage  pré¬ 
voyance  aurait  du  empêcher  et  prévenir  ;  sou¬ 
vent  aussi  ceux  qui  ont  porté  les  plaintes  les 
plus  amères ,  n’ont*ils  pas  provoqué ,  par  leur 
conduite,  les  maux  dont  ils  se  plaignent,  elles 
Français  ne  trouvèrent-ils  pas  quelquefois , 
parmi  leurs  compatriotes,  des  ennemis  plus 
cruels  que  ceux  qu’ils  avaient  à  combattre  (i)? 


(i)  On  a  vu  souvent  nos  militaires  souffrir  avec  pa¬ 
tience  des  privations  inouïes.  Le  2  avril  1814»  ^1*  P*** 
de  Fontainebleau,  qui  jouit  d’une  honnête -lisance,  loin 
de  secourir  deux  officiers  qui  étaient  loge's  chez  lui  , 
leur  refusa  un  vase  qrâ  lui  fut  demandé  pour  faire  cuire 
un  morceau  de  viande  qu’ils  venaient  d’aclieter  dans  la 
ville. 

Un  des  plus  riches  habilans  de  Nogent-sur-Seine , 
propriétaire  d’une  maison  très-remarquable  près  du 
pont,  refusa,  le  10  février  j8i4)  de  donner  ou  de 


4 


I 


202 


La  meilleure  preuve  que  Ton  puisse  donner 
de  la  bonne  discipline  observée  par  la  garde  à 
l’armée ,  est  l’état  où  elle  se  trouvait  après  nos 
plus  terribles  catastrophes.  A  Essling,  elle  resta 
Larme  au  bras,  et  perdit  trente  hommes  par 
compagnie ,  sans  proférer  une  plainte ,  sans 
qu’un  seul  de  ces  braves  reculât  d’une  semelle. 
A  Hanau,  où  elle  eut  tant  à  souffrir,  et  où  elle 
donna  tant  de  preuves  de  valeur ,  on  ne  vit  pas 
un  seul  traînard;  chacun  garda  son  rang. 

Pendant  les  marches  forcées  de  1 8 1 4 ,  la  garde 
seule  put  conserver  assez  de  force  et  de  cou¬ 
rage  pour  exécuter  tous  les  mouvemens ,  sans 
laisser  les  routes  couvertes  de  ses  malades  ou 
d’éclopés.  Enfin ,  dans  nos  plus  désastreuses  re¬ 
traites,  elle  conserva  toujours  le  bon  ordre  de 
son  organisation,  la  bonne  tenue  de  ses  armes. 

Ap  rès  le  terrible  passage  de  la  Bérésina,  cha¬ 
cun  était  à  son  poste,  et  Napoléon  remarqua 
avec  étonnement  des  musiciens  qui  avaient 
conservé  leur  instrument  ;  il  les  fit  appeler,  et 
leur  dit  :  «  Ces  instruniens  viennent-ils  de  Mos¬ 
cou?  Sur  leur  l'éponse  affirmative,  il  les  enga- 


TftnJre  f|ucIc|U(?s  bouteilles  deviuaux  officiers  logés  chez 
lui.  Quelques  baltes  étant  venues  frapper  dans  les  cioîsees  , 
cet  boni  me  prit  un  cheval ,  se  sauva  ,  abaiidonuant  dans 
sa  maison  sa  tVnimp  prèle  d’accnticlier. 


■2o3 

gea  à  jouer  un  air,  ce  qui  fut  exécuté  à  l’in¬ 
stant;  mais  il  les  inlerroiiipit  de  suite.. ..Non  , 

« 

mes  amis,  ce  n’est  pas  cela,  jouez  F’ eillons  au 
salut  de  rEmpire* 
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UNIFORMES. 


Les  uniformes  de  l’ex- garde  étaient  remar¬ 
quables  par  la  noble  simplicité  de  leurs  dispo¬ 
sitions  ,  par  le  bon  goût  et  la  richesse  de  leurs 
ornemens,  par  la  beauté  du  drap,  la  variété 
et  la  régidarité  des  tenues,  et  par  un  soin  et 
une  propreté  inconnus  jusqu’alors. 

Nous  donnons  ici  une  description  de  Tliabil- 
lement  et  de  Tarmement  de  chaque  l'égiment , 
indiquant  les  différentes  tenues  et  les  objets 
de  luxe  qui  leur  étaient  assignés. 

GARDK  DE  LA  CONVENTION. 

Zlniforme  de  cette  garde. 

Habit  bleu  de  roi ,  revers ,  parcmens  et  pâtes 
écarlates,  avec  liséré  blanc  ;  doublure  blanche , 
avec  liséré  écarlate;  retroussis  agraffés,  garnis 
de  grenades  écarlates;  tour  de  poches  (en  tra¬ 
vers)  formé  d’un  passe-poil  écarlate. 

Veste  et  culotte  blanches. 

Guêtres  noires,  montant  au-dessus  du  genou, 
avec  boutons  jaunes. 


2o5 

Épaulettes  et  dragonne  rouges. 

Chapeau  uni  avec  une  ganse  blanche,  une 
cocarde  nationale,  des  marrons  et  un  plumet 
rouge. 

Boutons  blancs  à  l’ijahit ,  à  la  veste  et  au 
chapeau ,  empreints  du  faisceau  de  la  répu¬ 
blique. 

Une  grande  grenade  blanche  sur  la  giberne. 

Les  olïiciers  portaient  les  épaulettes ,  la  dra¬ 
gonne  et  les  ornemens  du  chapeau  en  argent, 
de  meme  que  les  passans  d’épaulettes  et  les 
grenades  de  Thabit. 

Bottes  k  rétro Lissis. 


Un  arreté  du  9  brumaire  an  5  (  5o  octobre 
1796)  porte  que  runil’orme  de  la  garde  du  di¬ 
rectoire  exécutif  sera  réglé  ainsi  qu’il  suit  : 


Art.  Le  général  ,  commandant  011  clief,  et  les 
aides-de-camp ,  porteront  le  méiiie  uniforme  que  ceux 
affectés  à  leurs  grade  et  emploi  dans  l'armée ,  à  la  ré¬ 
serve  des  franges  de  leurs  écharpes,  qui  seront  en  or;  il 
en  sera  de  même  du  commandant  en  second  ,  s’il  se 
trouve  officier-général. 

Art.  2.  Le  commandant  en  second,  s’il  n’est  pas 
officier-général  ,  et  les  quatre  adjudaiis  ,  porteront  runi- 
forme  affecté  aux  adjudans-généraux  de  l’armée  avec  les 
épaulettes  de  leurs  grades  respectifs  ;  mais  sans  bouton¬ 
nières  brodées  au  collet. 

Le  cotnmandant  en  second  ajoutera  un  deuxième  rang 
de  broderie  aux  pareinens  de  l’habit. 
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Les  quatre  adjudans  jiortcront  une  aiguillette  en  or, 
sur  l’épaule  droite,  au  lieu  d’épaulette  ou  de  contre- 
épaulette. 

Art,  3.  L  uniforme  de  la  garde  à  pied  sera  semblable 
à  celui  des  grenadiers  des  demi-brigades  d'iufanterie  de 
l’armée  ,  à  l’exception  seulement  du  bouton  ,  qui  sera 
timbré  d’un  faisceau  d’armes ,  portant  autour  ces  mots 
en  abrégé  :  Garde  du  directoire  exécuiij'y  et  des  pare- 
nieiis  de  l’Iiabit  ,  qui  ,  étant  rouges  ,  seront  coupés  et 
fermés  par  une  pâte  blanche. 

Art,  4-  L’uniforme  de  la  garde  à  cheval  sera  le  meme 

«■ 

que  celui  de  la  garde  à  pied  ,  k  la  seule  difîérence  qu’au 
lieu  d’épaulettes  de  grenadiers  ,  il  y  aura  des  pâtes 
rouges  en  trèfle  ,  lisérées  de  blanc. 

Culotte  de  peau  blanche  ou  jaune.  Manteau  blanc  , 
avec  relroussis  pareils.  Bottes  à  l’écuyère  ,  avec  man¬ 
chettes  de  bottes. 

Eperons  jaunes. 

Porte— manteau  de  drap  bleu  ,  garni  de  galons  jaunes. 

Art.  '5.  Le  porte-drapeau  et  le  porle-étendart  au¬ 
ront  le  même  uniforme  que  les  autres  ofïiciers  de  leur 
arme  respective,  avec  l’épaulette  de  leur  grade  ,  à 
droite. 

Le  drapeau  ou  l’éteudarl  seront  aux  trois  couleurs 
nationales  ,  et  porteront  de  chaque  coté  le  chîiTre  de  la 
république  française,  entouré  d’une  couronne  ,  mêlée 
de  feuilles  de  chêne  et  de  laurier  ,  et  en  légende  ;  Garde 
du  directoire  exécutif.  Le  chîflVe  et  les  lettres  de  la  lé¬ 
gende  eu  or. 

Le  drapeau  sera  peint  avec  soin  ,  et  l’étendart  riche- 

■ 

ment  brodé ,  les  franges  de  l’étendart  et  des  cravates 
seront  en  or  ,  les  hampes  et  lances  dorées. 
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.  Art.  6.  L^armenient  et  l’équipement  seront  composés 
ainsi  qu’il  suit  : 

Pour  l* infanterie, 

L'e  fusil  uniforme  >  garni  en  cuivre  jaune. 

K  relelle  et  couvre-platine  blanches.  Giberne  avec  ban¬ 
doulière  blanche.  Le  sabre  uniforme  avec  dragonne 
rouge  et  baudrier  blanc. 

Les  officiers,  armés  d’épée  uniforme  ,  en  cuivre  doré, 
avec  ceinturon  blanc ,  dont  la  plaque  dorée  polie  ,  por¬ 
tera  ,  au  chiflre  doré  or  mat ,  les  deux  lettres  K-  F. 

La  dragonne  en  or. 

Pour  la  cavalerie, 

•S 

Le  mousqueton  garni  en  cuivre  jaune  ,  bretelle  et 
couvre-platine  blanches.  Pistolets  d’arçon  ,  garnis  en 
cuivre.  Giberne  uniforme,  avec  sa  bandoulière  blauche. 

Porte-mousqueton  blanc.  Sabre  uniforme,  avec  dra¬ 
gonne  fougè  et  ceinturon  blanc ,  avec  plaque  de  cuivre 
poli. 

Pour  les  officiers  ,  un  sabre  dont  la  plaque  sera  sem¬ 
blable  à  celle  désignée  pour  les  officiers  d’infanterie. 

U  d  ragonne  en  or. 

Harnachement  du  cheval, 

La  selle  k  la  française,  garnie  de  ses  fontes ,  housses 
et  cbaperon  bleu  national,  galonné  en  jaune. 

La  bride  et  son  filet  à  la  frauçaise.  Les  boucles  et  mords 
en  cuivre. 

L’uniforme  des  musiciens  sera  un  habit  bleu  national , 
sans  revers,  collet  rouge  renversé,  liséré  de  blanc  ,  pa¬ 
rement  bleu  en  botte  ,  avèc  galon  d’or  de  neuf  lignes  de 
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Doublure  blanche  ,  formant  passe*poil  ;  tout  le  reste 
de  Tuniforrae  semblable  à  celui  des  grenadiers  de  la 
garde,  pour  toutes  les  autres  parties  de  l’habillement , 
sauf  les  épaulettes  rouges  ,  que  les  musiciens  ne  porte¬ 
ront  pas. 

Le  chef  aura  la  marque  distinctive  de  son  grade. 

Les  musiciens  se  fourniront  d’instrumens  ,  et  les  en¬ 
tretiendront  ,  à  l’exception  de  la  grosse  caisse  ,  des  cim- 
bales  et  autres  instrumens  qui  ne  sont  pas  d’un  usage 
ordinaire. 

Arreté  du  2.5  nivôse  an  5. 

Le  tambour-major  de  la  garde  du  directoire  aura 
deux  uniformes  complets,  l’un  pour  le  service  ordinaire , 
et  Tautre  pour  les  jours  de  parade. 

Le  premier  sera  semblable  à  celui  des  grenadiers  de  la 
garde  pour  toutes  les  parties  de  riiabillement ,  ainsi 'que 
pour  le  sabre. 

Le  second  pareil ,  quant  aux  couleurs  et  à  la  coupe  , 
avec  les  différences  ci-après  :  collet,  revers ,  et  pareraens 
de  l’habit  bordés  d’un  rang  de  galons  d’or  de  neuf 
lignes  de  large. 

Deux  contre-épaulettes  en  or. 

Chapeau  bordé  d’un  galon  d’or  de  quinze  ligues  ,  à 
grand  feston  ,  et  surmonté  d’un  plumet  aux  couleurs 
nationales. 

Bottes  ordinaires. 

Sabre  à  poignée  dorée. 

Dragonne  de  soie  aux  couleurs  nationales ,  mêlée  de 
fil  et  ornemens  en  or. 

Sur  l’un  et  l’autre  de  ces  uniformes ,  le  tambour- 
major  portera  les  marques  distinctives  de  son  grade. 
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La  canné  saia  à  pomme  d'argent ,  garnie  d’une  chaî¬ 
nette  d'argent. 

Les  tambours  et  trompettes  de  la  garde  auront  sur  le 
parement  de  l'habit  un  galon  d’or  de  neuf  ligues  ;  pareil 
galon  sera  mis  sur  le  parement  de  l'uniforme  ordinaire 
du  tambour-major. 

Les  éperons  des  gardes  â  cheval  seront  en  fer  bronzé  y 
au  Heu  d’étre  jaunes  ,  ainsi  que  le  portait  l’arrété  du  9 
brumaire  deruier. 


GARDE  DES  CONSULS. 

Grenadiers  à  pied, 

Loi's  de  rétablissement  du  consulat  ,  ou 
adopta  ,  pour  ruiiiforme  de  l’infanterie,  celui 
porté  jusqu’alors  par  la  garde  du  directoire  , 
réunie  à  la  nouvelle  garde  consulaire. 

L’habit  des  grenadiers  était  bleu  de  roi  ;  col¬ 
let  bleu  ,  sans  liséré  ;  revers  blancs,  taillés  car¬ 
rément,  sans  liséré  ;  parcmens  écarlates  ,  sans 
liséré  ;  pâtes  blanches,  à  trois  pointes;  dou¬ 
blure  écarlate,  sans  liséré,  retfoussce,  agrafée, 
et  garnie  de  quatre  grenades  en  laine  jaune , 
brodées  sur  drap  blanc;  tour  de  poches  en  long, 
figuré  par  un  passe-poil  écarlate;  boutons  jau¬ 
nes,  empreints  du  faisceau  de  licteurs,  avec  ta 
légende  :  Garde  des  consuls. 

Veste  et  culotte  blanches;  boutons  de  cuivre 
à  lu  veste. 

I  Â. 
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Guêtres  noires  montant  au-dessus  du  genou  ; 
Louions  jaunes. 

Epaulettes  et  dragonnes  rouges. 

Bonnet  d’oursin,  garni  d’une  plaque  portant 
une  grande  grenade  ;  sur  le  sommet  une  croix 
en  galon  de  laine  jaune ,  de  douze  lignes  de 
large,  sur  un  fond  écarlate  ;  un  cordon  en  laine 
jaune  ,  à  un  seul  gland  ;  sur  le  devant  du  bon¬ 
net  ,  un  gland  pendant  au-dessus  de  la  plaque. 

Plumet  rouge  et  cocarde  nationale. 

Sur  la  giberne  une  seule  grande  grenade  en 
cuivre. 

Le  fusil  garni  en  fer. 


Officiers. 


La  grande  tenue  des  ofïlciers  :  riiabii  sem¬ 
blable  à  celui  des  grenadiers;  passans  et  gre¬ 
nades  brodés  en  paillettes  d’or;  épaulettes  et 
dragonne  à  torsades  en  or;  le  corps  de  fépau- 
lette  brodé  sur  rouge,  en  chevrons  à  paillettes; 
dans  le  demi-cercle,  des  cordons ,  une  grenade 
en  relief,  brodée  aussi  en  paillettes  d’or. 

Hausse-col  doré  ,  avec  les  armes  de  la  répu¬ 
blique  en  argent. 

La  plaque  du  bonnet  dorée  ;  cordons  et  croix 
en  or. 

Sabre  d’infanterie,  avec  la  tête  du  premier- 
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consul ,  en  argetit ,  sur  la  pdîgnëe  ;  ceinturon 
Liane;  bottes  à  retroussis;  gants  blancs. 

La  petite  tenue  des  diliciers  :  surtout  hleii , 
avec  neuf  boutons  sur  le  devant  ;  collet  et  pa- 
remens  bleus  ;  deux  boutons  aux  matielies  ;  leS 
basques  comme  celles  de  Hiabil,  c’est-à-dire, 
doublées  en  ëcarlale,  garnies  des  tours  de  po¬ 
ches,  boutons  et  grenades.  En  hiver,  panlaloit 
bleu  ,  et,  en  ëtë ,  pantalon  de  nankin  ;  botter  à 
la  Suworow. 

Chapeau  garni  de  ganse  naltëe  en  or,  coupëe 
d’une  ligne  noire;  un  bouton  à  chaque  cdtë  de 
la  ganse  ;  un  galon  d’or  de  huit  lignes  ,  à  bâton  , 
placé  dans  le  meme  sens ,  et  haut  en  raison  du 
chapeau  ;  du  côté  opposé  à  la  ganse ,  deux  sem¬ 
blables  galons  ;  et ,  derrière  le  chapeau ,  deux 
galons  de  sa  hauteur;  entiu,  en  dedans,  un  bout 
de  galon  en  travers  ;  dominant  sur  la  forme  ; 
glands  en  or  à  torsades  à  chaque  coin  ;  le  clia- 
peau  bordé  en  galon  de  soie  noire,  à  crête,-  k 
bâton,  et  d’une  largeur  de  quinze  lignes. . 

Le'i4  juillet  1802,  la  grande  tenue  fut,  pour 
les  ofiieiers  et  soldats,  une  Teste,  culotte  et 
guêtres  de  basin  blanc. 

Un  cordon  du  bonnet  en  fil  blanc  fut  substi- 
tué  à  celui  de  laine  jaune  ,  ainsi  qu’une  croix 
blanche  à  celle  en  galon  jaune. 

Les  fusils  furent  garnis  en  cuivre. 
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Les  sous-ofiiciers  et  sapeurs  reçurent  des  cor- 

JL  ^ 

dons  de  bonnet  en  or  et  laine  rouge. 

Les  grenadiers  reçurent  alors  chacun  un  sur¬ 
tout  et  un  chapeau  pour  la  petite  tenue  ;  ces 
objets  étaient  de  la  meme  foiane  que  ceux  des 
olïiciers  décrits  ci-dessus  :  le  chapeau  garni  de 
galon  de  laine  jaune  de  six  lignes,  avec  mar¬ 
rons  rouges  à  chaque  coin ,  et  pompon  rouge , 
en  forme  de  pomme  de  pin  ;  le  surtout  garni 
de  quatre  grenades  en  laine  rouge  ;  les  passans 
en  galon  de  laine  rouge  de  six  lignes. 

Les  galons  de  grades  des  sous-officiers  étaient 
d’or  ;  les  épaulettes  dessergens  majors ,  rouges , 
bordées  d’or  ;  la  frange  recouverte  en  or,  et  les 
cordons  en  or. 

Les  sergens  et  fourriers  n’avaient  pas  de 
frange  d’or. 

Dragonne  en  laine  rouge  et  or. 

GARDE  IMPÉRIALE. 

A  la  formation  de  la  garde  impériale  ,  une 
plaque  de  bonnet  représentant  un  grand  aigle 
couronné ,  avec  deux  petites  grenades  à  chaque 
angle  du  bas ,  succède  à  celle  de  la  garde  des 
consuls  ;  les  boutons  portent  un  aigle  cou¬ 
ronné. 

La  giberne  est  ornée  d’un  grand  aigle  cou- 
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romié ;  à  chaque  angle  une  petite  grenade,  la 
flamme  tournée  vers  le  dehors. 

Au  retour  de  !a  campagne  de  1807,  on  sub¬ 
stitua  une  grande  grenade  en  fil  blanc,  brodée, 
à  la  croix  blanche  du  haut  du  bonnet.  ' 

En  i8oc) ,  les  surtouts  furent  remplacés  par 
un  second  habit. 

La  petite  tenue  d’été  était  ordinairement  un 
pantalon  de  drap  bleu  collant  et  des  bottes  à  la 
Suworow  pour  l’hiver;  une  culotte  de  nankin, 
bas  de  coton  blanc  et  souliers  à  boucles  d’ar¬ 
gent  pour  l’été  ;  gants  de  peau  de  daim. 

Ces  objets  étaient  aux  frais  des  grenadiers. 

La  capote  des  grenadiers  était  de  drap  bleu , 
à  un  rang  de  boutons;  collet  droit  et  agrafé. 

Sapeurs, 

« 

Habit  de  grenadiers  :  sur  chaque  bi'as  une 
double  hache  eu  croix ,  brodée  en  or  sur  rouge  ; 
épaulettes  et  dragonne  de  sergens  ;  passans  et 
grenades  en  or. 

Bonnet  sans  plaque;  sabre  à  large  lame,  poi¬ 
gnée  à  tète  de  coq. 

Hache  à  manche  noir,  ornée  de  cuivre. 

Tablier  blanc. 

A  l’époque  du  mariage  de  l’empereur,  les  sa¬ 
peurs  reçoivent  un  habit  à  l’uniforme  des  gre¬ 
nadiers  ,  galonné ,  sur  toutes  les  coutures  ,  ei>* 


galon  d’or  et  laine  de  dix  lignes  :  le  collet,  les 
parenicns,  k's  revers  et  la  doublure  des  bas¬ 
ques  sont  bordes  du  même  galon ,  ainsi  que 
ks  tours  de  poclies. 

Les  petites  pâtes  des  paremens  bordées  en 
"nlon  de  six  lignes. 

O 

ljraiidcl>ourgs  en  or  et  laine  à  tous  les  bou¬ 
tons  ;  grenades  en  or  ;  liaches  brodées  en  or 
sur  les  bras. 

Epaulettes  en  or  et  laine  rouge;  les  cordons 
en  or  et  le  corps  coupé  de  raies  d’or  en  travers. 

11  n’est  rien  cliaiigé  au  reste  de  runiforme, 

Tamhour~majoi\ 

Le  grand  uniforme  était  l’habit  de  grena-p 
dicr,  galonné  sur  toutes  les  coutures  en  galou 
tl'or  à  lames  et  à  crêtes  de  quinze  lignes  de  lar¬ 
geur  ;  collet ,  revers  et  paremens  bordés  du 
même  galon;  tours  a  poches,  doublure  galon¬ 
née  de  nicnic  ;  grenades  d’or  brodées  sur  blanc  ; 
f)rande])0t1rgs  d’or  à  gros  bouillons  sur  les  re- 

T>  O 

vers ,  aux  l>outons  des  plis  et  à  ceux  des  jioclies. 

Galons  de  sergens-majors. 

Épaulettes  a  gros  bouillons  ;  le  corps  en  ga¬ 
lons  à  bâton. 

Dragonne  de  même  frange. 

Veste  blanche  galonnée  en  or. 

l’anlalon  blanc  à  la  hongroise  ,  galonné  en 
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même  galon  sur  les  cotes,  et  le  nœud  hongrois 
en  or. 

Brodequins  noirs,  bordés  en  franges  à  grosses 
torsades ,  et  montant  au-dessus  de  la  cheville 
du  pied. 

Chapeau  garni  intérieurement  de  plumes 
rouges  et  blanches ,  bordé  d’un  galon  d’or  de 
dix-huit  lignes,  à  lames  et  à  crêtes,  les  ganses 
comme  à  ceux  des  grenadiers,  en  galons  de  dix 
lignes;  glands  à  gros  bouillons;  plumet  blanc 
flottant ,  orné  au  bas  de  trois  plumes  d’autru¬ 
ches  blanches. 

Collier  brodé  en  feuilles  de  cbéne  sur  drap 
écarlate ,  bordé  de  franges  comme  les  brande¬ 
bourgs  ,  à  gros  bouillons  ,  orné  par-devant  de 
faisceaux  et  branches  de  chêne  en  or ,  au-des¬ 
sous  d’une  plaque  carrée  ,  dorée  ,  portant  des 
petites  baguettes  de  bois  d’ébène  ,  garnies  en 
argent,  et  jointes  par  une  chaîne  d’argent  ;  au- 
dessous  de  cette  plaque  ,  une  grande  grenade 
brodée  en  paillettes  d’or  ;  le  derrière  orné  de 
gi'andcs  grenades  d’or. 

Sabre  d’oflicler  d’infanterie;  ceinturon  rouge 
brodé  en  or ,  de  grenades  et  à  feuilles  de 
chêne. 

Canne  a  pomme  d’argent,  ornée  de  faisceaux 
et  d’étoiles  eu  or  ;  une  chaîne  d’argent  tour¬ 
nant  autour  de  haut  en  bas  ;  le  bout  en  argent. 


Le  petit  unifoi’ine  est  un  surtout  dont  le  col¬ 
let  et  les  pareaiens  sont  bordés  d’un  double 
galon  d’or  de  douze  lignes  ,  doublures  écarlates 
et  tours  de  poches  bordés  de  meme  galon;  gre¬ 
nades  d’or;  épaulettes  à  franges  simples  ;  dra¬ 
gonne  et  glands  de  chapeau  ,  de  même* 

-  riumet  rouge. 

Pantalon  blanc;  bottes  à  la  Suworow,  unies. 

2'anihoiirs . 

Grand  uniforme  :  babit  de  grenadiers;  galon 
d’or  et  laine  rouge  de  dix  lignes,  bordant  le^ 
collet,  revers,  paremens  et  doublures  de  bas¬ 
ques  ;  galon  de  six  lignes  aux  pâtes  de  manches; 
losange  en  or  aux  plis  ;  brandebourgs  or  et 
rouge  aux  revers,  aux  plis  et  aux  tours  de  po^ 
ch  es  ;  grenades  en  or. 

iSids  d’iiirondelle  écarlates,  galonnés  d’or, 

•9- 

et  par-dessus  des  épaulettes  or  et  rouge  ;  le 
corps  coupé  en  travers  de  raies  de  six  lignes. 

Petit  uniforme  ;  surtout  galonné  en  or  de  dix 
lignes,  au  collet,  aux  paremens,  et  aux  nids 
d’hirondelle  seulement. 

Tout  le  reste  du  grand  et  du  petit  uniforme 
comme  les  grenarliers. 

Collier  garni  de  la  plaque  ,  porte- baguettes, 

'  et  d’une  grenade  en  cuivre  au-dessus. 

La  caisse  garnie  de  grenades  jaunes,  sur  des 


perdes  bleus ,  et  trois  grenades  en  cuivre  sur 
le  fut. 

Baguettes  en  ébène  garnies  en  cuivre. 

Les  nids  d’iilrondelle  furent  supprimées 
en  1808. 

Musiciens . 

Grand  uniforme  :  Iiabit  bleu  de  roi ,  de  mémo 
coupe  que  ceux  de  grenadiers  ;  revers,  pâtes, 
paremens,  collet,  passe-poils  et  doublures  cra¬ 
moisis  ;  collet,  paremens,  revers  et  pâtes  de 
manches  bordés  en  galon  d’or  de  dix  lignes , 
à  bâton  simple  j  doublures  des  bas(jues  ,  bor¬ 
dées  de  meme  ;  brandebourgs  en  or  a  franges 
simples ,  aux  revers ,  aux  plis  et  aux  boutons 
des  poches. 

Les  tours  de  poches  en  passe-poil  seulement. 

Grenades  en  or  sur  blanc. 

Trèfles  en  or  sur  cramoisi. 

Veste  et  culotte  blanches  unies. 

Bottes  a  rétro ussis. 

Ëpée  et  ceinturon  blanc avec  dragonne  or 
et  rouge. 

Chapeau  bordé  en  large  galon  d’or,  à  bâton 
et  à  crêtes,  orné  des  ganses  d’uni  forme  des 
grenadiers;  simple  galon  d’or  de  six  lignes,  a 
crêtes;  glands  en  franges  d’or;  inlcrieur  garni 
de  plumes  rouges  et  blanches. 
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rluniet  blanc,  sans  plumes  d’autruche. 

Petit  uiiitorme  :  surtout  de  grenadiers  ga¬ 
lonné  en  or,  au  coilet ,  aux  paremens  et  à  la 
doublure-,  qui  est  rouge  ;  le  tOLii*  des  poches  en 
passe-poil  et  galons;  losange  d’or  aux  plis. 

Grenades  et  trèfles  en  or  sur  rouge. 

En  hiver,  pantalon  Lieu  et  boîtes  à  la  Suwo- 
row. 

En  été,  pantalon  de  nanlun  et  memes  bottes. 

Chapeau  uni,  avec  la  ganse  de  cocarde  et  les 
marrons  en  or  ;  plumet  rouge. 

Epée  à  un  ceinturon  blanc. 

A  l’époque  du  mariage  de  l’empereur,  Puni- 
forme  des  musiciens  fut  changé. 

Toutes  les  parties  de  Tliabit  du  grand  uni¬ 
forme,  jusqu’alors  cramoisies,  sont  mélées  en 
écarlate.  11  n’est  rien  innové  aux  passemente¬ 
ries  de  rornement. 

Un  pantalon  })Ianc  et  des  bottes  à  la  Suwo- 
row,  unies,  remplacent  la  culolle  cl  les  bottes 
à  rctroussis. 

Les  petites  ganses  du  chapeau  sont  suppri-? 
mées. 

Le  plumet  reste  blanc ,  mais  le  tiers  d  en  bas 
rouge. 


GRENADIERS  HOLLANDAIS, 


Lors  de  la  réunion  de  Ja  Hollande  à  la  France 
(en  i8io),  la  garde  royale  hollandaise  devint 
régiment  de  grenadiers  de  la  garde  impé¬ 
riale,  et  conserva  son  uniforme,  sauf  les  signes 
du  gouvernement  hollandais  qui  furent  rem¬ 
placés  par  ceux  du  gouvernement  impérial. 

Un  habit  blanc,  collet,  revers  et  paremens 
cramoisis ,  doublure  et  passe-poil  de  poches 
de  même  couleur,  grenades  jaunes. 

Veste  et  culotte  blanches. 

Guêtres  longues  avec  boutons  de  cuivre , 
épaulettes  et  dragonne  rouges. 

Bonnet  sans  plaque,  cordon  blanc  à  double 
gland  ;  au  haut  du  bonnet ,  une  croix  en  fil 
blanc  sur  un  fond  cramoisi. 

Plumet  rouge. 

Boutons  à  l’aigle  à  l’habit  et  la  veste. 

Môme  garniture  de  giberne  que  les  grena¬ 
diers  du  i".  régiment. 

Fusil  garni  en  cuivre. 

Petit  uniforme* 

Un  surtout  blanc  avec  collet ,  passemens  et 
doublure  cramoisis  ;  basques  sans  tour  de  po¬ 
ches,  garnies  de  grenades  jaunes. 

Un  cliapeau  avec  une  simple  ganse  jaune 
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les  marrons  et  le  pompon  rouges  en  pomme 
de  pin. 

La  grande  tenue,  pour  les  ofïiciers  et  soldats, 
était  une  veste,  culotte  et  guêtres  de  basin 
blanc. 

Les  épaulettes  et  dragonne  des  officiers , 
comme  ceux  du  i'*.  résriment. 

O 

Les  musiciens  de  ce  régiment  avalent  des 
habits  bleu  de  ciel;  collet,  revers  et  paremens 
jaunes  y  galonnés  en  argent  ;  brandebourgs  à 
torsades  eu  argent  à  tous  les  boutons  des  re- 

O 

vers;  des  plis  et  des  tours  de  poches  en  long. 

Doublure  de  basques  jaune,  bordée  d*un  ga¬ 
lon;  boutons  blancs,  à  l’aigle. 

Trèfles  en  argent. 

Colbacks  à  flammes  jaunes ,  galon  et  gland 
d’argent,  plumet  blanc  et  bleu  en  bas. 

Vestes  et  pantalons  blanc  uni ,  et  bottes  à 
la  russe,  avec  bord  et  gland  en  argent. 

Le  tambour-major  portait  le  même  bal)lt 
que  les  musiciens,  mais  il  était  galonné  sur 
toutes  les  coutures  et  autour  des  poches  ;  deux 
grosses  épaulettes  en  argent;  un  collier  rouge , 
brodé  en  argent  et  garni  d’une  plaque,  pour 
les  deux  petites  baguettes  ;  un  aigle  couronné 
et  des  grenades.  Ce  collier  était,  dans  toute  sa 
longueur,  bordé  d’ua  torsade  en  argent. 
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Plumet  blanc  et  bleu  par  le  bas ,  entouré  de 

trois  plumes  blanches. 

Un  kolbac  avec  flamme  jaune ,  galon  et 
gland  d’argent. 

Veste  et  pantalon  blancs,  galonnés. 

Brodequins  noirs  bordés  en  torsades. 

Les  tambours  portaient  le  même  uniforme 
que  les  soldats;  il  était  galonné  au  collet,  aux 
revers  et  aux  pareniens. 

Ces  uniformes  ont  disparu  après  la  cam¬ 
pagne  de  Russie. 

FUSILIERS-GREXADIERS. 

Le  même  uniforme  que  les  grenadiers  à  pied , 
seulement  les  épaulettes  étaient  blanches ,  le 
corps  coupé  de  deux  lignes  rouges  perpendi* 
culaires. 

Le  bonnet  à  poil  était  remplacé  par  un  scha--- 
kos,  orné  d’un  aigle ,  de  chevrons  en  V,  de 
galons  de  fil  blanc  de  douze  lignes >  d’un  cordon 
blanc  et  d’un  plumet  rouge. 

La  capote  était  de  drap  gris  de  fer. 

Le  fusil  à  capucines  de  fer,  et  le  saljre  sur  le 
modèle  de  ceux  de  la  ligne. 
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TlRAILLF.Uns-GREIf  A  DIEUS: 

iVofa.  En  1810,  toute  Tinfanterie  delà  jetiae  gurde  atladié#! 
aux  grenadiers  prit  la  dénomination  de  ttraUleurs, 

Habit-veste  de  drap  bleu  de  roi ,  coupé  a 
Futiiforme  de  rinfaiiterie  légère  ;  revers  du 
même  drap  en  pointes,  liséré  blanc,  avec  sept 
petits  boutons. 

Collet  rouge  avec  liseré  bleu. 

Paremens  rouges  en  pointes ,  liséré  blanc , 
avec  deux  boutons. 

Doublure  des  basques  en  serge  écarlate ,  li¬ 
séré  blanc;  passe-poils  des  poches  blancs,  avec 
trois  gros  boutons. 

Pâtes  d’oie  bleues,  liséré  blanc,  prenant  nais¬ 
sance  dans  les  plis ,  et  attaché  par  les  deux 
boutons  à  la  taille. 

Sur  les  retroussis,  quatre  aigles  en  drap  blanc; 
pâtes  d’oie  pour  épaulettes ,  en  drap  écarlate 
liséré  de  blanc. 

Veste  et  pantalon  en  tricot  blanc^ 

Guêtres  noires  en  forme  de  bottes  à  la  russe , 
boutons  de  cuivre. 

Baudrier  et  porte-giberne  unis. 

Giberne  garnie  d’un  petit  aigle  couronné. 

Sabre-briquet  ordinaire. 

Fusil  à  capucines  en  fer. 

Scljakos  orné  de  chevrons  en  V,  en  galon*? 
blancs ,  et  d’un  cordon  rouge. 
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Les  sergens-majors ,  sei’gens  et  fourriers, 
portaient  des  schakos  à  ganse  en  V,  de  galons 
l’OiJges,  coupé  de  deux  lignes  lisérées  d’or,  à 
deux  lignes  de  chaque  boi'd  ;  un  cordon  or  et 
laine  rouge,  cl  le  pompon  du  régiment,  or¬ 
naient  le  schakos. 


Eli  1 8 1  ^  ,  les  cordons  ayant  etc  supprimes , 
on  ajouta  des  jugulaires  aux  schakos. 

Les  régimens  de  tirailleurs  étaient  distingués 
par  leurs  pompons;  ceux  du  i".  étaient  en 
boule,  divisés  horizontalement  en  deux  parties 
égales;  celle  du  haut  rouge,  et  celle  du  bas 
blanclie;  le  2®. ,  semblable  pour  la  forme,  était 
blanc  vers  le  liaut  et  rouge  vers  le  bas  ;  le  5*“- 
avait  un  pompon  en  lentille  rouge ,  avec  une 
mouche  blanclie  au  milieu  ;  le  4'*  t  lentille  blan¬ 
che  avec  mouche  rouge  ;  le  5'. ,  lentille  blanche 
avec  mouche  bleue;  le  G*.,  leulille  bleue  avec 
mouche  blanche. 

Le  i***.  régiment  porta,  pendant  quelques 
temps,  des  plumets,  au  compte  du  corps;  ils 
étaient ,  comme  le  pompon ,  divisés  en  rouge 
et  blanc. 

Les  2“,  et  3*.  régimens  portèrent  quelques 
temps  des  plumets  rouges ,  au  compte  des 
hommes. 

Après  le  8  avril  i8i5  ,  Tuniforme  des  tirail¬ 
leurs  subit  quelques  changemeus. 
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Les  revers,  qui  jusqu’alors  avalent  été  coupés 
en  pointes  commé  ceux  des  chasseurs,  furent 
remplacés  par  des  revers  droits  et  carrés. 

Les  schakos  à  ganses  et  cordons  furent  rem¬ 
placés  par  des  schakos  ordinaires,  ornés  seule¬ 
ment  d’un  aigle  découpé,  de  jugulaires,  et  d’un 
pompon  rouge  en  boule,  pour  toute  l’arme 
indistinctement. 


Les  sabres  furent  également  supprimés  pour 
l’infanterie  de  la  jeune  garde* 

En  i8i5,  Tuniforme  était  semblable  à  celui 
de  l’ancienne  formation ,  à  la  seule  exception 
qu’au  lieu  de  pales  depaulettes  en  drap,  les 
tirailleurs  avalent  des  épaulettes  rouges  comme 
les  grenadiers* 

Les  schakos  des  sous-ofliciers  n’avalent  pU‘s> 
comme  dans  l’ancienne  formation ,  des  ganses 
rouges  et  or,  ils  avaient  seulement  des  galons 


de  velours  noir  autour  du  haut  et  du  bas;  les 
adjudans  sous-ofiieiers  seuls  avaient  un  galon 
d’or  à  bâton ,  de  douze  lignes ,  autour  du 
haut. 

L’uniforme  des  sous-olliciers  était  en  tout 


semblable  à  celui  des  tîi’ailleurs;  leurs  retroussis 
étaient  garnis  de  grenades  en  or. 

Ils  portaient  les  memes  épaulettes  dans  clia- 
que  grade  que  les  sous-ofliciers  de  grenadiers. 
Leurs  galons,  excepté  ceux  des  lourricrs, 
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étaient  eu  pointes,  d’après  la  forme  des  pare-  i 

meus. 

COÎ^'  SCR  ITS-G  UE  NADIERS. 

«> 

(Devenus  tirailleurs  en  1810.) 

Habit  bleu  de  roi ,  coupe  a  l’uni  forme  des 
grenadiers  et  fusiliers-grenadiers,  mais  court, 
et  nommé  habit-veste  ;  collet  bleu  uni,  revers 
carrés  eu  drap  bleu  uni  avec  sept  boulons  ;  pa- 

i 

renions  rouges,  sans  liséré,  et  petites  pâtes 
de  manche  blanches  avec  trois  boutons. 

Doublure  des  basques  blanche ,  avec  liséré 
écarlate;  passe-poil  des  poches  écarlate,  garni 
de  trois  gros  boutons;  deux  gros  boutons  aux 
plis  de  la  taille, 

Retreussis  garnis  de  quatre  aigles  en  drap 
écarlate. 

I 

Pâtes  d’oie  pour  épaulettes  en  drap  bleu, 
liséré  écarlate, 

1 

Schakos  semblables  à  ceux  des  fusil iers-gre-  j 

nadiers,  avec  cordon  rouge. 

Veste  et  pantalon  en  tricot  blanc. 

Guêtres  comme  les  tirailleurs. 

.  À 

Équipement  et  armement  comme  la  jeune 
garde. 

(En  J  810,  cet  uniforme  disparut,  et  les  deux 
numéros  de  conscrits  devinrent  3*.  et  4**  de  li-  ■  > 

railleurs.) 
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FLAISQUEURS-GRKKADIJERS. 

HaLlt  coupe  à  runiforme  des  tirailleurs  (re¬ 
vers  carres  cl  droits),  en  drap  vert  avec  passe¬ 
poil  jaune;  doublure  écarlate,  liséré  jaune; 
relroussis  garnis  de  quatre  aigles  en  drap  blanc. 

Dans  les  plis  de  taille,  pâtes  d’oie  en  drap 
vert  liséré  de  jaune. 

Veste  et  pantalon  blancs,  guêtres  en  bottes. 

Équipement  et  armement  comme  les  tirail¬ 
leurs. 

Schakos  comme  ceux  des  fusiliers ,  avec  ganse 
blanche  en  V  ;  un  cordon  rouge  et  pompon  en 
boule ,  rouge  en  haut  et  jaune  en  bas* 

Ce  régiment  ne  portait  pas  de  sabre. 

chasseurs  a  pied. 

Le  grand  uniforme  de  chasseurs  était  sem¬ 
blable  pour  les  couleurs  à  celui  des  grenadiers 
à  pied  ;  les  revers  étalent ,  ainsi  que  les  pare- 
mens,  taillés  en  pointes;  les  paremens  étaient 
lisérés  de  blanc. 

Les  retroussis  garnis  d’une  grenade  et  d  un 
cor  de  chasse  en  laine  jaune,  brodé  sur  bleu. 

Les  épaulettes  à  franges  rouges  et  corps  vert.  , 

Le  bonnet  sans  plaque,  ni  sommet,  orné  de  < 
cordon  blanc  à  deux  glands.  i 
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Le  bonnet  à  sommet  rouge  et  vert  par  !e  bas. 

Sur  la  giberne  un  aigle  couronne. 

Aux  différences  mentionnées  ci-dessus,  les 
officiers  avalent  la  même  tenue  que  ceux  des 
grenadiers. 

Le  chapeau  était  garni  de  doubles  cordonnets, 
a  la  place  des  galons  que  portaient  les  grena¬ 
diers. 

La  dragonne  avait  un  gland  rouge  et  vert. 

Les  chefs  de  corps  ajoutèrent  aux  frais  des 
chasseurs,  divers  objets  de  petite  tenue  ,  tels 
que  pantalon  collant ,  de  drap  bleu ,  et  bottes 
à  la  Suworow  pour  rhiver;  culotte  de  nankin  , 
bas  de  coton,  et  souliers  à  boucles  d’argent 
pour  l’éte^ 

Capote  de  drap  bleu,  à  deux  rangs  de  bou¬ 
tons  ;  collet  droit  et  agi'afè. 


FUS  1  LIERS-C  IIAS  SEURS. 

Même  uniforme  que  les  chasseurs  à  pied. 

Le  bonnet  à  poil  était  remplacé  par  un  scha¬ 
kos,  orné  d’un  aigle,  de  jugulaires,  et  d’un 
cordon  blanc. 

Le  plumet  et  les  épaulettes  semblables  à  ceux 
des  chasseurs. 

La  capote  était  en  drap  bleu. 
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TIRAILLEÜIIS’CHASSFURS. 

V 

(Devenus  voltigeurs  en  i8io.) 

V 

Habit  comme  les  tirailleurs-grenadiers,  aux 
seules  difï'erences  ci-après. 

Retroussis  garnis  d’aigles  en  drap  vert ,  et 
pâtes  d’oie  pour  épaulettes  en  drap  vert  liséré 
de  rouffe. 

w 

\este,  pantalon,  guêtres  équipement  et 
armement  comme  les  tirailleurs-grenadiers. 

Schakos  uni ,  garni  seulement  d’un  aigle  cou¬ 
ronne,  d’un  cordoii  blanc  et  d’un  pompon  vert 
en  boule  pour  tous  les  régi  mens. 

T  oyez  y  pour  les  autres  détails,  l’article  des 
tira  ill  eu  f  S’^frrena  di  ers . 

k.  ï 

Les  soiis-ofïlciers  de  la  jeune  garde,  attachés 
"  au  corps  des  cli.asseni*s,  portaient  le  même  uni¬ 
forme  que  les  soldais,  les  galons  en  pointes 
comme  les  paremens,  excepté  ceux  des  four¬ 
riers  . 

Les  retroussis  garnis  d’une  grenade  et  d’un 
cor  de  chasse  en  or  (le  cor  en  dehors). 

Dans  tous  les  temps,  les  schakos  furent  gar¬ 
nis  de  jugulaires  et  de  cercles  en  cuivre  k  la  j 
visière,  de  cordons  or  et  laine  verte;  galon 
d’or  de  douze  ligties,  au  haut  du  schakos  des 
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sergens;  les  serge  ns-majors  ajoutaient  un  galon 
de  six  lignes  au-dessous  du  premier. 

Les  sous -officiers  ont  toujours  porté  des 
épaulettes  entièrement  vertes,*  mais  garnies  en 
or  pour  les  marques  distinctives  de  chaque 
grade  ,  comme  aux  grenadiers  et  chasseurs  de 
la  vieille  garde.  ‘ 

Eu  i8i5  ils  reprirent  le  même  uniforme,  a 
l’exception  des  cordons  supprimés  le  8  avril 

i8i5. 

CO  iVSCIUT  s -  CHASSEURS. 

(Devenus  voltigeurs  en  i8ïo.) 

Habit  coupé  comme  ceux  des  tirailleurs-chas¬ 
seurs  ,  et  ne  différant  de  cet  uniforme  que  par 
la  seule  doublure  des  basques,  qui  était  en  serge 
bleue,  ornée  de  coi's  de  chasse  verts. 

m 

Veste  et  pantalon  bleus. 

Guêtres  noires  en  forme  de  ])Ottes. 

Écpiipement  et  armement  comme  les  tirail¬ 
leurs-chasseurs,  même  schakos,  mais  pompon 
vert  en  poire. 

En  1810,  ces  régimens  ayant  pris  les  n"'.  5 
et  4  de  voltigeurs,  prirent  Tuniforme  de  cette 
arme,  et  le  collet  rouge  fut  remplacé  par  un 
collet  jaii  110  chamois,  liséré  bleu  pour  l’arme 
des  vol ti "Ours. 
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GARDES  nationales, 

(  Devenus  7^  de  voltigeurs  en  i8i3,  ) 

ÏIal)it  coupé  à  riuiiforme  des  tlrailîeurs-cîias- 
seurs ,  fond  bleu  ,  collet  et  parrmcns  (  eu 
pointes  )  eii  drap  écarlate ,  liséré  blanc ,  re¬ 
vers  blancs  en  pointes,  lisérés  écarlates,  dou¬ 
blure  des  basques  en  serge  blanche,  liséré  écar- 

■  ^ 

late,  passe-poils  des  poches  lîgurées  écav’îates  , 
rctroussis  garnis  d’aigles  en  drap  bleu .  pâ¬ 
tes  d’oie ,  des  plis  et  des  épaulettes  en  drap 
bleu  ,  liséré  l’ouge  ,  boutons  jaunes. 

Veste  et  pantalon  blancs. 

Petites  guêtres  noires. 

O 

Capote  grise. 

Équipement  et  armement  comme  les  tirail¬ 
leurs-chasseurs. 

Schakos  garni  dhin  .aigle  couronné,  en  cuivre, 
d’un  cordon  blanc  et  d’un  pompon  à  lenlille, 
surmonté  d’une  flamme  de  couleurs  difl'érentes 
pour  chaque  compagnie. 

Comme  les  régimeiis  de  ligne,  celui-ci  avait 
une  compagnie  de  grenadiers,  et  une  com¬ 
pagnie  de  voltigeurs  à  chaque  bataillon. 

Les  grenadiers  avaient ,  pour  marques  distinc¬ 
tives,  des  épaulettes,  une  dragonne,  et  des  cor¬ 
dons  de  schakos  ,  des  ponipons ,  et  des  grena¬ 
des,  aux  rétro ussis,  de  couleur  rouge. 
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Les  voltigeurs  avaient  :  épaulettes,  dragon¬ 
nes,  cordons  de  schalv os ,  pompons  et  cors  de 
chasse  de  rétro ussis  verts. 

FLANQUCUllS-CH  ASSEURS. 

Uniforme  en  tout  semblable  à  celui  des  flan- 

1- 

queurs-greuadiers  ;  seulement  il  y  a  quatre 
cors  de  chasse,  au 'lieu  d’aigles,  sur  les  ré¬ 
tro  ussis. 

Le  schakos  semblable  à  ceux  des  voltigeurs, 
avec  un  pompon  en‘ poire,  moitié  jaune  en 
haut ,  et  vert  en  bas. 

BATAILLON  d’iNSTRUCTIOW  DE  FONT AINERLEAU. 

Les-hommes  composant  ce  bataillon  appar¬ 
tenant  aux  régimens  de  fusiliers-grenadiers  et 
chasseurs,  de  tirailleurs  et  de  voltigeurs,  por¬ 
taient  runifornie  de  leurs  régimens  rcspec- 

i 

tiis. 

Le  cadre  du  bataillon  étant  de  vieille  garde, 
portait  l  uniforme  de  cette  arme  ,  avec  le  scha¬ 
kos  de  leurs  grades  et  de  leurs' régimens. 

PUPILLES. 

Même  coupe  d’uni  forme  que  celui  de  tirail¬ 
leurs  et  voltigeurs  (revers  carrés  et  droits).  . 
L’habit  fond  vert ,  revers,  collet  et  pare- 
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mens  en  pointes  verts,  lîse'ré  jaune,  doublure 
des  basques  verte,  liséré  jaune,  garni  d’aigles 
jaunes. 

Passe-poil  des  poches  jaune,  pâtes  d’oie  dans 
les  plis  en  drap  vert,  liséré  jaune. 

Veste  et  pantalon  blancs ,  guêtres  courtes  en 
tricot  noir. 

Schahos  comme  ceux  des  tirailleurs ,  garni 
d’un  cordon  vert.  Pompon  en  boule  jaune. 

Équipement  et  armement  comme  les  tirail¬ 
leurs. 

Ce  régiment  n’a  jamais  porté  de  sabre. 

9 

ARTILLERIE  A  PIED. 

Uniforme  des  grenadiers  à  pied  ,  avec  re¬ 
vers  et  collet  bleus,  lisérés  de  rouge. 

Paremens  rouges  avec  pâtes  bleues ,  retrous- 
sis  rouges ,  avec  grenades  bleues,  épaulettes 
ronges,  et  dragonne  rouge,  veste  et  culotte 
bleues. 

Guêtres  noires,  montant  au-dessus  du  ge¬ 
nou. 

Bonnet  d’oursin  sans  plaque  ,  avec  cordon 
et  plumet  rouges,  jugulaires  en  cuivre. 

Au  sommet  du  bonnet,  une  grenade  jaune  , 
sur  rouge. 

Équipement  et  armement  comme  les  gre¬ 
nadiers. 
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Sur  la  giberne  deux  canons  croises  surmon¬ 
tes  d\m  aigle. 

Capote  bleu  de  roi. 

SAPEURS  DU  GÉNIE. 

Un  uniforme  semblable,  pour  la  coupe,  à 
celui  des  grenadiers  à  pied  ,  habit  bleu  de  roi , 
revers,  collet  et  paremens  en  veloure  noir 
liséré  de  rouge  ,  retroussls  et  passe  -  poil  de 
poches  rouges. 

Yesle  et  culotte  bleu  de  roi. 

Un  casque  de  fer  poli  ,  garni  d'ornernens  et 
d’un  aigle  éployé,  de  cuivre,  un  crniier  noir , 
un  plumet  rouge. 

Epaulettes  et  dragonne  rouges. 

Capotte  bleue  de  roi. 

^  P-  .i  • 

Equipement  et  armement  comme  les  l’egi- 
naens  de  vieille  garde. 

Un  aigle  sur  la  giberne. 

<t 

m. 

X. 

MARINS- 

Paletot  de  drap  bleu ,  orné  de  tresses  en  laine 
jaune ,  collet  bleu  ,  paremens  de  drap  rouge. 

Gilet  de  drap  rouge. 

Pantalpn  large  de  drap  l>leu ,  avec  un  galon 
de  laine  jaune  sur  les  coutures,  et  une  tresse  à 
la  hongroise  sur  le  devant. 

La  capote  de  drap  bleu. 

Schalsos  bordé  d’une  ganse  jaune ,  en  laine  , 
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et  surmonté  d’un  pompon  et  d’un  plumet  rouges. 
Bottes  sous  le  pantalon. 

Boutons  de  cuivre  jaune. 

Les  maîtres,  contre  maîtres  et  quartler^inaî- 

.1^ 

très  portaient  les  memes  décorations  que  les 
sous'ofliciers  de  la  garde  auxquels  ils  sont  assi¬ 
milés;  savoir  : 

Maîtres,  comme  marécliaî-des-logîs-chef. 
Contre-maître  ,  comme  maréclial-des-logis. 
Quartier-maître  ,  comme  Brigadier. 
L’iiabillement  de  trompette  était  le  meme 
que  celui  de  la  garde. 

Les  officiers  portaient  les  ornemeais  ,  les 
épaulettes  et  des  aiguillettes  en  or. 

L’armement  des  matelots  était  de  trois  es¬ 
pèces. 

Un  tiers  du  bataillon  armé  de  sabres. 

Un  tiers  armé  de  haches. 

Un  tiers  armé  de  piques. 

Tous  portaient  des  pistolets  à  la  ceinture. 
Quelque  temps  après  ils  lurent  tous  armés 
de  fusils. 

VtTKR  AÎÏS. 


L’uniforme  semblable  en  tout  à  celui  des 
grenadiers  à  pied,  à  l’exception  des  revers  qui  | 
étaient  rouges  ,  et  des  pâtes  de  manches  qui  J 
étaient  bleues.  } 

( 


[ 


Le  lïonnet  était  remplacé  par  un  chapeau  , 
'sur  le  même  modèle  que  celui  des  grenadiers. 


GRENADIKRS  A  CHEVAL. 

Habit  entièrement  semblable  à  celui  des  gre- 

ta 

nadiers  à  pied. 

Veste  blanche,  culotte  de  peau  blanche,  et 
bottes  à  récuyère. 

Deux  contre  -  épaulettes  ,  aiguilles  (h  droite), 
et  dragonne  en  buffle  blanc. 

bonnet  d’oursin  sans  plaque ,  avec  jugulaires 
en  cuivre  ,  cocarde,  coi’don  de  laine  jaune ,  au 
sommet  une  grenade  en  laine  jaune  sur  fond 
rouge,  plumet  rouge. 

Giberne  ornée  d’un  aialc  en  cuivre. 

'  h 

Sabre  droit  avec  fourreau  en  cuivre,  mous¬ 
queton  et  deux  pistolets. 

Ceinturons  avec  plaque  de  cuivre,  portant 
un  aiglé. 

(Taiits  de  peau  blanche. 

Manteau  blanc  avec  brandebourgs  jaunes,  et 
doublure  rouge  sur  le  devant. 

Toute  la  passementerie  était  d’or  pour  les 
ofTiciers. 

Le  petit  uniforme  était  un  surtout  avec  la 
garniture  de  l’habit,  une  culotte.de  naiihin  à 
]>oucles  d’argent ,  l)as  de  coton  blanc ,  et  sou- 
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liers  à  boucles  d’argent,  gants  de  peau  de 
daim. 

Le  chapeau  comme  celui  des  grenadiers  à 
pieds. 

Vojez  le  harnachement  à  la  suite  de  cet  ar¬ 
ticle. 

CHAS  SEC  RS  A  CHEVAL. 

Dolman  de  drap  vert  garni  de  galons ,  tres¬ 
ses  et  franges  en  laine  jaune,  collet  vert,  pa¬ 
reil!  ens  rouges. 

Pantalon  de  peau  jaune ,  collant. 

lîoltes  à  la  hongroise ,  liordées  d'un  galon 
Jaune,  et  ornées  d'un  glan  de  lame  jaune. 

Pelisse  écarlate  ,  avec  galons,  ganses  olives 
et  tresses  en  laine  jaune. 

Bordure  du  collet  de  la  pelisse  et  des  tours  de 
manches  en  fourrure  noire. 

Gilet  rouge  avec  ganses  et  galons  jaunes. 

Ceinture  à  noeuds  ,  en  laine,  verte  et  rouge. 

Schabredache ,  fond  vert ,  représentant  les 
armes  de  l’empire  brodées  en  couleur,  portant 
nu  aigle  en  cuivre,  et  bordée  d’un  large  galon 
jaune. 

Sabre  courbe  à  fourreau  de  cuivre. 

Kolbao  à  flamme  rouge ,  avec  ganse  et  gland 
jaunes,  jugulaires  eu  cliaiuons  de  cuivre. 

Plumet  vert  et  roui^e  au  sommet. 

O 
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Petit  wiijovme. 

Habit  long  en  drap  vert,  revers  en  pointes, 
doublure  du  même  drap  ,  collet  et  parement 
rouges  (en  pointes),  pâtes  d’oîes  dans  les  plis, 
vertes,  lisêrées  de  rouge  (pas  de  poches  figu¬ 
rées  ),  les  retroussis  ornés  de  corps  de  chasse 
en  laine  jaune. 

'  Trèfle  et  aiguillette  (à  gauche)  en  laine  jaune. 

Gilet  rouge  avec  galons  et  ganses  jaunes. 

boutons  à  la  hussarde. 

Chapeau  comme  ceux  des  chasseurs  à  pied; 
plumet  rouge  et  vert. 

En  été  ,  un  pantalon  de  nankin. 

Porte-manteau  vert,  rond. 

M  AMELUC  ÏWS. 


Le  costume  des  mamelucks  était  celui  de 
leur  nation;  il  n’était  point  uniforme,  et  variait 
par  les  couleurs  des  pantalons,  des  vestes  et  des 
turbans. 

Ils  étaient  armés  de  sabres  à  la  turque  ,  de 
pistolets  et  de  poignards;  ils  portaient  une  pe¬ 
tite  giberne  ornée  d’un  aigle. 

DRAGONS. 

L’habillement  et  l’armement  de  ce  corps  était 
le  même  que  ceux  des  grenadiers  à  cheval  ;  mais 
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tout  ce  qui  était  Lieu  chez  ces  derniers ,  était 
vert  pour  les  dragons.  Seulement  à  la  place  du 
bonnet  à  poil ,  un  casque  en  cuivre  à  crinière 
pendante  ,  orné  d’im  plumet  rouge. 

Meme  manteau  que  les  grenadiers. 

En  petite  tenue  ,  un  pantalon  de  nanldn  et 
un  chapeau  comme  les  grenadiers;  bottes  à  la 
Siivorow. 

LANCIERS  POLONAIS. 

Kurtka  bleu  de  roi;  collet,  revers,  pare-r 
mens  et  retroussis  cramoisis ,  bordés  d’un  galon 
d’argent  ;  passe-poil  cramoisi  sur  toutes  les  cou¬ 
tures;  épaulettes  et  aiguillettes  en  fil  blanc. 

Pantalon  descendant  sur  les  botles ,  en  drap 
cramoisi,  avec  bandes  de  drap  bleu;  boutons 
blancs. 

Giberne  portant  un  aigle. 

Lance  à  fanion  cramoisi  et  blanc. 

■ 

Sabre  à  la  hussarde,  avec  ceinturon  blanc 
attaché  sur  l’habit  par  une  plaque  portant  un 
aigle. 

Scliapski  carré,  cramoisi  et  cannelé,  avec 
un  soleil  en  cuivre  portant  au  centre  un  N 
couronné. 

\'isière  garnie  d’un  cercle  de  cuivre;  chai- 
ncton  en  cuivre  et  cordonnet  de  fil  blanc;  plu¬ 
met  blanc. 

Porte-manteau  bleu  et  rond. 


♦  9.39 

t 

LANCIERS  ROUGES. 

Kurlka  écarlate  ,  collet ,  revers  ,  paremens 
et  retroussis  bleu  de  roi ,  passe-poil  bleu  sur 

4 

toutes  les  coutures. 

Deux  épaulettes  jaunes  et  aiguillette  à  gauche. 

Boutons  jaunes. 

Pantalon  passant  sur  les  bottes ,  en  drap 

écarlate  ,  bordé  d’une  bande  de  drap  bleu. 

« 

Giberne  portant  un  aigle. 

Lance  à  fanion  rouge  et  blanc. 

Sabre  à  la  hussarde  avec  ceinturon  lilanc , 
attaché  sur  rhabit  par  une  plaque  portant  un 
aigle. 

Schapski  carré ,  rouge  cannelé ,  avec  un  N 
couronné  ravonnant ,  et  un  cordonnet  de  fîl 
blanc;  plumet  blanc;  visière  bordée  en  cuivre, 
jugulaires  en  chaîneton  de  cuivre. 

Porte-manteau  rond. 

GENDARMERIE  d’ÉLITE, 

Même  coupe  d’habit  que  les  grenadiers  à 
cheval,  bleu  de  roi;  revers,  paremens  et  re¬ 
troussis  rouges  ;  poches  tigurées  en  travers  ; 
grenades  blanches  sur  les  retroussis;  boutons 
blancs. 

k. 

Veste  et  culotte  de  peau  jaune  ;  bottes  à 
l’écuyère. 
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Trèfles  et  aiguillettes  (  à  gauche)  blanches* 

Bonnet  d’oursin  à  visière  en  cuir  verni , 
jugulaires  blanches,  cordon  blanc;  au  sommet, 
une  grenade  blanche  sur  fond  rouge  ;  plumet 
rouge. 

Giberne  garnie  d’un  aigle  de  cuivre. 

Porte-giberne  et  ceinturon  jaunes,  bordés 
d’un  galon  blanc;  plaque  de  ceinturon  blanche, 
ornée  d’un  aî^le  en  cuivre, 

O 

Sabre  comme  ceux  des  grenadiers  à  cheval 
et  dragons. 

Gants  jaunes. 

Les  marques  distinctives  des  grades,  eu  argeiit- 

AIITILLERIE  A  ClIEVAI,. 

La  même  coupe  d’uniforme  que  les  chasseurs 
à  cheval. 

Dolman,  pelisse  et  pantalon  de  drap  bleu 
de  roi ,  ornés  de  galons ,  ganses ,  cordonnets 
et  olives  en  laine  rouge. 

Paremciis  rouges  au  dolman. 

Gilet  bleu,  ganses  et  tresses  rouges. 

Bottes  à  la  hongroise,  bordées  et  ornées  d  un 
gland  rouge. 

Ceinture  bleue  et  rouge. 

Sabretachc  fond  bleu ,  portant  un  aigle  sur 
deux  canons  croisés,  et  bordée  d’un  large  galon 


rouge. 


I 
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Kolbac  a  flamme  rouge.  • 

Plumet  rouge. 

Le  petit  uniforme  semblable  à  celui  des 
chasseurs  à  cheval ,  mais  blèu,  et  orné  de  ganses 
rouges . 

Plumet  rouge. 

En  été  un  pantalon  de  nankin. 

Porte-manteau  rond,  en  drap  bleu. 

*> 

ÉCLAIREURS. 

% 

I 

Frac*veste  en  drap  vert,  fermé  sur  le  devant 
de  neuf  gros  boutons j  collet  et  paremens  (en 
pointes)  en  drap  cramoisi ,  liséré  vert,  basques 
étroites  (  à  Tuniforme  des  chasseurs  à  cheval  ) , 
doublées  de  drap  cramoisi  ;  retroussîs  sans  gar¬ 
nitures,  joints  par  un  bouton;  pâtes  d’épau¬ 
lettes  en  drap  vert ,  liséré  cramoisi  ;  boutons 
ronds  en  cuivre,  à  la  hussarde. 

Gilet  vert,  caché  par  riiabit. 

Pantalon  vert,  garni  de  bandes  eu  drap  cra-  J 

moisi,  descendant  sur  les  bottes. 

Schakos  a  la  hussarde,  très-haut,  diminuant 
en  largeur  vers  le  sommet,  en  drap  cramoisi,  ; 

avec  une  large  visière  de  cuir  noir;  le  schakos 
garni  d’une  cocarde  placée  sur  le  devant,  et  ,! 

attachée  par  un  bouton  dans  son  centre,  et  un 
double  cordonnet  jaune  fixé  par  ce  bouton,  et 
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ie  pompon  vert  à  la  luissarde;  jugulaires  en 
chaînons  de  cuivre  sur  cuir. 

Giberne  garnie  d’un  aigle. 

La  moitié  des  éclaireurs  étaient  armés  de 
lances,  à  fanions  cramoisi  et  blanc;  l’antre 
moitié  de  carabines  :  tous  avaient  deux  pisto¬ 
lets,  et  un  sabre  courbe,  à  fourreau  de  fer. 


TftAIiy  DARTrLI.ERIE. 


4 


s 


Habit- veste  en  drap  bleu  de  ciel;  collet, 
revers  droits  et  carrés;  pareniens  ronds  et  pe¬ 
tits;  pâtes  de  manclies  à  trois  pointes,  en  drap 
bleu  de  roi,  liséré  rouge;  doublure  des  basques 
en  drap  bleu  de  roi,  liséré  rouge;  passc-poil 
des  poches  figurées  en  drap  écarlate  ;  retroussis 
garnis  de  grenades  en  drap  écarlate ,  petits  bou¬ 
tons  blancs  à  faiglc. 

Gilet  bleu  de  ciel  caché  par  Thabit. 
l*antalon  collant,  de  même  drap,  garni  de 
ganses  ronges,  à  la  hussarde. 

Épaulettes  et  dragonne  rouges, 
bottes  à  la  russe,  avec  cordonnet  et  gland 
en  laine  rouge. 

SchaliOs  ordinaire  ,  garni  'autour  du  haut 

C'-  '  T 

d’un  galon  de  laine  rouge;  cordon  rouge; 
grand  aigle  couronné,  avec  jugulaires  en  cuivre 
et  chainons  de  cuivre;  visière  garnie  d’un  cercle 
de  même  métal;  plumet  rouge. 


A 

c 
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Manteau  bleu  de  ciel. 

Giberne  garnie  d’un  aigle  sur  deux  canons* 

Sabre-briquet  d’infanterie. 

m 

TRAIN  OKS  ïQUlPAOrS. 

I 

Habit-veste,  semblable  pour  la  coupe  a  celui 
du  train  d’artillerie ,  fond  bleu  de  ciel  ;  revers , 
collet,  pareniens  et  pâtes  de  manches  du  meme 
drap,  liseré  bleu  de  roi. 

Doublure  des  basques  bleu  de  roi;  passe-poil 
des  poches  figurées  bleu  de  roi  ;  rctroussis  gar¬ 
nis  d’aigles  rouges;  pâtes  d’cpaulcltes  bleu  de 
ciel ,  liséré  noir;. petits  boutons  blancs,  à  l’aigle. 

Gilet  bleu  de  ciel,  caché  par  l’iiabit. 

Pantalon  collant,  bleu  de  ciel  uni. 

bottes  à  la  russe. 

Schakos  ordinaire,  orné  d’un  aigle  couronné 
et  de  jugulaires  en  métal  blanc. 

Pompon  rouge  en  boule. 

Manteau  bleu  de  ciel. 

Sabre-briquet  d’intanlerle. 

É 

il 

COMPAGNIES  d’ouvriers  DE  L’AüMlVrSTRATiON 
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DE  LA  GARDE. 
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Habit  court  en  drap  bleu  céleste  ;  féVCBs 
droits ,  carrés  ;  collet ,  paremens‘,  '  et  petites 
pâtes  à  trois  pointes ,  de  mémé*'tlrap ,  liséré 
écarlate;  passe-poil  de  poches  figurées  écarlate  ; 
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doublux’e  des  basques  en  serge  écarlate,  sans 
liséré.  Ces  retroussis ,  ornés  de  quatre  aigles , 
en  drap  bleu  céleste. 

Pâtes  d’oie  pour  épaulettes  eu  drap  bleu 
céleste,  liséré  rouge  ;  boutons  de  cuivre. 

Veste  et  pantalon  bleu  céleste. 

Petites  guêtres  noires. 

Equipement  comme  la  jeune  garde. 

Fusil  et  sabre. 

Schakos  garni  d’un  galon  de  laine  jaune,  de 
quinze  lignes  autour  du  haut  ;  d’un  cordon  de 
même  couleur,  d’un  aigle  couronné,  en  cuivre, 
et  d’un  pompon  à  lentille  rouge. 

HARNACHEMENT. 

Grenadiers  à  cheml. 

V 

Selle  a  la  dragonne. 

Housse  à  pied  en  drap  bleu  de  roi ,  bordée 
d’un  double  galon  de  laine  jaune ,  et  ornée  de 
couronnes  aux  angles  postérieurs. 

Chaperons  à  triple  étage  en  meme  drap, 
bordés  de  même  galon. 

Bride  de  grosse  cavalerie,  et  mors  a  bossettes 
portant  grenades.  • 

Filet^en  laine  jaune. 

Rosettes  de  tête  et  de  queue  en  laine  rouge, 
avec  glands  de  fil  blanc  ornés  de  ferrets. 


Frontal  en  laine  rouge. 

Porte-manteau  de  drap  bleu ,  ayant  à  ses 
bouts  un  double,  galon  de  laine  jaune. 

Les  dragons  ne  différaient  que  par  la  couleur 
du  drap  qui  était  vert. 

Les  gendarmes  d’élite  avaient  des  galons  de 
fîl  blanc. 

'Chasseurs  à  cheval. 

Selle  à  la  hussarde ,  garnie  de  cuivre  à  l’ex¬ 
trémité  postérieure, 

Schabraque  en  drap  vert  bouteille,  avec  galon 
jaune  et  couronnes  dans  les  angles. 

Porte-manteau  rond  ,  en  drap  vert,  avec  ga¬ 
lon  jaune  sur  les  extrémités;  poitrail  portant 
un  cœur  en  cuivre  ;  bride  ornée  de  cuivre  et 
mors  sans  bossettes. 

Tous  les  autres  régimens  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  avaient  le  même  harnachement , 
qui  variait  par  la  couleur  du  drap  ou  par  celle 
des  galons  ,  suivant  Puni  forme  affecté  à  ces 
corps. 

Sur  les  schabraques  des  lanciers  ,  il  y  avait 
des  N  couronnées  à  la  place  des  couronnes  des 
autres  régimens. 


?46 

R  K  M  A  R  Q  U  E  S  G  É  N  ï-  R  A  L  B  S. 

1 

Les  officiers  des  fusiliers-tirailleurs  et  con-r 
ROrits-grenadiers  portèrent  en  tout  temps  Tu- 
Tii forme  des  officiers  des  grenadiers  h  pied  de 
la  vieille  ^arde. 

*  n 

Ils  étaient  distingués  de  ces  derniers ,  seule¬ 
ment  par  le  sclm]\OS  dont  le  détail  suit  : 

Garni  autour  du  haut  d’un  velours  noir  brodé 

»• 

en  or,  d’étoiles  placées  à  dix  lignes  de  distance, 
et  de  Lords  à  baguettes  et  à  dents. 

Le  tour  du  bas  n’avait  point  d’étoile;  visière 
garnie  d’un  cercle  doré  ;  aigle  et  jugulaires 
dorés  ;  petite  torsade  en  or  sur  la  cocarde.  Ce 
schakos  était  orné  d’un  plumet  rouge ,  sortant 
d’une  tul 


une  tulipe  en  or,  nrooce  a  pai 


Jusqu’à  i8i5  ,  tous  les  schakos  d’officiers 
étaient  ornés  d’un  cordon  d'or  ,  avec  glands  à 
torsade.  A  cette  époque  ,  ils  furent  supprimés, 
meme  au  régiment  de  fusiliers-grenadiers  :  les 
soldats  en  portèrent  jusqu’à  sa  dissolution. 

Les  iicutenans  et  sous-lieu teiians  des  flan- 
queurs-grenadiers ,  seuls,  portaient  ruiiiforine 
de  leur  régiment  ;  mais  l’habit  long  ,  pantalon 
blanc  et  bottes  à  la  russe. 

Mêmes  épaulettes  et  schakos  qu’aux  autres 
réginiens  de  jeune  garde.  j 

Les  officiers  des  réginiens  de  fusiliers,  tirail" 
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leurs  ,  conscrits  et  llanqueiirs-cliasscurs  du  ré¬ 
giment  des  gardes  nationales  de  la  garde  et  des 
voltigeurs  ,  portaient  le  même  unilornie  que 
ceux  des  chasseurs  à  pied. 

Le  schakos  seulement  était  substitué  au  bon¬ 
net  à  poil.  Ce  schakos  était  le  même  qu’à  la 
jeune  garde  des  grenadiers  pied ,  excepté  la 
broderie  d’or,  qui  était  une  branche  de  laurier 
brodée  sur  velours  noir,  entre  deux  baguettes 
d’or  à  dents. 

Une  tulipe  d’or  et  un  plumet  dont  la  partie 
supérieure  était  rouge  ,  et  celle  inférieure 
verte  ;  le  reste  était  conforme  aux  corps  des 
grenadiers. 

Les  épaulettes  des  ofl’iciers  de  la  garde  étaient 
brodées  sur  drap  rouge  ;  le  corps  eu  chevrons 
composés  de  torsades  et  de  paillettes  d’or  ;  la 
partie  circulaire  en  forme  de  bouclier  ,  portait 
une  grenade  brodée  en  or  et  en  paillettes ,  et 
formant  relief.  Les  chasseurs  entouraient  cette 
grenade  d’un  cor  de  chasse. 

É 

L’éfile  était  en  torsades  d’or. 

Les  grenadiers  à  cheval  et  dragons  portaient 
les  memes  épaulettes  que  les  grenadiers  à  pied. 

Les  gendarmes  d’élite  de  même  façon ,  eu 
argent. 

L’artillerie  à  pied  les  mêmes;  mais  la  grenade 
reposait  sur  deux  canons  en  croix. 
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Les  lanciers  ne  portaient  pas  de  grenades. 

Les  officiers  de  chasseurs  et  darlillerie  à 
cheval  ne  portaient ,  en  petite  ternie  ,  que  des 
ëpaulettes  semblables  à  celles  des  officiei’s  de  la 
ligne, 

COIFFURES. 

Les  corps  ci-après  portaient  queue  : 

Grenadiers  a  pied. 

Chasseurs  à  pied. 

Fusiliers-grenadiers. 

Artillerie  à  pied. 

Grenadiers  à  cheval. 

Chasseurs  à  cheval. 

Artillerie  à  cheval. 

Train  d’artillerie  et  des  équipages. 

Gendarmerie  d’élite. 

Tous  les  autres  corps  avaient  les  cheveux 
coupés. 
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AUX  LECTEURS, 


I 


IjA  gloire  nationale  fut  clans^  tous  les 

lemps  Tiflolc  (les  Français  ;  do  loules  les 
passions  humaines,  elle  se  nioiîtra  chez 
eux  la  plus  ardente  et  la  plus  insatiahie  ; 
cest  elle  qui  conduisit  nos  phalanges  vic¬ 
torieuses  de  Pua  à  rautro  pijle ,  et  les  lit 
admirerdes  peuples  mêmes  dont  noussup- 
posions  à  peine  rcxlslence. 

Mais  ce  n'est  point  assez  que  de  fixer 
ratlenlion  du  siècle,  il  faut  encore  que  la 
postérité  retrouve  ces  merveilles  dansfiiis- 
toire:  nous  avons  entrepris  de  retracer  les 
exploits  de  cette  garde  înmiortelle  ^  dont 
chaque  pas  fut  un  prodige.  Aujourd'hui 
qu’une  loi  commune  ,  dictée  par  le  senti¬ 
ment  de  cette  gloire  nationale  ^  appelle 
tousles  Français  à  servir  l’élat,  le  récit  dos 
actions  d’c'clatdes  braves  qui  les  otit  devan¬ 
cés  dans  la  carrière  de  1  i\onneur,  augmen¬ 
tera  chez  eux  le  désir  de  les  imiter. 

Nous  avons  rassemblé  tous  les  traits 
ép^rs,  comme  étant  <lu  doinainc  do  l’ou- 
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vrage  que  nous  publions  sous  le  titre  de 
L’hïstoire  de  l’ex-garde.  Nous  avons, 
autant  qu’il  a  dépendu  de  nous  ,  rendu 
cet  ouvrage  complet;  si  toutefois  il  était 
possible  de  le  taire,  puisque  chaque  jour 
nous  revèle  un  fait  d’armes  dont  on  igno¬ 
rait  l’existence  la  veille. 

En  lisant  les  faits  généraux  des  campa¬ 
gnes  de  la  garde,  le  lecteur  s’apercevra 
facilement  que  nous  n’avons  eu  d’autre 
intention  que  celle  de  retracer  tout  ce  qui 
a'rapport  à  elle.  Si  nous  avons  donné  aux 
autres  faits,  qui  coïncident  naturellement 
à  ceux  de  la  garde,  quelques  développe- 
mens,  c’est  parce  qu’ils  étaient  nécessaires 
pour  lier  des  actions  qui ,  prises  isolément, 
n’eussent  offert  au  public  qu’une  idée  im- 
parfal  te  des  glorieux  travaux  de  cette  in¬ 
vincible  garde. 

Nous  avons  tâché,  autant  qu’il  a  dé¬ 
pendu  de  nous,  que  la  relation  des  faits 
généraux,  depuis  i8o5  jusqu’en  i8i5, 
eut  une  suite  non  interrompue,  toutefois 
ayant  eu  le  soin  de  marquer  un  repos  à 
chaque  campagne ,  en  motivant ,  par  de 
courtes  réflexions,  les  causes  qui  l’ont  fait 
entreprendre. 


CAMPAGNES 

ET  FAITS  CÉNÉKAÜX 

DE  L’EX-GARDE, 

DEPUIS  i8o5  jusqu’en  i8i5  (i). 


CAMPAGNE  D’AUTRICHE. 

i8o5. 

En  i8o5,  l’Angleterre,  ne  pouvant  voir  sans 
inquiétude  les  dispositions  et  les  mesures  que 
prenait  Napoléon  pour  tenter  une  descente 
qui  devait  assurer  sa  perte  ,  eut  recoui’S  à  son 
système  ordinaire  ,  c’est-à-dire ,  aux  intrigues 
et  à  son  or ,  qui ,  tant  de  fois ,  rompit  l’har¬ 
monie  qui  régnait  entre  la  France  et  les  autres 
puissances  continentales. 


(i)  Ouvrages  consultés:  Dictionnatre  des  batailles  } 
Éphémérides  militaù'es^  Campagne  de  1812,  ou  3/e- 
moires  pour  ser\>ir  à  Vhistoire  de  la  guerre  entre  la 
France  et  la  Russie^  Histoire  des  campagnes  de  1814 
et  îbiSy  Campagne  de  ï8i5;  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistûire  de  la  campagne  de  1 8 1 4  y  les  Fastes  de  la 
gloire  y  Journaux  y  Bulletins  ,  etc. 


La  Iiussîe  fut  ia  première  qui  céda  à  son  în-' 

■ 

iltience,  et  conclut  un  traité  que  l’Autriclie  ra¬ 
tifia  en  se  joignant  a  la  coalition.  L'empereur 
d’Autriche  ,  par  suite  de  cet  arrangement,  ras¬ 
sembla  deux  cent  mille  hommes  qu’il  divisa 
en  trois  ai  tnées,  qui  devaient  attendre  Larrivée 
des  Fuisses  ;  mais  les  circonstances  ayant  forcé 
LAutriclie  a  coînmcncer  les  hostilités  ,  scs 
troupes  se  dirigèrent  vers  laiîavicre,  dont  elles 
occupèrent  bientôt  plusieurs  places, 
que  Napoléon  eut  connaissance  du  mouvement 
des  Autrichiens  ,  il  suspendit  son  expédition 
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maritime  ,  et  partit  du  camp  de  Boulogne  a  la 


teîe  de  son  armée. 

Après  un  grand  nombre  de  marches  forcées, 
elle  se  trouva  en  présence  de  l’ennemi  qui  ne 
lut  pas  peu  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  avait  franclii  un  si  long  espace. 

Les  premiers  engagemeiis  avec  l’armée  autri- 
cîiienne  furent  toujours  h  l  avantage  des  Fran¬ 


çais. 

A 

Le  lo  octobre  i8o5,  le  maréchal  Bessièreîit 
son  entrée  à  Augsbourg  ,  à  la  tète  de  la  garde 
impériale;  il  eu  repartit  le  1 1  ,  pour  marcher 
vers  Burgau  ,  où  il  devait  attendre  Napoléon , 
qui  ne  s’y  rendit  qu’à  la  nuit. 

Le  iG,  au  combat  de  Languenau  ,  les  chas¬ 
seurs  de  la  garde  exécutèrent  une  charge  bril- 
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Jante  contre  la  division  Wernek ,  de  1  armée  du 
prince  Ferdinand. 

Le  2  ï ,  Fintrépidc  colonel  Morland ,  à  la 
tête  des  chasseurs  de  la  garde  ,  s’est  particuliè¬ 
rement  distingué  au  combat  de  Nuremberg  , 
où  scs  chasseurs',  après  avoir  taillé  en  pièces 
les  cuirassiers  du  général  Mack ,  s’emparèrent 
d'un  parc  d’artillerie.  Le  même  jour  ,  un  ba¬ 
taillon  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  entra 
à  Augsbourg  :  quatre-vingts  grenadiers  mar¬ 
chaient  en  tête  ,  portant  chacun  un  drapeau 
pris  sur  l’ennemi. 

Le  28  ,  Napoléon  ,  placé  sur  les  hauteurs 

d’Ulm ,  et  entouré  de  sa  garde,  vit  défiler ,  de= 

puis  deux  heures  jusqu’à  sept  du  soir,  les  débris 

de  r  armée  autrichienne. 

■ 

Le  corps  entier  de  là  garde ,  dans  celle  af¬ 
faire  ,  comme  dans  celles  qui  eurent  lieu  jus¬ 
qu’en  i8i5  ,  fut  rarement  engagé  ,  souvent 
même  a  son  grand  regret  (  car  il  ne  fallait  rien 
moins  que  l’autorité  des  chefs  pour  calmer  lar- 
deur  que  souvent  il  manifestait,  en  demandant 
à  prendre  part  à  l'action  ). 

Far  suite  des  opérations  militaires  qui  sui¬ 
virent  la  prise  d’Ulni ,  les  Puisses  ,  après  avoir 
été  battus  à  Crems,  à  llollabrume,  pan  iiirent , 
le  ïS  novembre ,  a  faire  leur  jonction  avec  un 
nouveau  corps  d'armée  qui  venait  du  fond  de 
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la  Russie;  ce  qui  porta  l’armée  russe  à  soixante- 
douze  mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  gé¬ 
néral  Kulusow.  L’armée  française ,  qui  n’était 
forte  que  de  quarante-deux  mille  hommes ,  les 
attendait  dans  la  position  de  Brünn.  Six  mille 
hommes  de  cavalerie  russe  voulurent  défendre 
les  approches  de  la  roule  d’Olmutz  à  l’armée 
française  ;  mais  le  général  Wallher  ,  seconde 
par  les  cuirassiers  du  général  d’Haupoult  et  par 
quatre  escadrons  de  la  garde ,  commandés  par 
le  maréchal  Bessicres,  firent  une  charge  si  bril¬ 
lante,  qu’ils  forcèrent  les  Russes, non  sans  éprou¬ 
ver  une  vive  résistance  ,  à  battre  en  retraite. 
Rien  ne  contrastait  comme  le  silence  de  la 
garde  et  les  hurlemens  des  Russes. 

Napoléon,  qui  était  arrivé  le  20  novembre, 
fît  toutes  ses  dispositions  ;  son  plan  était  de 
resserrer  ses  lignes  :  il  fît  prendre  position  dans 
Brünn  et  dans  les  environs,  aux  corps  de  ses 
gardes  et  à  sa  réserve  de  grenadiers-  de  la 
garde . 

Après  avoir  pris  toutes  les  mesures  néces¬ 
saires  qui  devaient  préluder  à  la  mémorable 
bataille  d’Austerlitz,  Napoléon,  avec  son  fidèle 
compagnon  de  guerre ,  le  maréchal  Berthier , 
son  premier  aide-de-camp  ,  le  colonel-général 
Tunot  et  son  état-major,  se  trouvait  en  réserve 
avec  les  dix  bataillons  de  sa  garde  et  les  dix 
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bataillons  du  general  Oudinot,  dont  le  gétiéral 
Duroc  commandait  une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes  ^ 
en  colonne  ,  par  bataillon  ,  à  distance  de  dé¬ 
ploiement ,  a^'ant,  dans  les  intervalles,  qua¬ 
rante  pièces  de  canon  servies  par  les  canon¬ 
niers  de  la  garde.  C’est  avec  cette  réserve  que 
Napoléon  avait  l’intention  de  se  porter  par¬ 
tout  où  il  eut  été  nécessaire.  On  peut  dire  que 
cette  réserve  seule  valait  une  armée. 

La  garde  a  pied,  depuis  l’ouverture  de  la 
campagne  ,  n’ayant  pu  donner  ,  pleurait  da 
rage  ;  et ,  comme  elle  demandait  absolument 
à  marcher  contre  l’ennemi,  Napoléon  lui  dit  : 
((  Réjouissez-vous  de  ne  rien  faire;  vous  devez 
»  donner  en  réserve  ;  tant  mieux  si  l’on  n’a  pas 
»  besoin  de  vous  aujourd’hui,  n 
11  n’en  fut  pas  de  même  de  la  cavalerie  de  la 
garde  ;  partout  où  elle  fut  obligée  de  donner , 
elle  rendit  d’importans  services. 

Un  bataillon  du  4**  chargé  par 

la  garde  impériale  russe  à  cheval ,  et ,  par  suite 
de  cette  charge ,  fut  culbuté.  Napoléon  ,  qui 
s’aperçut  de  ce  mouvement,  ordonna  aussitôt 
au  maréchal  Bessières  de  se  porter  eu  avant , 
pour  aller  au  secours  de  ce  bataillon  ,  et  pro¬ 
téger  la  droite  de  l’armée  qui  se  troirv'ait  com¬ 
promise.  Le  maréchal  Bessières  partit  an  grand 
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galop  avec  ses  invinciLles,  et  bientôt  les  deux 
gardes  furent  aux  mains.  Le  succès  de  cette 
aifaire  fut  décidé  par  la  cavalerie  de  la  garde, 
qui  fondit  sur  l’ennemi  avec  une  inipétuasité 
qui  rendit  toute  résistance  inutile. 

La  cavalerie  autrichienne ,  voulant  couvrir 


la  retraite  de  l’infanterie  russe,  entre  le  village 
de  Teliemtz  et  de  Menitz,  fut  écrasée  par  la 
mitraille  et  l’ar  tilierie  légère  de  la  garde  ,  qui 
prit  la  tète  de  l’attaque  ,  détruisit  un  régiment 
d’infanterie  russe  réfugié  dans  des  fossés  au¬ 
tour  du  village  de  Tellenitz.  Deux  escadrons 
des  chasseurs  de  la  garde  et  une  division  de 
dragons,  commandés  par  le  général  Gardanne, 
soutinrent  l’artillerie  légère,  avec  l’infanterie 
de  la  garde  et  le  corps  du  maréchal  Sonlt. 

Le  feu  de  cette  artillerie  fut  si  vif  et  si  bien 


entretenu  ,  que  les  Russes  lirent  une  perte  im¬ 
mense  en  hontmes  ,  en  clievaux  et  même  en 
Caissons,  dont  la  plupart  sautèrent.  De  quatre- 
vingt-douze  bataillons,  huitmdie  hommes  seu¬ 
lement  se  sauvèrent  par  la  route  de  Stalschau  , 
et  de  cent  cinquante  pièces  de  canon  ,  Ils  ne  pu¬ 
rent  en  sauver  une  seule.  Tel  fut  le  coup  de  ton* 
7zc//’<?qui  termina  cette  miraculeuse  campagne. 

Le  général  Triant,  à  la  bataille  d’Austerlitz  ^ 
eut  quatre  chevaux  tués  sous  lui. 

Le  général  Rapp,  à  la  tète  des  grenadiers  à 
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cheval  de  la  garde  ,  fît  prisonnier  le  prince 
Repnin,  commandant  la  garde  impériale  russe. 

Le  colonel  Moriaud  fut  tué  en  chargeant  l’a r- 

,  O 

tillerie  de  la  garde  impériale  russe;  mais  ce  ne 
fut  qu’après  s’étrc  couvert  de  gloire  ,  lui  et  la 
garde  à  cheval  qu’il  commandait. 

Le  capitaine  Hahaihi  (  Daoud) ,  en  chargeant 
à  la  léte  des  mameloucks,  fut  grièvement  blessé 

^  O 

d’un  coup  de  baïonnette  dans  l’aine  gauche. 

f 

La  bataille  d’Austerlitz  ,  pour  les  soldats  qui 
s  y  sont  trouvés  ,  est  une  époque  à  jamais  mé¬ 
morable  ;  peu  de  combats  ont  offert  des  ré¬ 
sultats  aussi  avantageux  pour  la  France  et  sur¬ 
tout  pour  les  militaires. 

Des  pensions  furent  accordées  aux  veuves  des 
généraux  ,  officiers  et  soldats  morts  au  champ 
d’honneur.  Napoléon  adopta  leuï*s  enfans;  se 
chargea  de  leur  éducation  ,  de  la  dot  de  leurs 
fîlleâ  et  de  l’avancement  de  leurs  enfans  males. 
Tout  blessé  reçut  une  gratification  de  trois  mois 
de  solde;  les  militaires  qui  s’étaieiit  le  plus  dis¬ 
tingués  ,  reçurent  la  croix  de  la  légion,  et  une 
gratification  fut  promise  à  toiis  les  soldats  ,  à 
leur  retour  en  France. 

Napoléon  adressa  à  l’armée  une  proclamation 
où  il  peignit  toute  sa  satisfaction.  «  Soldats, 
leur  disait  -  il ,  je  suis  content  de  vous;  vous 
avez,  à  la  journée  d’Austerlitz,  justifié  tout  ce 
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que  j’attendais  de  votre  intrépidité;  vous  avez 

décore  votre  aigle  d’une  gloire  immortelle . 

Une  armée  de  cent  mille  hommes,  commandée 

« 

par  les  empereurs  de  Russie  et  d’Autriclie ,  a 
été,  en  ftioins  de  quatre  heures,  ou  coupée,  ou 
dispersée;  ce  qui  est  échappé  à  votre  fer  s’est 
noyé  dans  les  lacs...,  La  paix  ne  peut  être  éloi¬ 
gnée....  Lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
assurer  le  bonheur  et  la  prospérité  de  la  patrie 
sera  accompli  ,  je  vous  ramènerai  en  France  ; 
là,  vous  serez  l’objet  de  mes  plus  tendres  solli¬ 
citudes.  Mon  peuple  vous  reverra  avec  joîe ,  et 
il  vous  suffira  de  dire  :  Tétais  à  la  bataille 
dJusterlitz,  pour  qu’on  réponde  :  Voilà  un 
brave  î  » 
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CAMPAGNES 

■ 

DE  PRUSSE  ET  DE  POLOGNE. 


1806. 


La  nation  française ,  a  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille  d’Austerlitz ,  et  des  résultats  qu’elle  avait 
amenés  (  puisque  l’empereur  de  Russie  s’était 
engagé  ,  par  une  note ,  à  faire  retirer  son  ar¬ 
mée),  fit  éclater  la  joie  la  plus  vive,  et  se  livra 
d’avance  au  plaisir  de  voir  rentrer  en  France  ses 
glorieuses  phalanges.  Un  armistice  signé  entre 
la  France  et  l’Autriche  ;  le  départ  en  poste  de 
l’empereur  de  Russie  pour  Saint-Pétersbourg  ^ 
dont  l’armée  avait  déjà  pris  la  route ,  tout 
faisait  présager  une  paix  solide  et  durable  ; 
mais  l’Angleterre  en  avait  autrement  ordonné. 
Cette  puissance  avait  juré  d’armer  contre 
nous  toutes  les  cours  étrangères.  Le  cabinet 
de  Berlin  ,  après  avoir  vaincu  la  répugnance 
qu’apportait  le  roi  de  Prusse  à  faire  la  guerre  à 
la  France  ,  céda  ,  et  fit  partie  de  la  coalition. 
«Aussitôt  l’orrlre  fut  expédié  à  la  Saxe  ,  à'  la 
liesse  ,  de  s’armer  et  de  se  réunir  à  l’armée 

prussienne. 
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Le  traite  de  iVesbourg  ayant  ëtë  cxëcutë  par 
]  armëe  française,  eîle  se  disposait  à  ëvacxier  le 
territoire  germanicptc  ;  déjà  la  rive  gauche  du 
Iihiii  avait  vu  plusieurs  de  ses  corps  ;  tous 
ëlaient  prêts  à  rentrer  sur  les  frontières  de 
l  rance  ,  lorsque  leur  marche  rétrogradé  fut 
arrêtée  par  les  préparatifs  de  la  Prusse.  Sou 
arnicc  est  réunie  sur  tous  les  points ,  et  mise 
sur  le  pied  de  guerre.  Tandis  qu’une  partie  va 
occuper  les  frontières  de  la  Westphalie  ,  l’autre 
SC  dirige  sur  la  Soiiabe. 

Le  8  octobre  1 806 ,  Napoléon  arriva  à  Cm- 
nach.  Dès  ce  moment  ,  la  plus  active  exécu¬ 
tion  fut  apportée  aux  ordres  qu’il  donnait  pour 
mettre  l’armée  en  mouvement  ;  il  employa 
toute  la  matinée  à  rccuimaitre  le  pays.  Celle 
reconnaissance  âclievée  ,  il  donna  l’ordre  d’at^ 
laquer  sur-le^cliamp.  11  y  eut  alors  une  afl'aire 
d’avanl-postc ,  dont  le  résultat  fut  pour  nous 
d’un  grand  avantage;  ce  fut  celui  de  balayer 
la  rive  droite  de  la  Saal ,  qui  nous  donnait  les 
moyens  de  tourner  l’armée  prussienne ,  sans 
éprouver  de  sa  part  aucun  obstacle. 

Le  13  ,  Napoléon  ,  avec  sa  garde ,  arriva  à 
Géra  ,  oii  il  établit  son  quartier-général. 

Placées  à  une  demi-portée  de  canon,  l’on  vit 
deux  armées  déployant  leur  front  sur  six  lieues 
d’étendue,  et  prêtes  à  se  disputer  une  victoire 
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.  qui  devait  tourner  a  l’avantage  et  à  la  gloire  de 
i’armee  française* 

«f 

Napoléon,  qui  avait  bivouaqué  au  milieu  de 
sa  garde  ,  passant  au  point  du  jour  devant  les 
lignes,  adressa  aux  soldats  ces  mots  :  u  Rappe- 
M  lez*vous  qu’il  y  a  un  an ,  qu’à  pareille  époque, 

«  vous  avez  pris  Uim  ;  l’armée  prussienne  est 
ty  cernée  ;  elle  ne  se  bat  plus  que  pour  la  retraite; 

>i  les  corps  d’armée  qui  la  laisseraient  passer ,  se- 
’  j>  raient  perdus  d'honneur  et  de  réputation —  » 
Marchons ,  tel  fut  lê  cri  des  soldais ,  et  ce  cri 
les  conduisit  à  de  nouveaux  triomphes. 

Le  ,  Napoléon  était  à  Jéna  ,  d’oii  il  dirigea 
toutes  les  optirations,  en  indi(ruant  la  position  , 
que  cliaqiie  corps  d’armée  devait  occuper.  Le 
maréclial  Augerean  était  avec  la  gauche  de  l’ar¬ 
mée  ,  appuyé  sur  le  village  d’issersladt  et  sur 
le  bois  qui  rcnvironne.  Cette  gauclie  était  sé¬ 
parée  du  centre  par  la  garde  de  Napoléon  , 
coiiuTiandée  par  le  inaréchai  Lefebvre.  Le  cen¬ 
tre  était  sous  les  ordres  du  maréchal  Lamies  , 
et  la  droite  sous  ceux  des  maréchaux  Soult  et 

^  /• 

Ney.  La  totalité  de  la  cavaleric'devenuit  exlrfW.  :*  ,  - 

memeut  nécessaire  à  la  position  que  Napoléon'  .  , 

“  ’  ^  ^  ■ 

venait  d’adopter  ;  cependant  la  grosse  cavalerie^- 
ne  pouvait  arriver  avant  midi,  et  la  cavalerie  ^  ^  ^ 
de  la  garde  était  encore  à  trente-six  heures  de 
marche.  ^lalgré  cette  circonstance  ,  l’attaque 
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fût  ordonnée  et  l’action  commença  le  14.  Eu 
moins  d’une  ïieure ,  elle  devint  générale.  Huit 
cents  pièces  de  canon  vomissaient  la  mort  en¬ 
tre  deux  cent  cinquante  mille  hommes  qui , 
depuis  qu’ils  étalent  en  présence  ,  brûlaient 
d’en  venir  aux  mains. 

Napoléon  ,  qui  commandait  en  personne , 
était  entouré  du  maréchal  Berthier,  de  Duroc, 
du  général  Caulincourt,  de  ses  aides-de-camp 
et  des  écuyers  de  service,  a  la  tête  de  l’infan¬ 
terie  de  la  garde. 

Napoléon ,  qui  suivait  de  l’œil  tous  les  mOLw 
vemens,  se  portail  partout  au  galop ,  pour  or¬ 
donner  les  changemens  de  front  en  carrés,  et 
diverses  manœuvres  qui  devaient  assurer  le 
gain  de  la  hataiile.  Au  fort  de  l’action  ,  la 
garde  à  pied  voyait,  avec  mi  dépit  quelle  ne 
pouvait  dissimuler,  tout  le  monde  aux  mains, 
et  elle  seule  dans  rinaction.  Plusieurs  voix 
firent  entendre  ces  mois  :  En  avant.  «  Qu’est-ce, 
))  dit  Napoléon  ;  ce  ne  peut  être  qu’un  jeune 

homme  qui  n’a  pas  de  barbe ,  qui  peut 
»  vouloir  préjuger  ce  que  je  dois  faire;  qu  i! 
w  attende  qu’il  ait  commandé  dans  trente  ba- 
)>  tailles  rangées,  avant  de  prétendre  me  don- 
»  ner  des  avis,  a  C’étaient  effectivement  des 
vélites  ,  dont  le  jeune  courage  était  impatient 
de  se  signaler. 


Ces  Taules  qui ,  au  premier  aperçu  ,  parais^ 
sent  très-graves,  deviennent  pourtant  excusa-^ 
blés  ,  lorsque  ce  sont  de  jeunes  soldats  qui  les 
commettent.  Un  général  français  les  blâmera 

Tj  -* 

bautement  pour  Texeniple  et  la  discipline  de 
l’armée  ;  niais  dans  le  fond  de  son  cœur,  il  sera 
fier  de  commander  à  de  pareils  soldats. 

Le  succès  de  la  bataille  de  Jéna  ne  fut  pas  un 
instant  douteux ,  puisqu’une  partia  de  rarmée 

^  I  ' 

ne  fut  point  engagée. 

Cette  bataille  a  fourni  la  preuve  de  la  supé¬ 
riorité  de  notre  cavalerie  sur  celle  de  la  Prusse , 
si  long  -  temps  vantée  ,  car  elle  fut  partout 
écrasée. 

A  peine  le  roi  de  Prusse  fut-il  vaincu  à  Jéna, 
que  la  capitulation  d’Erfurth  et  le  combat  de 
Halle  préparèrent  Tarrivée  de  l’armée  française 
dans  la  capitale  de  son  royaume. 

Napoléon  fît  son  entrée  à  Berlin  le  27  octo¬ 
bre.  Le  maréchal  Lefebvre  ,  commandant  la 
garde  à  pied,  était  â  la  tête  du  cortège. 

L’armée  française ,  victorieuse  ,  poursuivait 
les  prussiens  l’épée  dans  les  reins.  Les  combats 
de  \Vigneensdorf,  de  Prentzlow,  de  Crevismu- 
lin  ,  de  Lubech ,  de  Magdebourg  ,  etc. ,  mor- 
celèretjt  tellement  l’armée  prussienne,  qu’elle 
fut  presque  entièrement  détruite. 

L’avantage  que  venaient  d’obtenir  les  Fran- 
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çais  sur  les  Prussiens,  devait  faire  croire  que  la 
campa^^ne  était  terminée,  lorsque  l’empereur 
de  Russie  ,  sans  respecter  la  parole  qu’il  avait 
donnée  a  Napoléon ,  retirant  les  débris  de  son 
armée  vaincue  à  Austerlitz ,  vint  à  la  tête  des 
Russes,  se  mettre  en  ligne  et  secourir  les  Prus¬ 
siens. 

Malgré  la  présence  des  Russes  ,  l’armée  con¬ 
tinua  sa  niarclie  vers  la  Pologne ,  en  battant 
l’ennemi  sur  tous  les  points. 

Murat  fit  son  entrée  à  Vai'sovie  le  28  novem¬ 
bre  ,  où  les  Russes ,  efirayés  de  sa  présence  , 
n’eurent  que  le  temps  de  fuir  de  l’autre  côté 
de  la  Vistule.  Une  partie  de  la  garde,  qui  avait 
suivi  tous  les  moavemens  de  l’armée  ,  eut  lieu 
de  donner  au  passage  de  la  Sonna.  Murat,  à  la 
tête  de  deux  escadrons<le  chasseurs  de  la  garde, 
les  brigades  de  cavalerie  légère  de  la  réserve  , 
les  divisions  Klein  et  Nansouty,  culbutèrent 
un  régiment  de  Iiussards  russes  au  pont  de 
Lapacbezin.  Le  colonel  Dallimann  ,  à  la  tête 
des  chasseurs  de  la  garde,  prit  trois  pièces  de 
canon  et  mit  plusieurs  escadrons  ennemis  en 
fu  I  te , 

C’est  de  victoire  en  victoire  que  l’armée 
française  arriva  à  la  bataille  sanglante  d’Ey- 
lau  ,  hatuilic  où  la  garde  fit  des  prodiges  de 
valeur* 


Le  8  février',  dès  la  pointe  du  jour  ,  quatre-* 
vingt  mille  Russes  occupaient  un  espace  qu’au¬ 
rait  pu  tenir  tine  armée  de  trente  mille  hommes. 
Ces  colonnes  ,  hérissées  d’artillerie ,  étalent  à 
une  demi-portée  de  canon  du  village-  11  était 
facile  de  juger  ,  par  ces  manœuvres  étraiiges  , 
que  rintention  des  Russes  était  de  reprendre 
Eylau,  qu’ils  avaient  été  obligés  de  céder,  après 
une  opiniâtre  résistance. 

Les  marécliaux  Soult  et  Lan  nés  firent  pren¬ 
dre  position  à  leur  artillerie  et  à  celle  de  fa 
garde. 

Cent  cinquante  bouches  a  feu  vomirent  sur 
ce  point  la  mort  ,  et  enlevèrent  aux  Russes , 


leurs  masses  étant  serrées  ,  des  ran&s  entiers. 

O 

Cependant  ils  tentèrent  d’enlever  la  ville , 
en  se  jetant  sur  la  droite  ,  et  en  attatjuarif  , 
par  notre  gauche  ,  la  position  du  moulin  a 
vent. 

Tout  le  choc  de  l’armée  russe  lut  alors  sou¬ 
tenu  par  quarante  mille  Français.  Napoléon  , 
dans  cette  circonstance  critique  ,  fit  les  dispo¬ 
sitions  les  plus  savantes.  La  division  Saint- 
Hilaire  reçut  Tordre  de  se  réunir  au  maréchal 
Davoust  ,  et  de  seconder  ses  efforts  à  Textré- 
mité  de  la  droite  des  ennemis.  Par  ces  manœu¬ 
vres  ,  la  gauche  se  trouva  dès  ce  moment  sou¬ 
lagée*  Tout  allail  au  gré  de  nos  désirs  ,  lorsqu'un 


brouillard  épais  et  une  neige  abondante  ,  qui 
tomba  pendant  une  demi-heure  ,  furent  cause 
que  la  tête  de  la  colonne  du  général  Aiigereau , 
qui  devait  charger  les  tirailleurs  ennemis  qui 
s  étaient  avancés  jusqu  au  bas  du  cimetière,  en 
formant  une  ligue  oblique  depuis  le  village  jus¬ 
qu  aux  positions  du  maréchal  Davoust,  se  di¬ 
rigea  trop  à  gauche. 

Napoléon  ,  aussitôt  que  la  neîg'e  eut  cessé  , 
s’aperçut  de  cette  fausse  direction ,  et  lut  obligé 
de  recourir  à  de  nouveaux  moyens.  Murat  re¬ 
çut  Tordre  de  se  mettre  à  la  tête  de  toute  la 
cavalerie  que  commandait  le  maréchal  Bessiè- 
res,  dy  réunir  la  garde  à  cheval ,  et  de  char¬ 
ger  ,  sans  différer  ,  Tennemi.  Cet  ordre  lut 
exécute  avec  autant  d’adresse  que  d’impétuo¬ 
sité.  Les  Russes  se  trouvant  acculés  à  des  bois , 
furent  forcés  de  s’étendre.  Quatre  à  cinq  mille 
hommes  formant  une  colonne  qui  s  était  égarée 
dans  Tobscurité ,  filèrent  sur  les  flancs  du  ma¬ 
réchal  Auç^ereau  ,  et  cherchèrent  à  enlever  le 

O  ^ 

village  par  le  côté  du  cimetière.  Napoléon ,  qui 
vit  ce  mouvement,  fit  prendre  aussitôt  au  gé¬ 
néral  Dorsenne ,  un  bataillon  de  sa  garde ,  qui 
marcha  Tarme  au  bras  à  la  rencontre  de  la  co¬ 
lonne  ennemie.  Son  apparition  produisit  sur 
cette  colonne  un  si  terrible  efibt ,  qu’elle  s’ar¬ 
rêta  tout  çourtp  croyant  voir  devant  elle  la  tête 


I 


de  Mëduse.  Le  général  Dorseiuie  ayant  donné 
Tordre  aux  grenadiers  de  la  garde  de  faire  feu , 
ceux-ci ,  par  un  mouvement  spontané ,  répon¬ 
dirent  qu’ils  ne  voulaient  charger  les  Russes 
qu’à  la  baïonnette ,  ce  qu’ils  exécutèrent  à  Tin- 
stant.  Cette  même  colonne  ,  après  avoir  souf¬ 
fert  le  choc  terrible  des  grenadiers  à  pied  de  la 
garde ,  fut  ensuite  chargée  avec  une  impétuo¬ 
sité  sans  exemple  par  Tescadron  de  la  garde  qui 
se  trouvait  de  service  près  de  Napoléon, 

Au  fort  de  l’action ,  des  escadrons  de  la  garde 


traversèrent  deux  fois  Tarmée  ennemie  j  vingt 
mille  russes  furent  renversés.  Par  ce  coup  d’au¬ 
dace  ,  des  escadrons  ennemis  furent  rompus , 
Tarlillerîe  eidevée.  C’est  la  foudre  qui  détruit 
tout  ce  qui  s’offre  à  son  passage  !  Au  milieu  de 
cet  horrible  carnage  ,  le  général  Dalljmann , 
commandant  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde, 
trouve  une  mort  glorieuse  q-ue  partage  un  grand 
nombre  de  ses  intrépides  soldais,  non  sans  avoir 
vendu  chèrement  leur  vie,  puisque  sur  cent  sol¬ 
dats  die  cette  brave  garde  que  Ton  trouve  sur  le 
champ  de  bataille ,  on  les  y  trouve  environnés 
de  plus  de  mille  cadavres  ennemis. 

Quelques  instans  avant  que  le  général  Dalh- 
niann  périt  de  la  mort  des  braves ,  il  tomba 
blessé  à  cinquante  pas  d’une  colonne  ennemie. 
A  peine  le  chasseur  Brice  aperçoit-il  son  général 
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sous  les  baïonnettes  russes ,  qu’ü  court  à  lui  à 
toute  bride  ,  met  pied  à  terre  devant  l’infan¬ 
terie  et  sous  son  feu  ,  le  relève  et  le  place  sur 
son  cheval.  Entouré  de  chasseurs  russes,  Brice 
reçoit  plusieurs  coups  de  sabre,  dont  un  lui  dés¬ 
articule  presque  entièrement  le  bras  gauche  ;  il 
est  sur  le  point  d’être  écrasé  par  le  nombre  , 
lorsqu’un  grenadier  achevai  de  la  garde,  voyant 
la  position  dans  laquelle  il  était ,  pénètre  jus¬ 
qu’à  lui  ,  et  laide  à  se  faire  jour  à  travers  les 
cavaliers  einiemis.  L’intrépidité  de  ces  deux 
braves  servit  à  ramener  le  général  Dalbmami 
près  les  lignes  françaises ,  et  le  soustraire  à  la 
honte  d’être  fait  prisonnier. 

La  journée  du  g  fut  remarquable  par  la  po¬ 
sition  qu’occupait  la  garde  à  pied  de  Napoléon, 
qui  fut  constamment  l’arme  au  bras  ,  sous  le 
feu  d’une  épou  van  table  mitraille,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil  ni  faire  le  moindre  mouvement. 

Murat,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  soutenu  par 
le  maréchal  Bessières  ,  à  la  tête  de  la  garde , 
poursuivit  renneml  sans  relâche.  Cependant  la 
victoire  était  encore  incertaine,  parce  que  la 
disposition  du  terrain  empêchait  la  poursuite  de 
l’ennemi  ;  mais  l’intrépide  maréchal  Davoust , 
k  qui  il  était.réservé  de  décider  cette  journée , 
ayant  débouché  le  plateau,  déborda  les  Russes, 
et  fixa  ,  par  cette  heureuse  combinaison  ,  une 
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victoire  vaîllamnient  disputée.  Le  maréchal 
_Ney ,  de  son  côté ,  se  porta  par  Altorfï*,  sur  la 
gauche  ,  et  acheva  de  précipiter  la  déroute 
complète  de  rennemî. 

Tous  les  chefs  de  la  garde  ,  ainsi  que  leurs 
soldats ,  méritèrent  et  obtinrent  de  Napoléon 
les  plus  grands  éloges. 

Le  capitaine  Habaibî,  le  même  qui  fut  blessé 
à  Austerlitz,  en  se  précipitant  dans  les  rangs  de 
l’infanterie  prussienne  ,  reçut  plusieurs  coups 
de  baïonnette  ,  après  avoir  combattu  avec  un 
courage  dtgtie  d’étre  cité. 

Le  lieutenant  Morlay,  porte-drapeau  du 
régiment  de  grenadiers  à  pied ,  eut  son  drapeau 
brisé  au-dessus  et  au-dessous  du  bras ,  par  les 
éclats  d’un  obus  qui  tua  un  ofHcier  et  blessa 
cinq  sous* officiers  qui  étaient  à  sa  garde  ;  sans 
s’étonner ,  ce  brave  relève  son  drapeau ,  l’élève 
au  bout  d’un  fusil  ,  et  reprend  sa  place  tran¬ 
quillement. 

Auzouï  ,  capitaine  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde ,  blessé  à  mort,  était  couché  sur  le 

champ  de  bataille.  Ses  camarades  viennent 

% 

pour  Tenlever  et  le  porter  à  l’ambulance.  Il  ne 
recouvre  ses  esprits  que  pour  leur  dire  ;  i<  Lais- 
>)  sez-moi,  mes  amis,  je  meurs  content,  puis- 
»  que  nous  avons  la  victoire ,  et  que  je  puis 
»  mourir  sur  le  lit  d’honneur  t  environné  de 
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J»  Canons  pris  à  reniieinî ,  et  des  débris  de  leur 
»  défaite.  Dites  à  INapoléon  qne  je  n’ai  uu’im 
n  regret ,  c’est  que  dans  quelques  nioniens  je 
»  ne  pourrai  plus  rien  pour  son  service  et  pour 
la  gloire  de  notre  belle  France  !...  à  elle  mon 
»  dernier  soupir.  » 

Ap  rès  la  bataille  d’Eylaii ,  Napoléon  avait 
senti  que  l’armée  française  avait  besoin  de  re¬ 
pos;  aussi  resta-t-elle  pendant  neuf  jours  dans 
la  meme  position. 

L’ennemi  profita  de  cette  inaction  pour  se 
rallier  derrière  la  Prégel ,  et  sous  les  murs  de 
Kœisgberg. 

Par  des  considérations  majeures  et  dans  l’in¬ 
térêt  des  soldats  ,  Napoléon  ,  dans  une  procla¬ 
mation  qu’il  leur  adressa,  leur  témoigna  toute 
sa  satisfaction. 

t(  Soldats  ,'ieur  disail-il ,  nous  commencions 
à  prendre  un  pcu.de  repos  dans  nos  quartiers 
))  d’iiiver ,  lorsque  l’ennemi  a  attaqué  le  pre- 
)>  mier  corps,  cl  s’est  présenté  sur  la  Basse-Vis- 
))  tule.  Nous  avons  marché  à  lui  ;  nous  l’avons 
»  vaincu-,  et  nous  l’avons  poursuivi  l’épée  dans 
J)  les  reins,  l’espace  de  quatre-vingts  lieues.  H 
»  s’est  réfugié  sous  les  remparts  de  ses  places  f 
»  et  a  repassé  la  Prégel.  Nous  avons  enlevé  aux 
»  combats  de  Ber  frie,  de  Deppeii ,  de  Hoff,  à  la 
J}  lia  taille  d’Eylau ,  soixaute-cinq  pièces  de  ca- 


>j  non ,  seize  drapeaux,  et  pris  plus  de  quarante 
»  mille  hommes. 

)>  Les  braves  qui ,  de  notre  côte  ,  sont  restés 

I)  sur  le  champ  de  bataille ,  sont  morts  d’une 

»  mort  glorieuse  ;  c’est  la  mort  des  vrais  sol- 

dats.  Leurs  familles  auront  des  di’oits  cônstaiis 

))  à  notre  sollicitude  ,  à  nos  bienfaits.  Ayant 

))  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de  l’ennemi , 

»  nous  allons  nous  rapprocher  de  la  Vistule,  et 

))  rentrer  dans  nos  canlonnemens  ;  qui  osera 

»  en  troubler  le  repos ,  s’en  repentira ,  car  au- 

■ 

»  delà  de  la  Vistule  comme  au-delà  du  Danube , 
)j  au  milieu  des  frimas  de  Thiver  comme  au 
»  commeiicement  de  rautomne  ,  nous  serons 
M  toujours  les  soldats  français,  et  les  soldats  de 
JJ  la  grande  armée.  » 

Malgré  qu’une  partie  de  l’armée  eût  pris  scs 
quartiers  d’blver,  plusieurs  engagemcns  eurent 
lieu  avant  de  tenter  le  siège  de  Dantzick ,  qui 
fut  provoqué  par  les  fréquentes  sorties  que  fai¬ 
saient  les  Prussiens  sur  les  Polonais.  Ces  incur¬ 
sions  fatiguant  le  général  Dorabrowski,  il  mar¬ 
cha  sur  Diescliau ,  l’emporta  le  i5  février,'  fit 
.reculer  les  Prussiens  ,  enleva  trois  canons  ,  tua 
deux  cents  hommes,  fit  six  cents  prisonniers,  et 
força  les  troupesennemies  à  rentrer  dans  la  ville. 

Le  siège  de'Danlzick  a  fourni  aux  marins  de 
la  garde  l’occasion  de  se  distinguer  de  manière 

J  8 


a  mériter  les  plus  grands  éloges.  Ils  j^asserent , 
avec  une  audace  incroyaLle  ,  sous  le  feu  de  la 
forteresse  de  Grandents,  en  conduisant  sur  la 
Vislule  des  bateaux  chargés  de  canons ,  de  pou¬ 
dre  et  de  boulets. 

Ce  siège,  qui  a  duré  cinquante-quatre  Jours, 
a  justifié  la  supériorité  du  génie  et  la  bravoure 
des  soldats  français  ;  ils  prouvèrent  encore , 
dans  cette  circonstance  comme  dans  tant  d’au¬ 
tres,  qu’ils  étaient  dignes  de  la  réputation  écla¬ 
tante  dont  ils  jouissaient  dans  l’Europe  entière. 

Après  la  prise  de  Dantzick ,  les  Prussiens, et 
les  Russes  qui  avaient  constamment  rejeté  les 
propositions  les  plus  justes ,  attaquèrent  le 
sixième  corps  de  Parniée  française.  Le  6  juin 
les  combats  de  Deppen,  de  Gustadt ,  où  les 
Russes  perdirent  cinq  mille  hommes  tant  en 
tués  que  blessés  et  mille  prisonniers,  furent 
les  avant-coureurs  de  la  prise  d’Heilsberg  où 
était  renfermée  l’armée  russe.  Cette  armée  lit 
tous  ses  efforts  pour  se  conserver  dans  les  posi¬ 
tions  en  avant  de  la  ville.  Le  lO  juin  les  Fran¬ 
çais  se  trouvèrentsous  les  retranchemens  des 

^  m 

ennemis,  où  s’engagea  une  lutte  des  plus 
terribles . 

Les  fusiliers  de  la  garde,  commandés  par  le 
général  Savary ,  furent  mis  en  mouveinenî 
pour  soutenir  la  division  Saint-Hilaii  c  ;  iU 
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Ïli’eïit  des  prodiges  en  combattant  avec  une  in¬ 
trépidité  qui  les  fit  remarquer  de  toute  rarinée. 
Le  général  Roussel ,  chef  de  rétat-niajor  de  la 
garde  ,  qui  se  trouvait  au  milieu  d’eux ,  eut  la 
tête  emportée  par  un  boulet.  Le  général  Curial 
qui  commandait  les  fusiliers  de  la  gai'de ,  sous 
les  ordres  du  général  Savaiy,  fut  grièvement 
blessé  en  combattant  a  leur  tète  avec  son  cou¬ 
rage  accoutumé* 

L’ennemi,  u’ayajit'pu  soutenir  le  choc  des 

■ 

Français,  renonça  à  nous  disputer  la  victoire, 
et  fila  sur  la  rive  droite  de  l’Alle,  en  nous  aban¬ 
donnant  Hcllsberg,  où  Napoléon  üt  son  entrée 
le  1 2  juin. 

Les  Russes ,  battus  sous  les  murs  d’Ileilsberg , 
opéraient  leur  retraite  avec  l’intention  de 
gagner  Schipenbeil.  Napoléon  ,  qui  fut  instruit 
^  .  de  la  direction  qu’ils  preuaient ,  ordonna  de 

A  suite  aux  maréchaux  Soûl t  et  Davoust  de  ma- 

»  ^ 

'  '  nœuvrer  sur  Kœnigsberg,  taudis  qu’il  se  por- 
I  terait  sur  Friedland  ,  avec  les  maréchaux  Lan- 
*  jnes ,  Ney,  Mortier  et  Je  premier  corps  de  la 
grande  armée  ,  sous  les  ordres  du  général  Vic- 
•  tor.  Le  i4  juin  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  la 
canonnade  s  étant  fait  entendre  ,  Napoléon  dit 
aux  soldats ,  en  parcourant  les  rangs  :  u  C’est 
»  un  jour  de  bonheur,  c’est  l’anniversaire  de 
»  Mîiren^o.  » 


1  • 

« 


à 


4 

¥ 


i 

s. 

« 

V 

¥ 

4 

« , 


\ 


I 


/  I 


« 


^  S 


I 


i 


\ 


2-jG 

Il  fit  de  suite  scs  dispositions,  et  plaça  l’ar¬ 
mée  de  manière  à  être  prête  à  agir  au  premier 
ordre  qu’il  en  donnerait. 

La  droite  fut  confiée  au  maréchal  Ney ,  la 
gauche  au  maréchal  Mortier,  le  centre  au  ma¬ 
réchal  Lannes ,  et  la  réserve  au  général  Victor, 
avec  toute  la  garde. 

L’armée  russe  s’était  déployée  ,  appuyant  sa 
gauche  sur  Friedland,  et  sa  droite  s’étendant  à 
tme  lieue  et  demie.  A  cinq  heures  et  demie  le 
combat  est  annoncé  par  quelques  salves  d’une 
batterie  de  vingt  canons. 

La  division  du  général  Marché,  soutenue  par 
celle  du  général  Bisson,  s’avance,  l’arme  au 
bras. 

Le  général  Victor  fait  placer,  en  avant  de  son 
centre,  une  batterie  de  trente  pièces  de  cation 
de  la  garde,  commandée  par  le  général  Son- 
narmont  qui ,  se  portant  à  quatre  cents  pas  en 
avant,  fait  éprouver  une  perte  épouvantable 
à  rennemi ,  et  en  fait  un  carnage  afi’reux. 

'  O 

Cependant  les  Piusses,  ayant  échoué  sur  l’aile 
gauche ,  voulurent  tenter  une  attaque  sur  le 
centre  ;  mais  le  maréchal  Lannes ,  secondé  par 
les  géîjéraux  Oudinot  et  Verdier,  rendit  inutile 
tontes  leurs  charges  d’infantene  et  de  cavalerie, 
qui  ne  purent  résister  aux  baïonnettes  de  nos 
intrépides  soldats.  Le  maréchal Bîortier,  chai’gé 
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(îe  la  défense  de  la  gauche  ,  qu’il  exécuta  avec 
le  plus  grand  courage,  fut  vaillamment  se¬ 
condé  par  les  fusiliers  de  la  garde  ,  comman¬ 
dés  par  le  général  Savaiy  >  puisqu’ils  aidèrent 
à  forcer  l’entrée  de  Friedland  où  les  Français 

■a. 

terrassèrent  impitoyablement  des  ennemis  qui 
.  se  battaient  en  désespérés. 

Malgré  la  supériorité  du  nombre  et  la  vigou¬ 
reuse  défense  de  leur  cavalerie ,  les  Russes 
furent  forcés  d’abandonner  la  victoire,  après 
avoir  laissé  dix-huit  mille  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  quatre-vingts  canons,  beaucoup  de 
caissons  ,  et  avoir  perdu  vingt-cinq  généraux 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers. 

Aussi  les  Russes  qui,  depuis  dix  jours,  avaient 
eu  soixante  mille  hommes  hors  de  combat ,  for¬ 
cés  de  fuir  devant  un  ennemi  toujours  victo¬ 
rieux ,  u’eurent  plus  qu’un  seul  désir,  celui  de 
faire  la  paix. 

Après  la  bataille  de  Friedland,  Napoléon 
établit  son  quartier-général  à  Tilsîtt.  L’armée 
française  ayant  partout  ol)tenu  l’avantage  sur 
les  Russes  ,  pouvait  poursuivre  sa  marche  jus¬ 
qu’en  Moscovie  ;  mais  Napoléon  s’arrêta  à  Tü- 
sitt,  où  le  prince  de  Bagration  fit  des  proposi- 
tions  d’armistice  au  prince  Murat. 

Napoléon ,  pour  prouver  a  l’empereur  de 
Bnssie  l’estime  qti’îl  lui  portait,  les  accepta. 


# 

4 


» 


« 

f 


V 


c 


« 


378 

Dès  ce  moment,  il  s  établit  entre  la  France  et 
la  Russie  des  relations  qui  tournèrent  à  Favan- 
tage  des  doux  puissances. 

La  neutralité  fut  établie  dans  la  moitié  de  la 
ville  de  Tilsltt.  Les  souverains  y  furent  réunis 
au  point  de  n’avoir  qu’une  cour ,  qu’une  table. 
Les  plus  grands  intérêts  y  furent  traités  ,  ainsi 
que  les  intérêts  particuliers  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse  qui  ne  pouvaient  être  atteints,  en  cet 
endroit,  par  l’influence  de  l’Angleterre.  Aussi 
la  paix  fut-elle  signée  le  7  juillet  i8oy,  avec 
l’empereur  de  Russie  ,  et  le  9  du  même  mois, 
avec  le  roi  de  Prusse. 
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Ainsi  fut  terminée  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne ,  qui  faisait  entrevoir  à  la  France 
une  longue  série  de  bonheur  et  de  tranquillité, 
lorsque  la  guerre  désastreuse  de  l'Espagne  fut 
entreprise ,  et  ne  laissa  plus  aux  Français  ,  pouf 
déla^ement  des  nombreux  travaux  qu’ils  ve- 
«aient  d  acheter  au  prix  de  leur  sang ,  que  la 
perspective  d^en  recommencer  de  nouveaux, 
qui  devaient  mettre  à  de  nouvelles  épreuves 
leur  infatigable  courage. 

Cette  guerre,  qui  commença  en  1808,  fut 
continuée  jusqu’en  1814.  Le  nombre  des  affai¬ 
res  qui  eurent  lieu  pendant  cet  intervalle  ,  s’é¬ 
lèvent  à  plus  de  quatre-vingts.  Dans  le  nombre 
de  ces  affaires ,  la  garde  eut  quelquefois  lieu 
de  donner,  et ,  selon  sa  louable  coutume ,  de  se 
laire  admirer. 

Le  g  juin  1808,  le  général  Lefebvre-Des- 
n  Guettes  partit  de  Parapelune  à  la  te  te  de  trois 
mille  hommes ,  composés  ,  en  grande  partie  , 
de  lanciers  polonais  de  la  garde ,  pour  se  diri- 
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ger  sur  Tudeîa,  où  quatre  mille  Espaguol$., 
venus  de  Saragosse  ,  s’étalent  rassembles.  A 
peine  arrivé,  il  les  dispersa,  leur  enleva  six 
pièces  de  canon,  et  se  dirigea,  après  cette 
courte  alTaire,  sur  Malien  ,  où  un  nouveau  se¬ 
cours  en  liommes,  envoyé  de  Saragosse,  avait 
pris  position.  11  y  arriva  le  i5  juin;  et  une 
seule  charge  de  lanciers  polonais  sufllt  pour 
culbuter  les  Espagnols  qui  prirent  la  fuite  en 
abandonnant  les  cinq  pièces  de  canon  qu’ils 
avaient  avec  eux. 

be  5o  novembre  ,  au  combat  de  Sommo- 
Sîerra  ,  position  des  plus  formidables,  défen¬ 
due  par  quinze  mille  Espagnols  et  seize  pièces 

de  canon  ,  l’action  fut  encore  décidée  par  les 

» 

lanciers  polonais  de  la  garde,  sous  la  conduite 
du  général  Montbrun.  Ces  braves  lanciers ,  par 
une  charge  des  plus  vigoureuses,  se  couvrirent 
de  gloire;  aussi  canons,  drapeaux,  fusils,  sol¬ 
dats,  totit  fut  enlevé,  coupé  ou  pris.  Huit  sol¬ 
dats  polonais  furent  tués  sur  les  pièces,  et  seize 
furent  blessés.  L’intrépide  capitaine  Dziéva- 
ïioskl  fut  laissé  pour  naort  ;  le  major  de  Ségiir, 
maréchal  de  la  maison  de  Napoléon,  chargeant 
a  la  tête  des  Polonais,  reçut  plusieurs  blessures 
<langereuses.  Seize  pièces  de  canon ,  dix  dra¬ 
peaux,  trente  caissons,  deux  cents  charriots  de 
toute  espece  de  bagages  ,  les  caisses  des  régi- 
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mens,  furent  le  fruit  de  celte  brillante  al¬ 
fa  ire. 

Le  Q,  décembre,  Napoléon  arriva  à  la  vue 
de  Madrid  ,  avec  la  garde  ;  il  s’arrêta  sur 
les  hauteurs  qui  couronnent  cette  capitale, 
pour  prendre  les  dîspositlon-s  nécessaires.  11 
jugea  qifil  était  facile  d’emporter  cette  ville 
d’assaut  ;  mais ,  voulant  épargner  a  scs  liabîtans 
mi  pareil  désastre  ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  Téviter.  Dans  cette  intention,  il 
ordonna  au  général  de  brigade  Maison  de 
marcher  sur  les  faubourgs  pour  s’en  emparer. 
Le  général  Lanriston,  avec  quatre  pièces  d’ar¬ 
tillerie  de  la  garde,  reçut  l’ordre  de  soutenir 
cette  opération  ;  elle  eut  le  résultat  qu’en  at¬ 
tendait  Napoléon.  Les  généraux  espagnols  vin¬ 
rent  lui  annoncer  la  reddition  de  Madrid. 

Napoléon  y  fit  son  entrée  le  4  décembre  ,  à 
la  tête  de  sa  garde.  Le  commandement  en  fut 
confié  au  général  Bellîard,  qui  fit  occuper  de 
suite  tous  les  postes  de  la  ville  par  la  garde. 

Napoléon  ,  afin  de  rétablir  l’ordre  dans  celte 
grande  cité,  fit  proclamer  un  pardon  général 
qui  rendit  le  calme  et  fit  renaître  la  confiance 
parmi  scs  nombreux  habitans. 

Le  29  décembre  180S,  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes ,  détache  depuis  deux  jours  du 
qiiartîer  général  de  Napoléon,  situe  à  Valdéras, 


à  la  tcte  de  trois  escadrons  de  chasseurs  à  che¬ 
val  de  la  garde,  prit  beaucoup  de  bagages  ,  de 
traînards.  A  son  retour,  voyant  le  pont  de  File 
coupé  et  croyant  la  ville  de  Benavent  évacuée, 
il  passa  la  rivière  à  la  nage  avec  ses  chasseurs  pour 
se  porter  sur  Benavent.  Là,  il  rencontra  toute  la 
cavalerie  de  l'arrière-garde  anglaise ,  forte  de 
deux  mille  hommes.  Quoique  sa  troupe  ne  se 
montât  pas  à  plus  de  quatre  cents  hommes  ,  il 
n’en  risqua  pas  moins  le  combat,  qui  fut  long 
et  opiniâtre.  Malgré  la  bravoure  éprouvée  des 
soldats  qu’il  commandait ,  il  fallut  enfin  céder 
au  nombre  ;  dans  cette  rencontre,  le  général  Le¬ 
febvre- Desnoiiettes,  après  avoir  été  blessé  d’un 
coup  de  pistolet,  et  avoir  eu  un  cheval  tué  sous 
îui,  fut  fait  prisonnier;  dix  de  ses  chasseurs 
furent  également  pris  ,  cinq  se  noyèrent  et 
vingt  furent  grièvement  blesses.  Ce  combat 
de  quatre  cents  hommes  contre  deux  mille, 
fît  le  plus  grand  honneur  à  la  garde. 

[1809.]  Après  le  siège  et  la  capitulation  de 
Saragt^sse,  Napoléon  fut  obligé  d’abandonner  la 
Péninsule  pour  sC  rendre  sur  le  Rhin  ,  où  de 

A 

pon veaux  triomphes  l’attendaient.  Son  départ 
diminua  sensiblement  l’armée  d’Espagne ,  ce¬ 
pendant  elle  n’en  continua  pas  moins  à  résister 
partout  a\ec  avaîilage  aux  efforts  multipliés  des 
îpspagnûls,  et  aux  nombreux  soldats  que  l’An- 
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gie terre  ne  cessait  de  faire  débarquer  pour  venir 
à  leur  secours. 

[ï8io.]  Au  siège  de  Cadix,  les  marins  de  la 
garde...  Mais  avant  de  parler  d’un  trait  qui  fait 
lionneur  àla  nation  française,  n’oublions  pas  de 
citer  cette  action  que  Thistoire  retracera  en  ca¬ 
ractères  ineffaçables  :  celle  où  quatorze  mille 
Français  ,  après  la  malheureuse  affaire  de  Bayleu, 
.iyant  déposé  leurs  armes  et  s’étant  livrés  avec 
confiance  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ces 
derniers  eurent  la  cruauté  de  les  jeter  sur  des 
pontons  OÙ  on  leur  fit  éprouver  des  supplices 
mille  fois  plus  affreux  que  la  mort. 

Hommes  cruels,  qui  vous  jouez,  qui  vous 
faites  un  plaisir  de  pei'sécuter  vos  semblables, 
rougissez  à  la  nqble  et  courageuse  conduite 
qu’on  tenue  ces  marins  de  la  garde  qui ,  ou¬ 
bliant  les  atrocités  commises  sur  leurs  infortu¬ 
nés  compatriotes,  bravèren t  m ille  obstacles  pour 
vous  porter  des  secours  et  vous  arracher  à  une 
mort  presque  certaine  ! 

Le  lo  mars  i8ro  ,  un  épouvantable  ouragan 
qui,  pendant  trois  jours ,  rendit  la  nier  furieuse, 
jeta  à  la  cote  quatre  vaisseaux  de  haut  bord  de 
quatre-vingts  canons;  ils  furent  poussés  avec  une 
telle  violence,  qu’ilsvînrent  échouer  à  portée  de 
fusil  de  Lestrua  ,  entre  le  Port-Royal  et  le  port 
^aint-Mai'ic.  Ou  n’apercevait  sur  la  cote,  josTt 
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rcmhouclîure  du  Guadalquivir,  que  des 
dél)ris  de  bàhmeiis  et  des  cadavres  voguant  au 
^ré  des  flots  ai^ités. 
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Les  marins  de  la  garde,  à  la  vue  d’un  pareil 
désastre  ,  ne  consultant  que  leur  cœur  et  non 
le  danger,  ne  voyant  dans  leurs  ennemis  que 
des  malheureux  luttant  contre  la  mort,  eurent 
la  satisfaction  de  sauver  la  vie  à  trois  cents 
naufrages ,  tant  Espagnols  qu’Anglais  ;  tel  sera 
de  tout  temps  le  caractère  français  :  terrible 
dans  les  combats  ,  liumaia  et  généreux  après  la 
victoire* 

La  guerre  d’Espagne ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ^ 
ne  pouvait  otYrir  à  la  garde  que  peu  d’occasions 
de  s  y  distinguer,  aussi  fut-elle  rappelée  en  par¬ 
tie  pour  venir  rejoindre  Napoléoi^  en  Allema¬ 
gne,  où  elle  devait,  sur  ce  nouveau  théâtre  , 
faire  preuve  d’une  valeur  qui  depuis  long-temps 
servait  de  modèle  à  toute  larmée. 


CAMPAGNES 


D^AUTRICHE  ET  DE  POLOGNE* 


1809. 

La  guerre  d'Espagne ,  qui  avait  commencé  sous 
d’heureux  auspices ,  devait  faire  croire  aux 
Français  qu’ils  en  feraient  la  conquête  aussi  fa¬ 
cilement  qu’ils  avaient  conquis  la  Prusse  et 
l’Autriche;  mais  il  était  réservé  aux  Espagnols 
de  nous  montrer  ce  que  l’on  peut  attendre 
d’une* nation  jalouse  de  conserver  ses  droits  : 
en  un  mot ,  ce  que  Ton  peut  espérer  d’une 
guerre  déclarée  nationale.  Aussi  les  Français  , 
malgré  un  courage  et  une  persévérance  qui  ne 
sauraient  mériter  trop  d’éloges ,  furent  obligés 
de  renoncer  à  sa  possession. 

Pour  la  seconde  fuis,  PAutriche  venait  tenter 
de  ressaisir  l’avantage  sur  les  Français ,  et  tâ¬ 
cher,  par  la  victoire ,  d’efî’ucer  la  honte  de  sa 
première  campagne.  Mieux  conseillée,  elle  eut 
dû  évdter  une  guerre  qui,  sous  bien  des  rapports, 
ne  pouvait  lui  faire  honneur.  Elle  ne  devait  pas 
oublier  sitôt  lu  conduite  que  Napoléon  avait 


ténne  à  son  egard  ;  condinlc  si  hien  retracée  a 
Napoléon  ,  le  12  avril ,  par  le  ministre  des  re-» 
lations  extérieures;  «Sire,  lui  disait-il,  vos 
))  années  victorieuses  vous  avaient  rendu  mai-* 
)>  tre  de  Vienne  ;  la  plus  grande  partie  des  pro-^ 
»  vinces  autriclnennes  était  occupée  par  vos 
>>  années;  le  sort  de  cet  empire  était  entre  vos 
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fi  L’empereur  d’Autriche  vint  trouver  votre 
majesté  au  milieu  de  son  camp;  il  vous  con¬ 
jura  de  mettre  fin  à  cette  lutte  devenue  si 
désastreuse  pour  ceux  nui  l’avaient  provo¬ 
quée  ;  il  oflVit  de  vous  laisser  désormais,  libre 
d'inquictude  sur  le  continent,  employer  tou¬ 
tes  vos  forces  à  la  guerre  contre  l’Angleterre, 
et  reconnut  que  le  sort  des  armes  vous  avait 
donne  le  droit  d’exiger  ce  qui  pourrait  oous 
convenir;  il  vous  jura  une  amitié  et  une  re¬ 


connaissance  éternelles*  Voire  majesté  fut  tou¬ 
chée  de  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  liu- 
maines;  elle  ne  put  voir,  sans  une  pro- 
fonde  émotion ,  ce  monarque ,  naguère  si 
puissant ,  dépouillé  de  sa  force  et  de  sa  gran¬ 
deur;  elle  se  montra  généreuse  envers  la  mo¬ 
narchie  ,  envers  le  souverain  ,  envers  la  ca- 


pilale;  elle  pouvait  gai’der  ses  immenses 
conquêtes,  elle  eu  rendit  la  plus  grande  par¬ 
tie.  L’empire  d’Autriche  exista  de  nouveau;  la 


»  couronne  fui  rafl'ermie  sur  la  tête  de  son  ino-^ 
»  narque  ;  l'Europe  ne. vit  pas  sans  étonnement 
»  cet  acte  de  grandeur  et  de  générosité.  Votre 
«  majesté  n’a  pas  recueilli  le  tribut  de  recon- 
n  naissance  qui  lui  était  du,  :  l’empereur 
>»  d’Autriche  a  bientôt  oublié  ce  serment  d’une 
>>  amitié  éternelle.  »  etc.  Et,  en  efl'et,  la  dé¬ 
claration  de  guerre  de  l’Autriche  donne  la  me¬ 
sure  du  degré  de  confiance  que  Ton  devait  ac¬ 
corder  à  son  cabinet ,  puisque  ,  de  lui-même  , 
et  sans  y  être  nullement  provoqué  ,  il  donnait 
l’ordre  de  noi*s  attaquer.  Le  9  avril  1809  le 
prince  Charles  écrivit  en  ces  termes  au  général 
en  chef  de  l’armée  en  Pavière  :  «  D’après  une 
»  déclaration  de  sa  majesté  l  empereur*  d’Au- 
»  triche  a  l’empereur  Napoléon  ,  je  préviens 
»  monsieur  le  général  en  chef  de  l’armée  fran- 
>)  çaise  que  j’ai  l’ordre  de  me  porter  en  avant, 
'»  avec  les  troupes  sous  mes  ordres  ,  et  de  trai- 
))  ter  en  ennemi  toutes  celles  qui  me  feront  ré- 
t>  si  stance.  « 

A  peine  Napoléon  eut-il  connaissance,  par  le 
télégraphe  ,  des  mouvemens  que  faisait  l’Au¬ 
triche  ,  qu’il  partit  de  Paris,  le  1 2  avril  au  soir, 
pour  se  rendieà  l’armée,  où  il  arriva  le  17. 

Le  quartier-général  était  a  Strasbourg.  Le 
maréchal  Davoust  occupait  riatisboune,  Mas- 
séna  Ulm ,  et  le  général  Oudîuot  Augshourg. 
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les  Bavarois  ,  divises  eu  trois  corps ,  avaieuî 
pour  chef  le  niaréchal  Lefèvre.  Le  premier 
corps  occupaitMunich,  sousles  ordres  du  prince 
royal  ;  le  second,  sous  le  commandement  du 
general  Deroi ,  était  à  Landsbut  ;  et  le  troisième , 
placé  à  Straubing,  était  aux  ordres  du  général 
de  Wrède.  Les  Wurtembergeoîs  occupaiet.t 
Heydenlieim  ;  le  prince  Poniatowski ,  à  la  tête 
des  lanciers  polonais,  était  campé  sous  Varso¬ 
vie,  et  les  Saxons  sous  les  murs  de  Dresde. 

L’ouverture  de  cette  mémorable  campagne 
fut  signalée  par  les  combats  de  Pfaflénliofléii  , 
de  Tann  ,  d’Asbensberg ,  de  la  prise  de  Lauds- 
hut  et  de  la  bataillé  d’Eckmülh. 

Le  25  avril  les  troupes  françaises  font  leur 
entrée  dans  Ratisbonne ,  et  le  ^5,  le  roi  de  Ba¬ 
vière  parvint  à  rentrer  dans  sa  capitale  ,  dont 
le  chemin  venait  de  lui  être  aplani  par  les  vic¬ 
toires  de  l’ariTiée  française.  Les  nouveaux  coin- 


bats  d’Ebersberg ,  d’Anistetten ,  de  Rallem- 
berg  nous  conduisirent  à  Vienne,  pour  la  se¬ 
conde  fois  ,  où  nous  entrâmes  le  12  mai.  Dès 
ce  moment,  la  Prusse,  craignant  de  voir  l’Au¬ 
triche  faire  la  paix  avec  la  France  ,  se  mit  en 
mouvement  pour  faire  diversion  ;  mais  elle  ne 
put  réussir  dans  ses  projets. 

Le  combat  d’L'rfar  et  le  passage  de  1  lie  In- 
der-Lobau  préparèrent  la  bataille  d'Essliug, 


f 

»  DÙ  la  Ffance  eul  à  regretter  la  perte  du  mare- 
i  chai  Larmes ,  capitaine  des  plus  distingues  qui , 
dans  toutes  les  affaires  où  il  s’était  trouvé ,  avait 
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rendu  d’éclatans  services  ,  en  décidant  partout 
le  succès  de  la  bataille  avec  un  sang-froid  et 
une  bravoure  à  toute  épreuve. 

Le  21  mai,  Napoléon,  accompagné  du 
prince  Berthier,  de  Masséna  et  du  maréchal 
Lannes,  après  avoir  reconnu  la  position  de  la 
rive  gauche ,  établit  son  champ  de  bataille  ;  la 
droite  au  village  d’EssIing,  et  la  gauche  à  celui 
de  Gross-Aspern  ,  qui  furent  occupés  sur  le 

L’affaire  commença  à  quatre  heures  après 
midi.  Le  maréchal  Masséna  fut  attaqué  ÙGross- 
Aspern-par  le  général  Bellegardc;  le  rnaréchal 
Lannes  défendait  le  village  d’Essling.  De  son 
côté  le  maréchal  Bessières  ,  avec  la  cavalerie  lé¬ 
gère  et  la  division  de  cuirassiers  Espagne  ,  cou¬ 
vrait  la  plaine ,  et  protégeait  le  village  d’En- 
zersdorff, 

La  division  de  cuirassiers  Espagne  exécuta 
des  charges  tellement  brillantes  ,  qu’elle  en¬ 
fonça  deux  carrés ,  et  s’empara  de  quatorze- 
pièces  de  canon.  Ce  succès  ne  put  compenser 
da  perte  que  l’armée  venait  de  faire  du  général 
Espagne,  qui  fut  tué  au  milieu  d’une  de  ces 
charges  par  un  boulet  de  canon.  Les  pleurs  que 
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lui  donnèrent  ses  fidèles  compagnons  d'armes  / 
furent  le  plus  bel  éloge  que  Ton  pouvait  faire 
de  cet  ofllcler  plein  de  mérite. 

L’action  était  engagée  sur  tous  les  points, 
lorsqu’à  sept  heures  du  matin,  le  22  ,  un  aide- 
de-camp  de  Napoléon  vint  lui  annoncer  que 
les  nouveaux  ponts  sur  le  Danube  venaient 
d’étre  rompus. 

L’ennemi  était  dans  la  plus  épouvantable 
déroute  lorsqu’il  apprit  la  position  critique 
dans  laquelle  nous  nous  trouvions  ;  le  ralentis¬ 
sement  de  notre  feu  et  le  mouvement  concen¬ 
tré  que  faisait  l’armée ,  ne  lui  laissait  aucun 
doute  sur  cet  événement  imprévu. 

.  Tous  ses  canons  et  ses  équipages  d'artillerie 
qui  étaient  en  retraite ,  se  présentèrent  sur  la 
ligne ,  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jus¬ 
qu’à  sept  du  soir  ,  il  fit  des  efforts  inouïs 
pour  culbuter  l’armée  française,  secondé  parle 
feu  soutenu  de  deux  cents  pièces  de  canons  ; 
ses  efforts  tournèrent  à  sa  honte;  il  attaqua  les 
villages  d’Essliiig  et  de  Gross-Aspern ,  et  trois 
fois  il  les  remplit  de  ses  morts.  Les  fusiliers  de 

la  garde,  commandés  par  le  général  Mouton  , 
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se  couvrirent  de  gloire  et  culbutèrent  la  re- 
serve,  composée  de  tous  les  grenadiers  de  1  ar¬ 
mée  autrichienne  ,  les  seules  troupes  fraîches 
qui  restassent  à  l'ennemi •  Les  tirailleurs  de  la 


( 


.  -agi 

garde ,  sous  les  ordres  du  général  Curial  >  firent 
leurs  premières  armes  dans  cette  journée;  ces 
jeunes  militaires  prouvèrent,  par  la  manière 
dont  ils  s  y  conduisirent,  qu’il  ii  j  a  point  de 
novices  en  France  dans  le  métier  des  armes  , 
et  que  ,  lorsqu'il  s’agit  de  payer  sa  dette  à  la 
patrie ,  tous  Français  sont  soldats.  L’intrépide 
Dorsenne ,  commandant  la  vieille  garde  ,  la 
plaça  en  troisième  ligne ,  formant  un  mur 
d’airain  ;  ces  phalanges  seules  suffirent  pour  ar¬ 
rêter  tous  les  efforts  de  l’armée  autrichienne  ; 
aussi  fut-elle  obligée,  le  soir,  de  rentrer  dans 
ses  anciennes  positions ,  après  avoir  éprouvé 
une  perte  iniinense.  Quatorze  jours  après,  elle 
éprouva  encore  un  échec  qui  illustra  de  nou¬ 
veau  no^  armes,  en  nous  accordant  une  vic¬ 
toire  qui  devait  donner  son  nom  à  Fun  de  nos 
généraux  (Berthier),  qui  se  distingua  particu¬ 
lièrement  à  la  journée  de  AVagrani. 

Dans  la  nuit  du  6  juillet,  Napoléon  rassem¬ 
bla  toutes  ses  forces  sur  le  centre  de  Fennemî  ; 
ces  dispositions  prises,  il  se  trouvait  h  une 
portée  de  canon  de  Wagram. 

A  la  pointe  du  jour,  Bernadotte  occupait  la 
I  gauche ,  ayant  en  seconde  ligne  le  maréchal 
[  Masséna  ;  Eugène  Beauharnais  était  au  centre, 
»  ou  se  trouvaient  le  corps  du  général  Oudi- 
I  not ,  celui  de  Marmont ,  ceux  de  la  garde  et 


les  divisions  de  cuirassiers  qui  l’omiaient  sept 
à  huit  lignes. 

Une  forte  canonnade  s’engagea  sur  toute  la 
ligne  ;  les  dispositions  de  renncmi  se  dévelop¬ 
paient  de  moment  en  nionient  ;  Napoléon 
ordonna  au  maréchal  Masséna  de  faire  une  at¬ 


taque  sur  un  village  qu’occupait  i’ciinemi ,  et 
qui  pressait  un  peu  l’extrémité  du  centre  de 
l’armée,  il  ordonna  en  même  temps  au  maré¬ 
chal  Davoiist  de  tourner  la  position  de  Neu^ 
siédel,  et  de  se  pousser  de  la  sur  Wagram.  Ces 
ordres  donnés ,  il  fit  former  en  colonne  le 
maréchal  Marmoiit  et  le  général  Macdonald 
pour  enlever  AVagram  ,  au  moment  où  débou¬ 
cherait  le  maréchal  Davoust. 

Au  milieu  de  toutes  ces  dispositions  on  vint 
prévenir  Napoléon  que  renncmi  attaquait  avec 
fureur  le  village  qu’avait  enlevé  le  maréchal 
3\ïasséna;  que  l’armée  française  était  débordée 
de  trois  mille  toises,  qu’une  vive  canonnade  se 
faisait  entendre  à  Gross-Aspern,  et  que  l’espace 
de  Gross  Aspern  à  Wagram  paraissait  couvert 
d’une]  immense  ligne  d’artillerie.  Napoléon  , 
sans  hésiter,  donna  l’ordre  au  général  Macdo¬ 
nald  de  disposer  les  divisions  lîroussier  et  La- 
marque  en  colonnes  d’attaque  ;  il  les  fit  soute¬ 
nir  par  la  division  du  général  Nansouty  ,  par  > 
la  garde  à  cheval,  par  une  batterie  de  soixante 


pièces  de  l’artillerie  de  la  garde ,  et  de  qua¬ 
rante  pièces  de  diflerens  corps.  Le  général  Laii- 
riston,  à  la  tête  de  cette  batterie,  marcha  au 
trot  à  l’ennemi  ,  s’avança  sans  tirer  jusqu’à  la 
demi-portée  de  canon  ,  et  là  commença  un  feu 
prodigieux  qui  éteignit  l)ientot  celui  de  l’en¬ 
nemi  ,  et  porta  la  mort  dans  ses  rangs. 

Le  général  Macdonald  marcha  alors  au  pas 
de  charge  ;  le  général  Reille  ,  avec  la  brigade 
de  fusiliers  et  de  tirailleurs  de  la  garde,  soute¬ 
nait  le  général  Macdonald;  la  garde  avait  fait 
un  changement  de  front  pour  rendre  cette  at¬ 
taque  infaillible.  Dans  un  clin  d’œil,  le  centre 
de  r  ennemi  perdit  une  lieue  de  terrain.  Dès  ce 
moment  on  vit  que  la  journée  était  décidée,  et 
que  la  victoire  était  à  nous. 

Dans  cette  célèbre  bataille  ,  l’artillerie  de  la 
garde  s’est  couverte  de  gloire  ;  les  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde  ont  chargé  trois  carrés  d’in¬ 
fanterie  qu’ils  ont  enfoncés  avec  leur  intrépi* 
dité  accoutumée.  Le  fruit  de  cette  brillante 
charge  fut  la  prise  de  quatre  pièces  de  canon. 
De  leur  coté  ,  les  chevau-légers  polonais  de  la 
garde ,  en  chargeant  un  régiment  de  lanciers  en¬ 
nemi,  lirent  prisonnier  le  prince  d’Auei'sperg  , 
et  lui  prirent  deux  pièces  de  canon. 

La  garde  eut  à  regretter,  dans  celte  affaire, 
les  majors  Dauniénil  et  Corbineau ,  qui  mou- 
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rurent  de  la  mort  des  braves  j  aussi  leurs  tom¬ 
beaux  furent-ils  couverts  des  lauriers  de  la  vic¬ 
toire. 

Cette  bataille  ,  qui  venait  de  se  donner  sous 
les  murs  de  Vienne,  puisque  les  colonnes  les 
plus  rapprochées  n’en  étaient  qu’à  douze  cents 
toises,  fit  voir  à  l’empereur  d’Autriche,  monté 
sur  un  belvédère  ,  qu’il  ne  lui  l’estait  plus  au¬ 
cune  ressource  pour  continuer  la  guerre  ,  ses 
troupes  étant  presque  entièrement  détruites. 
Aussi,  le  II  juillet,  le  prince  de  Lichtenstein 
se  présentait-il  de  sa  part  pour  obtenir  un  ar¬ 
mistice  qui  lui  fut  accordé  le  12.  Dès  ce  mo¬ 
ment,  des  négociations  avec  la  France  furent 
ouvertes  pour  traiter  de  la  paix  qui  tut  enfin 
conclue  et  ratifiée  les  i4  et  i5  octobre  lÔog. 
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CAMPAGNE  DE  RUSSIE. 

1812. 

I-^A  Fj’aiice,  toujours  trompée  dans  ses  plus  chères 
espérances,  celles  d'une  paix  générale,  ne  jouit 
pas  long  temps  de  la  tranquillité  que  le  mariage 
de  Napoléon  avec  Marie-Louise  d’Autriche  sem¬ 
blait  lui  promettre.  11  était  dans  sa  destinée 
d’éprouver  toujours  de  nouvelles  secousses.  La 
guerre  de  Russie  vint  mettre  le  comble  à  sa 
douleur. 

L’arniée  ,  depuis  si  long-temps  victorieuse  , 
ne  formait  plus  qu’un  seul  vœu,  celui  de  se  re¬ 
poser  sur  ses  glorieux  trophées . 

Vaines  chimères!  La  Discorde,  sous  les  traits 
de  notre  plus  incapable  ennemi  (T Angleterre), 
jalouse  du  peu  de  repos  que  la  paix  avec  l’Au¬ 
triche  venait  de  nous  accorder,  nous  suscita 
cette  guerre  qui  devait  engloutir  sous  les  glaces 
du  Nord,  l’élite  d’une  armée  qui  availfait  trem¬ 
bler  l’univers  ! 

Une  classe  nombreuse  de  la  société  est  loin 
de  connaître  toute  rinfluence  que  l’Angleterre 
a  eue  sur  nos  opérations  militaires.  Aussi ,  en 


la  citant  toujours  comme  le  moteur  de  nos 
troubles  ,  mon  opinion  ne  saurait  ctre  d’un 
grand  poids  pour  la  convaincre  ;  mais  pour 
Teclairer  plus  sûrement,  j’emprunterai  à  run 
de  nos  hommes  de  lettres  les  plus  distingues , 
le  passage  d’un  ouvrage  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur,  par  la  manière  dont  il 
est  traité.  Nommer  M.  Lesur  ^  c’est  donner  la 
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preuve  de  ce  que  j’avance,  et  mettre  le  public 
dans  l’impossibilité  de  révoquer  en  doute  le 
passage  suivant  :  «  Déjà  dans  la  mêlée  de  la 
révolution ,  nous  nous  apercevions  à  peine  du 
coup  mortel  qu’on  nous  portait  ,  et  dès  lors 
l’Angleterre,  attentive  à  nos  mouvemens  dés¬ 
ordonnés,  prêchant,  excitant,  exagérant  aux 
yeux  des  puissances  européennes  le  danger  de 
nos  principes,  de  nos  efforts  et  de  nos  armes, 
commença  et  poursuivit  avec  une  constance 
imperturbable,  à  la  laveur  des  craintes  fon¬ 
dées  ou  chimériques  de  l’Europe ,  un  système 
qui  devait,  aux  dépens  de  ses  alliés  comme  de 
ses  ennemis  ,  aboutir  à  mettre  dans  ses  mains 
le  sceptre  qu  elle  disputait  patiemment  depuis 
un  siècle  (i).  » 

Comment  se  fait-il  qu’il  se  soit  trouvé  des 


(i)  De  la  Dfanec  e(  des  Français  en 
et 
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hommes  qui ,  pour  faire  leur  cour  h  Tempe reur 
de  Russie  ,  aient  eu  la  faiblesse  de  donner  des 
relations  d^ine  campagne  où  tous  les  faits  sont 
dénaturés?  Ces  hommes  sans  pudeur  osent  dé¬ 
clarer  à  la  face  du  ciel  que  Tavantagc  fut  tou¬ 
jours  du  coté  des  Russes;  qu\à  laMoscowa  üs  ne 
perdirent  pas  un  pouce  de  terrain,  et  restèrent 
constamment  maîtres  du  champ  de  bataille. 

C'est  à  vous ,  braves  soldats ,  de  répondre  à 
une  pareille  forfantene  ;  vous  que  Ton  n’a  pu 
réduire  en  !8i4>  qu’après  vous  avoir  traliis  sur 
tous  les  points  ,  et  en  introduisant  sur  le  sol 
français  une  grande  partie  de  TEuropc  armée 
contre  vous. 

m 

Comment  admettre  les  relations  de  ces  liom- 
més  vendus ,  lorsqu’il  est  h  la  connaissance  de 
tous  les  soldats  français,  qu’ils  soutinrent ,  mal¬ 
gré  les  pertes  continuelles  qu’ils  éprouvaient 
par  le  froid  et  le  manque  de  nourriture  , 
toujours  le  choc  des  Russes  avec  avantage  , 
quoique  en  nombre  inférieur;  aussi  le  parallèle 
des  forces  qui  se  battirent  chaque  jour  de  part 
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et  d’autre  iTest  pas  honorable  pour  les  Russes  , 
à  qui  Ton  décerne  si  gratuitement  le  titre  de 
vainqueurs  du  monde. 

Mais,  pour  donner  une  idée  de  ce  parallèle  , 

i* 

citons  quelques  faits  à  Tappui.  Le  i G  novembre, 

*  f  ■* 

Eugène  Bcauharnais ,  avec  six  mille  hommes  , 


fut  attaque  par  vingt-quatre  mille  hommes  d'in¬ 
fanterie  et  six  mille  chevaux.  Le  17  ,  le  ma¬ 
réchal  Davoust ,  avec  six  mille  hommes ,  fut 
attaqué  par  quarante-deux  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie  et  seize  mille  chevaux.  Le  ï8  ,  le  ma¬ 
réchal  Ney ,  avec  six  mille  hommes,  fut  atta¬ 
qué  par  trente-six  mille  hommes  d’infanterie 
et  six  mille  chevaux  ;  cependant ,  malgré  le 
nombre  du  côté  des  Russes  ,  ils  échouèrent 
constamment  dans  l’entreprise  de  couper  nos 
colonnes.  Ceux  qui  voudraient  encore  com¬ 
parer  la  bravoure  de  nos  soldats  et  celle  des 
Russes ,  seront  bientôt  détrompés  par  ce  trait 
f{ue  je  cite  pour  exemple  de  ce  que  j’avance, 
et  pris  sur  mille  de  ce  genre.  Presque  tout  le 
corps  de  Platow  était  entré  à  Wilna  :  «  les  co- 
w  saques  et  les  hussards  couraient  les  rues,  dé- 
»  pou  ilia  nt  et  massacrant  les  malheureux  Fran- 
>)  çais  qu’ils  trouvaient  étendus  sur  la  neige  , 
J)  les  membres  gelés  et  presque  expirans  ;  la 
>>  place  en  était  encombrée.  Tout  à  coup  pa- 
»  raît  un  peloton  français  de  trente  à  quarante 
>>  hommes  qui  avait  été  oublié  au  pont  de 
)>  ^Vilna.  L’ofïjcier  qui  le  commandait,  en  ar- 
»  rivant  sur  la  place,  se  trouva  en  face  de  près 
n  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie.  11  ne 
»  s’en  laissa  pas  imposer  par  le  nombre;  fai- 
a  saut  serrer  sa  troupe  ,  il  fit  battre  la  charge 
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w  et  s’avança  baïoniicltes  basses  :  tout  fuit  de- 
»  vant  lui,  et  dans  un  instant,  la  ville  fut  éva- 
»  cnee.  Le  détachement  rejoignit  alors  sans 
w  obstacle  l’arrière-garde  de  l’armée  française 
qui  se  trouvait  au  Mont-Ponary.  » 

Cessez  donc,  écrivains  antifrançais,  de  nous 
vanter  les  prouesses  d’une  nation  qui  ne  dut 
son  salut ,  dans  cette  circonstance ,  qu’à  une 
cause  indépendante  de  la  volonté  d’une  armée 
qui  fit  preuve  d’un  courage  inouï,  en  défen¬ 
dant  pied  à  pied  une  victoire  qui  ne  lui  écliap- 
pait  que  par  l’eflVoyable  ravage  que  les  frimas 
du  Nord  causaient  dans  les  rangs  de  ces  bra¬ 
ves  que  la  faux  meurtrière  avait  respectés  dans 
cent  combats. 

Ma  Is  le  temps  n’est  pas  éloigné  où  des  écri¬ 
vains,  exempts  de  toutes  passions,  rétabliront 
les  faits  dans  toute  leur  pureté,  en  démonti’anl 
l’absurdité  de  tous  ces  ouvrages  de  partis  ,  ou¬ 
vrages  qui  tourneront  à  la  honte  de  ceux  qui 
les  ont  commandés,  et  des  auteurs  qui  ont  eu 

l’insigne  bassesse  de  les  écrire. 

^  ; 

La  France  entière  doit  sc  rappeler  le  procès 
et  l’exécution  d’un  nommé  Michel  ,  employé 
au  ministère  de  la  guerre  pour  avoir  fourni 
tous  les  plans  de  la  campagne  de  Russie ,  l’état 

de  nos  lorces  et  le  tableau  de  nos  moyens  au 

■/ 

colonel  russe  Czernitchew  qui ,  muni  de  ces 
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pièces  importantes,  disparut  aussitôt  de  la  ca¬ 
pitale,  en  abandonnant  l’homme  que  son  or 
avait  corrompu,  au  glaive  de  la  justice,  qui  tôt 
ou  tard  punit  ceux  qui  trahissent  leur  patrie. 
Ceux  des  traîtres,  que  le  glaive  vengeur  ne  peut 
atteindre  de  leur  vivant  par  mille  circonstan¬ 
ces  politiques  ,  sont  jugés  après  leur  mort  par 
Thistoire  qui ,  dégagée  de  toutes  considérations 
imprime  à  leurs  noms  l’infamie,  en  les  vouant 
à  la  haine  des  générations  futures. 

La  disparition  et  la  conduite  du  colonel  Czer- 
nitchew,  dans  un  moment  où  la  France,  sous 
les  auspices  de  la  paix  ,  et  la  bonne  foi  des 
Russes  ,  était  dans  la  plus  parfaite  sécurité  ,  fit 
concevoir  une  rupture  prochaine  de  la  part 
d’une  nation  qui  bientôt  devait  nous  montrer 
toute  son  inimitié,  en  refusant ,  au  quartier-gé¬ 
néral  russe,  l’admission  du  général  Lauriston, 

chargé  de  faire  des  propositions  tendantes  à 

♦ 

maintenir  l’harmonie  eiUre  les  deux  puissances. 

P 

Mais  telle  n’était  pas  la  volonté  de  la  Russie  ; 
elle  le  prouva,  par  son  opiniâtreté  à  refuser  toute 
négociation....  Car,  malgré  les  pourparlers  qui 
eurent  Heu  entre  l’ambassadeur  de  Russie  ,  le 
nrince  Kourakin  ,  et  le  ministre  des  relations 

1  f 

extérieures,  elle  prouva,  dis-je,  et  nous  dé¬ 
montra  que  c’était  seulement  dans  l’intention 
de  gagner  du  temps,  et  pour  retarder  la  mar- 
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che  des  troupes  françaises ,  que  Fambassadeur 
de  Russie  en  agissait- ainsi  avec  le  ministre  de 
France. 

Aussitôt  que  Napoléon  eut  acquis  la  certitude 
de  la  fausseté  du  cabinet  russe ,  il  se  détermina 
à  commencer  la  guerre.  Cependant,  avant  d’en 
venir  à  cette  extrémité,  il  fît  encore  une  ten- 
tative  près  l’empereur  Alexandre ,  en  envoyant 
son  aide  de^camp ,  le  comte  de  Narbonne,  à 
son  quartier- général  à  AVilna.  Mais  cette  dé¬ 
marche  n’eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
da  général  Lauriston,  auquel,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  on  avait  refusé  un  passe-port 
pour  se  rendre  au  quartier-général  impérial 
'  russe. 

L’ouverture  de  la  campagne  de  Russie  fut 
annoncée  à  l’armde  par  une  proclamation  de 
Napoléon,  datée  du  22  juin  1812,  et  ainsi 
conçue  : 

«  Soldats  ! 

■ 

»  La  seconde  guerre  de  Pologne  est  corn- 
w  mencée  :  la  première  s’est  terminée  à  Fried- 
«  land  et  à  Tilsitt.  A  Tilsitt,  la  Russie  a  juré 
>1  éternelle  alliance  à  la  France  et  guerre  à  l’An- 
«  gleterre.  Elle  viole  aujourd’hui  ses  sermetis  ! 
>j  elle  ne  veut  donner  aucune  explication  de 
»  son  étrange  conduite,  que  les  aigles  françai- 
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ses  n’aient  repasse  le  Rhin  ,  laissant  par- là 
n  nos  alliés  à  sa  discrétion, 

>)  La  Russie  est  entraînée  par  la  fatalité  î  ses 
»  destinées  doivent  s’accomplir.  Nous  croit-elle 
»  donc  dégénérés?  Ne  serions-nous  donc  plus 
»  les  soldats  d’Austerlitz  ?  Elle  nous  place  entre 
w  le  déshonneur  et  la  guerre  :  le  choix  ne  sau- 
»  rait  être  douteux  :  marchons  donc  en  avant  ! 
»  Passons  le  Niémen;  portons  la  guerre  sur  son 
»  territoire.  La  seconde  guerre  de  Pologne  sera 
>j  glorieuse  aux  armées  françaises  comme  la 
première;  mais  la  paix  que  nous  conclurons 
»  portera  avec  elle  sa  garantie,  et  mettra  un 
>)  terme  à  la  funeste  influence  que  la  Russie  a 
>i  exercée  depuis  cinquante  ans  sur  les  affaires 
de  l’Europe  »  » 

Le  20  juin,  rarmée  française  était  en  position 
et  prête  à  passer  le  Niémen.  Voici,  à  cette  épo¬ 
que,  quel  était  son  emplacement.  Le  quartier- 
général  de  Napoléon  était  à  Wilkowiski ,  le 
coi’ps,  commandé  par  le  maréchal  Davoust, 
était  devant  la  forêt  de  Pillwiski. 

Le  2®,  oerps,  commandé  par  le  maréchal 
Oudinot,  était  en  arrière  du  i". 

Le  5*.  corps,  commandé  par  le  maréchal 
Ney  ,  était  en  avant  de  MarienpoL 

Le  4^  corps ,  commande  par  le  prince  Eu¬ 
gène,  était  àOletzko. 
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Le  5'.  corps,  commandé  par  le  prince  Po- 
uiatowslu,  était  vers  Nowogorod,  sur  le  Narc^v. 

Le  6*.  corps ,  commandé  par  le  marcclial 
Gouvion-Saini-Cyr,  était  en  avant  d’Oletzko. 

Le  7®.  corps,  commandé  par  le  général 
Reynier,  était  vers  Nowogorod,  sur  le  Narew. 

Le  8*.  corps,  commandé  par  le  généial  Ju- 
not,  occupait  la  même  position  que  le  5*.  et  le 
7*.  corps. 

« 

Le  9®.  corps,  sous  les  ordres  du  marécljal 
Victor,  occupait  le  pays  situé  entre  TElhe  et 
roder,  et  n’entra  que  plus  tard  en  Russie. 

Le  lO'.  corps,  commandé  par  le  marcclial 
Macdonald,  était  en  avant  de  Tilsitt. 

La  garde  impériale,  forte  de  trente-cinq  mille 
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huit  cents  hommes ,  était  commandée  ainsi  qu’il 
suit  :  vieille  gai'de,  par  le  maréchal  Lefebvre  ; 
jeune  garde  ,  par  le  maréchal  Mortier  ;  cavale¬ 
rie  ,  par  le  maréchal  Bessicres. 

Le  25  juin ,  Napoléon  arriva  aux  avant- 
postes  près  de  Kowno ,  a  deux  heures  du  ma¬ 
tin;  il  prit  une  capote  et  un  bonnet  polonais 
d’un  des  chevau-légers,  et  visita  les  rives  du 
Niémen  ,  accompagné  seulement  du  général 
de  génie  Haxo.  A  huit  heures  du  soir,  l’armée 
se  mit  en  mouvement.  A  dix  heures,  le  eénéi’al 

'  zy  ^ 

de  division  Morand  fit  passer  tix>is  compagnies 
de  voltigeurs;  et,  au  même  moment,  trois 


ponts  furent  jetés  sur  le  Niémen,  A  onze  heu¬ 
res,  trois  colonnes  débouchèrent  sur  les  trois 
ponts.  A  une  lieure  un  quart,  le  jour  commen¬ 
çait  déjà  à  paraître.  A  midi ,  le  général  Pajol 
chassa  devant  lui  une  nuée  de  cosaques  ,  et  lit 
occuper  Kowno  par  un  bataillon. 

Pendant  les  journées  des  24  et  25,  l’armée 
dédia  sur  les  trois  ponts.  Le  24  au  soir,  Napo¬ 
léon  lit  jeter  un  nouveau  pont  sur  la  Vilia,  vis-à- 
vis  de  Kowno ,  et  dt  passer  le  maréchal  Oudinot 
avec  le  deuxième  corps.  Les  chcvau-légers  po¬ 


lonais  de  la  garde  passèrent  à  la  nage.  Deux 
hommes  se  noyaient,  lorsqu’ils  furent  sauvés 
par  des  nageurs  du  28*  léger.  Le  colonel  Guéné- 
heuc  s’étant  exposé  pour  les  secourir,  périssait 
Jui-mème ,  lorsqu’un  nageur  de  son  régiment 
le  sauva. 

Les  lanciers  polonais  de  la  garde  reçurent 


l’ordre  d’exécuter  une  charge  sur  la  droite  de 
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Vilia  ,  où  ils  mirent  en  déroule  les  cosaques, 
après  leur  avoir  fait  un  bon  nombre  de  prison¬ 
niers. 


Le  24,  Napoléon  était  dans  sa  tente  ,  élevée 
sur  un  tertre,  d’où  il  avait  vu  dédier  sans  in¬ 
terruption  toute  rarmée. 

L’ennemi,  qui  n’avait  présenté  que  peu  de 
forces,  se  repliait,  et  marchait  sans  obstacle 
sur  W^lna,  qui  fut  évacué  par  lui  aussilùl  qu  il 
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aperçut  notice  cavalerie  légère,  ce  qui  prôiivà 

* 

dès  lors  que  sou  intention  était  de  nous  atti¬ 
rer  dans  le  fond  de  la  Russie ,  comptant  nous 
détruire  par  le  climat,  et  non  par  la  force  de 
scs  armes  ;  ne  voyant  dans  cette  tactique  que  le 

.i' 

seul  moyen  de  vaincre  une  armée  qui ,  depuis 
plusieurs  années ,  lavait  constamment  fou¬ 
droyé  . 

Napoléon  arriva  avec  sa  garde,  le  27  juin  , 
à  Wllna;  aucun  combat  important  n’avait  en¬ 
core  eu  lieu,  puisque  les  Russes  évitaient  sur 
tous  les  points  un  engagement  sérieux.  Mais 
Napoléon  sut  les  forcer ,  par  de  savantes  ma¬ 
nœuvres,  à  nous  attaquer  pour  dégager  leur 
aile  gauche  qui  se  trouvait  compromise. 

La  bataille  de  Mohilow,  qui  dura  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu’à  six  heures  du  soir,  fut 
le  premier  triomphe  marquant  de  la  campagne 
de  Russie,  puisque  le  prince  de  Bagration  ne 


put  résister  ,  soutenu  de  quarante  mille  hom¬ 
mes,  à  la  valeur  intrépide  de  quatre  régimens 
français  ,  qui  enlevèrent  aux  Russes  toutes  leurs 
positions  ,  après  leur  avoir  tué  ou  blessé  trois 
mille  hommes  ,  et  fait  mille,  prisonniers. 

Le  corps  principal  de  l’armée  française  était 


réuni  non  loin  de  la  Dwina  ,  en  face  de  Polotzk 
et  de  Drissa.  Napoléon  partit  en  personne  de 

Wil  na,  et  porta  son  quartier-général,  le 

20 
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juillet^  à  Glubokoë.  Le  maréchal  Mortier,  qui 
était  parti  le  9  de  Wilna  avec  une  partie  de  la 
garde  à  pied  et  à  cheval ,  était  arrivé  à  Globo- 
koé  dès  le  16. 

Le  20 ,  la  garde  se  rendit  à  Uszacz ,  d’où  elle 
repartit  pour  se  rendre  à  Beszenkowiezi ,  et  où 
elle  arriva  le  24  avec  Napoléon ,  qui  de  suite 
passa  le  pont  pour  pousser  une  reconnaissance 
jusqu^à  deux  lieues  de  ce  bourg.  Cette  recon¬ 
naissance  était  nécessaire ,  afin  de  régler  Je 
mouvement  de  l’armée  française.  Le  26  ,  le 
mouvement  de  l’armée  continua  en  avant.  La 
garde  se  trouvait  placée  par  échelons  à  une 
heure  de  distance. 

L’armée  était  en  marche  sur  Wilcpsk,  où 
devaient  se  livrer,  avant  d’y  arriver,  les  trois 
mémorables  combats  d’Ostrowno ,  où  les  bra¬ 
ves  lanciers  polonais  de  la  garde  taillèrent  en 
pièces  des  bataillonjs  russes. 

La  garde  se  dirigeait  également  sur  Witepsk, 
ayant  Napoléon  à  sa  tête. 

Napoléon  vit  venir  au-devant  de  lui  une  dé¬ 
putation  qui  lui  apportait  les  clefs  de  la  ville  de 
Witepsk ,  où  il  entra  le  28  juillet  avec  sa  garde. 
Ayant  appris  à  Witepsk  que  l’avant-garde  de 
Murat  avait  rencontré  l’ennemi ,  il  sortit  pen¬ 
dant  la  journée  avec  une  partie  de  la  garde, 
voulant  attendre  le  rapport  des  l'econnaissaiiccs 
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du  lendemain ,  et  passa  la  nuit  dans  un  mauvais 
château  en  bois  ,  situé  à  gauche  de  la  grande 
route ,  un  peu  en  arrière  du  4*»  corps,  et  en 
avant  de  Knejino  ;  mais,  voyant  que  la  retraite 
des  Russes  était  décidée ,  il  retourna  à  Witepsk, 
où  il  établit  son  quartier-général ,  voulant  ac¬ 
corder  à  l’armée  un  repos,  que. les  privations 
qu’elle  avait  essuyées  rendaient  nécessaire ,  et 
lui  donner,  par  ce  moyen ,  le  temps  de  ramas¬ 
ser  les  vivres  dont  elle  allait  avoir  besoin  pour 
traverser  un  pays  que  l’ennemi  ruinait  en  se 
retirant* 

L’armée  se  remit  en  mouvement  le  lo  août. 
Napoléon  partit  de  Witespk  le  i5,  et  arriva 
le  i4  à  Rassana ,  où  la  garde  l’attendait.  Le 
4*-  corps  et  la  garde  passèrent  le  Dnieper,  et 
se  trouvèrent  le  j5  à  Liady. 

Dans  la  journée  du  i6,  l’armée  fut  en  position. 
La  garde  était  en  réserve  au  centre  en  avant  de 
Jwanowokaia,  où  Napoléon  avait  établi  son 
quartier-général.  En  voyant  les  manœuvres  de 

l’ennemi ,  il  jugea  que  Fintention  des  géné- 

■ 

Taux  russes  était  de  livrer  une  bataille  générale 
devant  Sniolensk.  L’armée  française  suivit  alors 
tous  les  mouvemens  de  l’ennemi ,  qui  se  diri¬ 
geait  sur  S  molensk  ;  mais  avant  de  se  rendre 
sous  ses  murs ,  l’armée  française  soutint  avec 

'  *  J 

courage  les  combats  d’Aboiarszina ,  de  Duna- 
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bourg,  d’Inkows,  de  Swolna  et  de  KrasnoL 
La  garde ,  spectatrice  au  milieu  de  toutes  ces 
aft’aires ,  en  suivait  tous  les  mouvemens,  et 

S  * 

n  attendait  que  le  moment  d  y  prendre  part  : 
mais  son  attente  ne  fut  point  remplie  j  elle  resta 
constamment  en  ré.^erve. 

Napoléon  arriva  le  17  devant  Smolensk ,  que 
Tenncmi  occupait  avec  trente  mille  hommes, 
tandis  que  le  reste  de  ses  forces  se  formait  sur 
la  rive  droite  du  fleuve ,  vis-a-vis  de  la  ville  , 
communiquant  par  trois  ponts. 

L’armée  française  prit  position  :  le  maréchal 
Wey,  avéc  le  5®,  corps,  fut  placé  a  l’extrême 
gauche,  appuyant  au  Borysthène;  le  i".  corps, 

sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust,  au  cen- 

% 

tre  ;  le  prince  Poniatowski ,  avec  le  5'.  corps, 
était  à  la  droite  du  premier;  Murat,  avec  la 

Ér  «  éL 

réserve  de  cavalerie  ,  tenait  l’extrême  droite  ; 
la  garde  était  en  réserve  au  centre ,  en  avant 
de  J  wanowokaia  ;  Eugène  Beauharnais,  avec  le 
4**  corps,  était  en  réserve  vers  la  droite,  en 
avant  de  Korytnia. 

La  canonnade  s’engagea  vivement  des  deux 
côtés.  Les  faubourgs  retranchés  furent  enlevés 
à  l’ennemi,  par  les  généraux  Morand  et  Gudin, 
avec  une  froide  et  rare  intrépidité  ;  les  Russes 
furent  culbutés  dans  leurs  retranchemens ,  et 
poursuivis  sur  le  chemin  couvert ,  qu’ils  rempli- 
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rent  de  leurs  morts.  Les  troupes  que  l’ennemi 
avait  postées  hors  de  la  ville,  furent  attaquées 
et  culbutées  par  le  maréchal  Ney ,  qui  s’empara 
de  leur  position,  et  les  poursuivit  jusque  sur 
le  glacis. 

Déjà  les  troupes  qui  occupaient  Smolensk  ne 
communiquaient  plus  avec  celles  de  la  rive 
droite.  Trois  batteries  de  pièces  de  douze  de 
brèche ,  placées  contre  les  murailles  de  la  place, 
chassèrent  les  Russes  des  tours  qu’ils  occu¬ 
paient  :  des  obus  y  avaient  mis  le  feu.  En  même 
temps ,  des  batteries  d’enfilade  dirigées  par  le 
général  d’artillerie  Sorbier,  rendirent  imprati¬ 
cable  à  l’ennemi  ,  l'occupation  de  ses  chemins 
couverts.  Le  combat  dura  toute  la  nuit;  les 
trois  batteries  de  brèche ,  firent  un  feu  conti¬ 
nuel  ,  tandis  que  les  mineurs  étaient  attachés 
aux  remparts.  Le  bombardement  avait  mis  tout 
en  feu  dans  Smolensk,  et,  pendant  l’obscu¬ 
rité  de  la  nuit,  l’aspect  de  cette  ville  était  ter¬ 
rible.  L’ennemi  voyant  que  toute  résistance 
était  inutile,  abandonna  la  ville  à  une  heure 
après  minuit,  et  les  grenadiers,  qui  les  pre¬ 
miers  montèrent  à  l’assaut,  trouvèrent  le  pas¬ 
sage  libre. 

L’armée  française  entra  dans  Smolensk ,  en 

J 

présence  de  toute  l’armée  ennemie ,  qui  laissa 
prendre,  sans  opposer  une  résistance  propor-. 


3io 

tionnëe  à  ses  forces,  une  ville  si  importante, 
armée  de  deux  cents  pièces  de  canon  et  mor¬ 
tiers  de  gros  calibre. 

La  bataille  de  Polotsb ,  suivit  de  près  celle  de 
Smolensk  :  elle  commença  le  i6  août,  et  fut 
terminée  à  notre  avantage  le  i8.  Elle  devint  le 
prélude  de  celle  de  la  Moskwa  qui  devait  nous 
conduire  sous  les  murs  de  Moscou. 

’  Le  19  Earmée  française  passa  le  Dniéper  , 
excepté  la  garde  qui  resta  à  Smolensk ,  jusqu’au 
35  qu’elle  arriva  à  Dorogobuj, 

Napoléon  ayant  laissé  reposer  l’armée  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  la  remit  en  mouvement 
le  4  septembre ,  dans  le  meme  ordre  où  elle 
avait  été  depuis  Dorogobuj ,  le  centre  compo¬ 
sé  de  la  garde ,  des  premier  et  troisième  corps , 
précédé  de  la  cavalerie  de  Murat,  qui  marcliait 
sur  la  grande  route ,  tandis  que  le  prince  Eugè¬ 
ne,  avec  le  quatrièm'e  corps,  flanquait  la 
gauche ,  et  le  prince  Poniatowski  la  droite. 

Napoléon ,  après  avoir  pris  toutes  les  dispo¬ 
sitions  nécessaires  et  assigné  les  places  que 
devaient  occuper  tous  les  corps  d’armée,  se 
rendit  le  7,  à  deux  heures  du  malin  près  de  la 
redoute,  où  les  maréchaux  commandant  les 
différens  corps  vinrent  Ty  joindre,  et  recevoir 
ses  derniers  ordres.  A  cinq  heures  et  demie,  le 
soleil  se  leva,  et  se  dégageant  du  brouillard 


épais  qui  couvrait  Thorizon ,  parut  radieux  sur 
le  champ  de  bataille.  . 

Cest  le  soleil  dAusterliiz  !  dit  Napoléon. 
Cette  exclamation  passant  de  bouche  en  bou¬ 
che,  parcourut  rapidement  tous  les  rangs, 
qu’elle  remplit  de  confiance.  On  battit  un  ban 
à  la  tête  de  chaque  corps ,  et  on  y  lut  l’ordre 
du  jour  suivant  : 

H  Soldats  ! 

)j  Voilà  la  bataille  que  vous  avez  lanl  dé- 
«  sirée  :  désormais  la  victoire  dépend  de  vous  ; 
»  elle  nous  est  nécessaire  ;  elle  nous  donnera 
))  l’abondance,  de  bons  quartiers  d’hiver  et  un 
»  prompt  retour  dans  la  patrie.  Conduisez-vous 
»  cogame  à  Austerlitz,  à  Friedland,  à  Witepsk, 
»  à  Sniolensk,  et  que  la  postérité  la  plus  recii- 
M  lée  cite  avec  orgueil  votre  conduite  dans  cette 

journée  ;  que  l’on  dise  de  vous  ;  Il  était  à 
»  cette  grande  bataille  sous  les  murs  de  Mos- 
»  cou.  » 

L’armée  répondit  par  des  acclamations  réi¬ 
térées  à  ce  noble  appel  fait  à  son  courage ,  et 
s’ébranla  aussitôt. 

Le  sort  de  cette  journée  fut  vivement  dis¬ 
puté  de  part  et  d’autre  ;  mais  enfin ,  battue  sur 
tous  les  points  de  sa  ligne ,  l’armée  russe ,  à  cinq 
heures  du  soir  ,  était  en  pleine  retraite  sur  la 
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route  de  Mojaïsk  à  Moscou  ;  elle  profita  de  la 
nuit  pour  évacuer  entièrement  le  champ  do 
bataille. 

L’armee  ennemie  fut  toute  entière  engage'e, 
tandis  que  de  notre  coté  la  garde  resta  en  ré^ 
serve  ,  et  ne  prit  nullement  part  à  l’action ,  si 
ce  n’est  toutefois  une  partie  de  la  jeune  garde, 
dans  laquelle  portèrent  quelques  boulets. 

Après  la  sanglante  bataille  de  la  Moskwa  qui 
eut  lieu  sur  une  étendue  d’environ  une  lieue 
carrée,  il  n’y  avait  pas  un  coin  qui  ne  fût  cou¬ 
vert  de  morts  ou  de  blesses;  on  n’en  sera  pas 
surpris ,  lorsqu’on  saura  qu’on  a  tiré  environ 
soixante  mille  coups  de  canon  de  chaque  coté. 
Aussi  y  comptait- on  deux  cadavres  russes  pmir 
un  français.  La  perte  de  l’ennemi  eût  été  bien 
moindre  que  la  notre ,  si ,  après  avoir  perdu 
ses  redoutes,  il  n’avait  voulu  les  reprendre  , 
en  exposant  pendant  plusieurs  heures  ses  mas¬ 
ses  sous  notre  mitraille  qui  eu  faisait  un  cruel 
ravage.  L’intérieur  des  ravins  était  surtout  ef¬ 
froyable  a  voir.  Presque  tous  les  blessés  ,  pous¬ 
sés  par  un  instinct  naturel,  s’y  étaient  traînés 
pendant  la  bataille,  pour  éviter  de  nouveaux 
coups.  Là,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  ils 
avaient  presque  comblé  ces  cavités  ;  et  ces 
malheureux  ,  privés  de  secours ,  nageant  dans 
leur  sang  ,  poussaient  des  gémissemens  déchi- 
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raiis,  et  invoquaient  à  grands  cris  la  mort, 
qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  avait  déjà 
trouvée ,  étouffés  sous  le  poids  de  leurs  com¬ 
pagnons  d’agonie. 

Battue  h  la  Moskwa,  repoussée  à  la  Mojaïsb  , 
l’armée  russe  se  relira  sur  Moscou  ,  où  nous  la 
suivîmes  de  près.  Avant  d’y  arriver  ?  ü  J 
un  combat  à  Zelkowo ,  des  plus  meurtriers,  et 
à  peu  près  inutile,  puisqu’il  ne  s’agissait  c[ue 
d’emporter  une  position  que  l’ennemi  devait 
abandonner  le  lendemain,  suivant  la  tactique 
qu’il  avait  adoptée. 

Du  moment  où  l’armée  française ,  dépassant 
la  Lithuanie,  avait  franchi  le  Borystliène,  les 
Russes  avaient ,  dans  leur  retraite ,  marqué 
tous  leurs  pas  par  Tincendle  et  la  dévastation  ; 
toutes  les  villes  qu’ils  étaient  forcés  de  nous 
abandonner ,  étaient  auparavant  livrées  aux 
flaninres.  C’était  ainsi  qu’avaient  péri  Smolensk, 
Dorogobuj ,  AVlazmâ  ,  Glijat  et  Mojaisk.  Ce¬ 
pendant  ,  malgré  l’espèce  de  régularité  appor¬ 
tée  à  ces  exécutions  et  qui  semblait  annoncer 
un  plan  arrêté  d’avance,  et  suivi  avec  persé¬ 
vérance,  on  ne  pouvait  penser  que  la  seconde 
ville  de  la  Russie  subirait  le  même  sort;  aussi 
nos  troupes  comptaient-elles  y  trouver  le  dé¬ 
dommagement  si  long-temps  désiré  de  leurs 
privations  et  de  .leurs  laborieux  travaux  ;  ce  fut 
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dans  cet  espoir  que  ,  victorieuses  à  la  Mosk'vva,’ 
elles  arrivèrent  sous  les  murs  de  Moscou.  Aucune 
résistance  ne  fut  opposée  aux  Français;  le  gou¬ 
verneur  de  Moscou  (Rostopcliin) ,  voyant  qu’il 
ne  restait  aucun  moyen  de  sauver  la  ville,  ras¬ 
sembla  près  de  dix  mille  hommes  auxquels  il  fît 
distribuer  des  armes  de  l’arsenal,  dans  la  résolu¬ 
tion  de  la  ruiner.  En  efl’et,  au  momentou Murat 
arrivait  avec  Favant- garde  au  milieu  de  la 
ville,  il  fut  attaqué  par  une  fusillade  partie 
du  Kremlin.  Quelques  pièces  de  canon  furent 
mises  aussitôt  en  batterie;  les  Russes  dissi¬ 
pés  abandonnèrent  le  Kremlin,  qui  fut  occupé 
le  i4  septembre  parles  Français.  L’arsenal  ren¬ 
fermait  encore  soixante  mille  fusils  et  cent 

vingt  pièces  de  canon  sur  leurs  affûts.  Le  plus 
grand  désordre  régnait  dans  Moscou  ;  cette 

grande  ville  était  de  tous  côtés  en  proie  aux 
flammes,  et  l’incendie  qu’on  ne  pouvait  étein¬ 
dre  ,  par  le  manque  des  pompes  ,  que  le  gou¬ 
verneur  avait  eu  soin  de  faire  enlever,  faisait 
les  plus  rapides  progrès.  Napoléon  fit  son  entrée 
a  Moscou  avec  l’armée  le  21  septembre,  et 
s’établit  avec  sa  garde  au  Kremlin. 

Napoléon  envoya  des  détachemens  dans  les 
différens  quartier  de  cette  capitale  ,  pour  se¬ 
courir  les  babitans  et  pour  arrêter  les  progrès 
du  feu.  Bouvier-Destouches,  lieutenant  en  pre- 
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mier  aux  grenadiers  à  cheval  de  la  vieille  garde, 
se  porta  ;  avec  quelques  grenadiers ,  au  palais 
du  prince- G.... ,  où  ,  par  son  activité  ,  il  par¬ 
vint  à  couper  le  feu  et  à  sauver  des  richesses 
immenses  «  Le  prince*,  en  reconnaissance  de 
cette  action ,  vint  lui  offrir  un  magnifique  pla¬ 
teau  en  vermeil ,  chargé  de  vaisselle  d'or  :  «  Ac- 
»  ceptez  ce  présent,  lui  dit-il ,  monsieur,  vous 
»  l’enfouirez  et  vous  le  retrouverez  après  l’incen- 
)j  die.  )i  «  Non,  répondit  Bouvier,  je  n’accepte 

b 

»  rien;  la  seule  récompense  d’un  militaire  fran- 

>1  cais  est  la  conviction  d’avoir  fait  son  devoir.» 

* 

Le  prince  le  sollicita  de  nouveau  en  lui  témoi¬ 
gnant  toute  sa  gratitude.  Bouvier  saisissant  alors 
le  plateau  ,  le  jette  dans  la  Mosk^va  ,  en  di- 
sant  ;  «  Remarquez  l’endroit  ;  quand  l’ordre  et 
»  la  tranquillité  seront  i*étal)lis,  vous  le  ferez 
»  repécher.  »  Ce  brave  officier  n’a  rapporté  de 
ses  nombreuses  campagnes ,  que  la  gloire  d’a-  . 
voir  combattu  avec  loyauté  ,  et  d’avoir  versé 
son  sang  pour  sa  patrie. 

La  situation  de  l’armée  française  dans  Mos- 

J 

cou ,  qui  avait  été  assez  avantageuse  pendant 
la  première  quinzaine,  empira  bientôt  de  jour 
en  jour.  La  pénurie  devait  bientôt  se  faire  sen¬ 
tir  ;  le  premier  objet  qui  manqua  fut  le  pain ,  ce 
qui  hâta  la  consommation  des  légumes  et  au¬ 
tres  comestibles  de  tout  genre.  T^cs  chevaux 
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de  Tartillerie  et  de  la  cavalerie  étalent  ,  si 
l’on  peut  le  dire  ,  dans  une  situation  des  plus 
fâcheuses.  Des  nuées  de  cosaques  voltigeaient  sur 
toutes  les  routes  autour  de  Moscou.  Quoique  à 
la  vue  d’un  détachement  de  troupes ,  surtout  de 
celles  qui  portent  des  fusils,  ils  prissent  la  fuite 
avec  leur  lâcheté  habituelle ,  leur  présence  gê¬ 
nait  extrêmement  les  fourrages  ,  par  l’obliga¬ 
tion  où  l’on  était  de  les  faire  soutenir  par  des 
troupes  armées. 

Napoléon,  ne  pouvant  ni  ne  voulant  s  enga¬ 
ger  davantage  avec  son  armée ,  dans  une  saison 
déjà  trop  avancée ,  jugea  â  propos  de  quitter 
Moscou,  pour  la  ramener  dans  une  position 
plus  avantageuse.  Le  19  octobre  au  matin, 
il  sortit  de  Moscou  avec  la  vieille  garde  ;  le 
corps  du  maréchal  Davoust  et  celui  du  mare- 

m 

chai  Ney  suivirent  la  vieille  route  de  Smolensk , 
par  Borowsk  et  Kaluga  ;  la  jeune  garde ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier ,  resta  a  Mos¬ 
cou,  afin  de  couvrir  la  marche  des  convois  de 
malades  et  de  blessés. 

% 

Le  Kremlin,  qui  d’abord  avait  été  réparé  et 
armé  ,  fut  miné  en  dernier  lieu ,  afin  qu’on  put 
le  faire  sauter  au  moment  de  l'entière  évacua¬ 
tion. 

Le  22  octobre,  le  général  Wintzingerode  , 
brûlant  d’impatience  d’entrer  le  premier  dans 
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Moscou,  croyant  n  J  trouver  qu’un  piquet  d  ar¬ 
rière-garde  ,  se  mit  a  la  tète  d’un  régiment 
de  cosaques ,  et  s’avança  vers  !a  barrière  de 
Twer,  ordonnant  au  général  Ilowaiski  de  le 
suivre  à  quelque  distance  avec  son  corps  ,  et 
au  général  BenbendorflT  de  conduire  Tarrière- 
garde.  Une  charge  rapide  l’ayant  porté  dans  la 
ville  ,  au  travers  des  petits  postes  qui  gardaient 
les  avenues ,  il  s’élança  vers  le  Kremlin  ;  mais 
bientôt  il  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  uu 
poste  de  la  jeune  garde.  A  celte  vue,  les  cosa¬ 
ques  qui  raccompagnaient  tournèrent  bride 
aux  premiers  coups  de  fusils,  et  rabandonnè- 
rent.  Wintzingerode  se  voyant  seul  avec  son 
aide-de-camp  (le  capitaine  Narichbin)  ,  cher¬ 
cha  à  se  tirer  d’affaire  en  déployant  son  mou¬ 
choir,  et  en  s’annonçant  comme  un  parlemen¬ 
taire  qui  venait  sommer  le  commandant  du 
Kremlin.  Une  ruse  aussi  grossière  ne  pouvait 
tromper  des  militaires  français  ;  aussi  Tun 
et  l’autre  furent  faits  prisonniei's  par  la  jeune 
garde. 

Le  23  octobre ,  à  deux  heures  du  matin  ,  le 
maréchal  Mortier  ayant  reçu  les  derniers  ordres 
de  Napoléon,  fît  sauter  le  Kremlin,  et  sortit  par 
la  route  de  Wereîa  ,  avec  la  jeune  garde  ,  cou¬ 
vrant  ainsi  l’armée  sur  son  flanc  droit  du  côté 
de  la  nouvelle  route  de  Smolensk. 


Le  24 ,  eut  lieu  le  combat  de  Malo-Jarosla- 
vetz ,  où  le  prince  Eugène  fît  des  prodiges  de 
valeur^  11  fut  particulièrement  secondé  par  la 
division  de  la  garde  royale  d’Italie  ,  composée 
des  régimens  de  vélites  ,  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  ,  qui  tous  se  couvrirent  de  gloire.  Le 
résultat  de  ce  combat  fut  tellement  avantageux 
dans  la  position  critique  où  nous_nous  trou¬ 
vions  ,  que  Napoléon  ,  pénétré  d’admiration  , 
dit  à  celui  qu’il  avait  toujours  chéri  comme  un 
fils  :  Eu^enG ,  Vhonjieur  de  cette  journée  vous 
appartient  tout  entier. 

Pendant  la  bataille  de  Malo- Jaroslawetz  , 
Napoléon  avait  pris  son  quartier-général  dans 
un  village  appelé  Gorodnia,  à  moitié  chemin 
de  BorowsLo  à  Malo-Jaroslawetz. 

Le  chef  de  cosaques  Platow  ayant  passé  au 
point  du  jour  la  Luja  à  cinq  verstes  (une  lieue) 
au-dessus  deMalo-Jaroslawetz,  avec  dix  régi- 
niens  de  cosaques  et  le  20®.  régiment  de  chas¬ 
seurs  de  la  brigade  Potemkin ,  fît  un  houra  sur 
un  parc  de  six  pièces  de  canon  de  la  garde, 
situé  en  arrière  du  village,  et  le  prit;  mais  le 
maréchal  Bessières  y  étant  accouru  avec  la  ca¬ 
valerie  de  la  garde  ,  les  chargea  avec  une  telle 
vigueur ,  qu’il  les  renversa  en  désordre  et  leur 
reprit  les  pièces.  Le  général  de  division  Rapp 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  charge , 
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où  près  de  six  cents  cosaques  furent  sabres  ou 
pris. 

Le  25  octobre,  toute  rarinèe  française  étant 
réunie  devant  Malo-Jaroslawetz,  le  maréchal 
[  Davoust ,  avec  le  premier  corps  et  la  division 
de  cavalerie  du  général  Chastel ,  passa  la  Luja, 
et  se  mit  a  la  poursuite  de  l’armée  russe. 

Le  26 ,  l’armée  se  remit  de  nouveau  en  mouve¬ 
ment  vers  Lorowsko,  où  le  quartier-général  fut 
*  établi  ;  il  était  le  27  à  Wereia  ,  où  se  trouva 
également  le  maréchal  Mortier ,  avec  la  jeune 
garde. 

Du  28  octobre  au  16  novembre ,  l’armée  eut  a 
soutenir  la  lutte  de  plusieurs  milliers  de  cosa¬ 
ques  qui  entouraient  la  queue  et  les  flancs  de  nos 
colonnes ,  ce  qui  donna  lieu  à  quelques  attaques 
où  ils  furent  vivement  repoussés.  Les  cosa¬ 
ques  ,  dans  ces  affaires  ,  n’eurent  d’autre  avan¬ 
tage  que  celui  de  piller  quelques  fourgons. 

Le  14  novembre,  le  général  Ojarowski ,  qui 
avait  pris  poste  à  Putkowa ,  près  de  Krasiioé  , 
attaqua  dans  cette  ville  un  bataillon  du  3*.  lé¬ 
ger  italien ,  qui  s’y  trouvait  ;  le  bataillon ,  sur¬ 
pris  et  pressé  par  des  forces  supérieures,  fut 
poussé  hors  de  la  ville;  mais  Ojarowski,  voyant 
arriver  les  premières  colonnes  de  la  garde,  qui 
avait  précédé  Napoléon,  jugea  à  propos  de 
quitter  la  ville  et  de  se  retirer  de  nouveau  à 
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i^iitkowa.  Le  i5,  lavant-garde  de  Mllorado^* 
%Yicth  était  en  position  près  de  Kniajiczi  et 
Merlîno  ,  afin  d'attendre  la  garde  impériale  et 
de  l’attaquer  au  passage  ,  en  lui  coupant  le 
cliemiiide  Krasnoë.  Il  l’attaqua,  en  effet,  avec 
ses  deux  corps  d’armée;  le  combat  fut  opiniâtre 
et  sanglant,  mais  à  la  fin,  Miloradowîtch  fut 
obligé  de  reculer  et  d’ouvrir  le  passage  à  la 
garde,  qui  arriva  le  même  soir  à  Krasnoë  :  le 
général  Orlow-Denisow  ,  interceptait  la  route 
de  Liadi  vers  SiniaLi.  Dans  la  nuit  du  i5  au  i6, 
Napoléon  fit  attaquer  le  général  Ojarowski,  qui 
était  toujours  à  Pülko^^a  ,  par  la  division  Ro- 
guet ,  de  la  jeune  garde.  Ojarovirski  fut  battu  et 
obligé  de  se  retirer  sur  Lukino.  Le  prince 
Eugène  ayant  dépassé  Korytiiia  marchait  sur 
Kl  'asnoë  ,  où  il  fut  attaqué  par  le  général 
Ralewsky;  ne  voyant  pas  la  possibilité  de  for* 
cer,  avec  moins  de  six  mille  hommes,  un  corps 
de  douze  mille  hommes  qu’il  avait  eu  face, 
tandis  qu’un  autre  corps  de  douze  mille  hom* 
mes  et  mille  chevaux  étaient  sur  son  flanc  ,  il 
songea  à  profiter  de  l’obscurité  de  la  nuit  pour 
arriver  a  Krasnoë  et  joindre  Napoléon. 

Ayant  donc  fait  successivement  appuyer  a 
droitedaiis  le  ravin  lestroupesqui  avaientcom-^ 
battu,  il  partit  à  nuit  close;  doublant  le  village  | 
de  Fomina,  dont  il  couvrit  son  mouvement,  il 
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Bô^sa  devant  Lit\Yiiio\\aetMankowa,ctrejoigtiit 
la  gran  d  e  route  e  n  tre  Kat  o  wa  et  Ke  nzowa .  Devaii  t 
ee  dernier  village ,  le  4**  corps  s'unit  à  la  jeune 
garde  qui  javait  été  placée  pour  couvrir  Krasn6è’> 
que  mfenaçait'le  corps  du  général -ma]  or  Karpow. 
La  1 5®,  division ,  qui  avait  été  laissée  a  quelque 

f 

distance  en  arrière ,  suivit  le  mouvement. 

Le  I  ÿ  au  matin  ,  le  maréchal  Davoust ,  s’a¬ 
vancait  sur  la  route  de  Krasnoë.  Miloradowitcli 

» 

le  laissa  passer  devant  Merlino ,  et  se  contenta 
de  le  suivre ,  en  faisant  canonner  la  queue  des 
colonnes.  Ce  ne  fut  qu 'après  avoir  dépassé  Ka- 
towa  ,  que  le  maréchal  vit  déboucher  le  corps 
de  Galitzîn ,  qui  s’avança  vers  lui ,  en  même- 
temps  que  le  corps  de  Barasdin.  Ojarowski  et 
Rosen  se  présentèrent  en  avant  de  Woskresenia. 

La  jeune  garde  se  forma  en  face  de  ces  der¬ 
niers,  ayant  à  sa  tète  Napoléon,  qui  s’y  rendit 
en  pei'sônnej  le  maréchal  Davoust  prit  position 
à  la  gauche.  Le  combat  fut  violent,  mais  court. 
Le  général  Rosen  fit  les  plus  grands  efforts* 
pour  gagner  l’enlrée  de  Krasnoë  y  et  renverser 
la  di'oite  de  la  jeune  garde ,  mais  sans  succès  ; 
le  prince  Galitzin  fît  charger  le  i®’'.  régiment 
de  voltigeurs  par  la  a*;  division  de  cuirassiers 
et  le  régintent  d’infanterie  de  Rewel  ;  les  trou¬ 
pes  légères  de  Barasdin  et  Ojarowski ,  débor¬ 
dant  la  gauche  du  maréchal  Davoust,  se  ré  pan- 
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dirent  sur  les  derrières  ;  le  general  Milôrado- 
w'itclï  Ht  cliarger  plusieurs  ibis  la  gauche  par  le 
2*.  corps  de  cavalerie;  mais  rien  ne  put  ébran¬ 
ler  les  troupes  françaises.  Les  ennemis,  décou¬ 
ragés  par  rinutilité  de  leurs  elforts  ,  furent 
obligés  de  se  retirer  vers  onze  heures  du  matin. 

Napoléon ,  voyant  toute  rarmée  russe  réunie 
sur  ce  point,  et  ne  voulant  pas  hasarder  une 
bataille  générale  ,  partit  le  meme  jour  de 
Krasnoë,  avec  les  corps  qu’il  avait  réunis  ,  et 
se  rendit  à  Liady.  C’est  ainsi  que,  par  des  alfai- 
res  partielles ,  rarmée  française  arriva  ,  le  ‘27 
novembre,  près  de  la  Bérésina,  oîi  devait  s’ef 
fectuer  un  passage  qui  devait  éterniser  la  valeur 
des  débris  d’iuie  armée  à  qui  Ton  réservait  une 
répétition  des  fourches  Caudines;  mais  que  les 
talens  des  généraux  et  l’intrépidité  des  soldats 
surent  éviter,  en  se  multipliant  partout. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26 ,  le  maréchal  Ou- 
dinot  se  mit  en  marche  avec  le  2*.  corps  dont 
la  division  Dombrowski  formait  Tavant-garde; 
les  autres  corps  de  l’àrmée  le  suivirent  succes¬ 
sivement,  et  le  9'.  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
Borisow. 

Le  maréchal  Victor,  ayant  rejoint  la  grande 
route  entre  Losziiitza  et  Niemanitza,  arriva 
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le  soir  à  Bbrisow,  le  mâfécbar  Oiidinot  arriva 

I 

à  Weselowo,  le  26  au  point  du  jour.  Napoléon 


I  '  s  y  trouva  en  meme  temps  que  luî,  et  lit  de 
\  suite  passer  à  la  nage  quelques  lanciers  polo- 
I  nais  et  quelques  voltigeurs ,  qui  s’engagèrent 
avec  les  avant-postes  de  la  division  Tcliaplitz. 
Une  formidable  artillerie  fut  placée  sur  la  berge 
élevée  de  la  Bérésina ,  afin  de  battre  la  plaine 
marécageuse  qui  est  en  face  de  Weselovs'o ,  et 
empêcher  rennemi  de  s’y  avancer  en  masse. 
Napoléon  ordonna  en  même  temps  la  con- 
struction  de  deux  ponts,  l’im  pour  les  voitu¬ 
res,  l’autre  pour  les  gens  de  pied  et  les  che¬ 
vaux  de  main.  Un  ne  saurait  donner  trop  d’é¬ 
loges  aux  sapeurs  et  pontoniers,  qui  '  furent 
chargés  de  les  construire,  ils  s’en  acquittèrent 
avec  la  bravoure  et  rintelligence  qui  ont  illus¬ 
tré  ces,deux  armes  dans  tant  d’occasions  ;  ils  y 
ajoutèrent  en  celle-ci  le  généreux  dévouement 
de  passer  des  heures  entières  dans  l’eau  glacée, 
par  le  froid  le  plus  rigoureux,  pour  poser  les 
chevalets  :  c’est  à  ce  dévouement  qu’on  doit 
le  salut  de  bien  des  victimes  qui  eussent  péri 
sans  ressource ,  si  la  construction  des  ponts 
entrelardé  d’un  jour.  La  canonnade  et  le  com¬ 
bat  entre  iioti'e  petite  avant-garde  et  les  avant- 
postes  russes,  durèrent  presque  toute  la  jour¬ 
née  avec  un  succès  varié.  Enfin ,  un  peu  avant 
la  nuit,  les  ponts  étant  achevés,  Napoléon  or¬ 
donna  au  deuxième  corps  de  passer;  aussitôt 


après,  il  passa  lui  même  avec  sa  garde,  et  alla 
se  placer  sur  une  hauteur-  où  s  était  reposé 

Charles  XIJ,  le  25  juin  1708,  lorsqu’il  marchait 
sur  Moscou. 

Le  28  novembre  l’armée  ayant  passé  la  Bé- 
résina,  le  maréchal  Victor  fui  chargé  de  garder 
la  tète  du  pont  sur  la  rive  gauche,  tandis  que 
le  maréchal  Oudinot  occupait  la  droite.  La 
garde  était  entre  le  bois  et  le  marais  de  Wese- 
lowo ,  à  portée  de  soutenir  le  maréchal  Oudi- 
not  et  le  maréchal  Victor.  Toute  l’armée  était 
derrière  en  position  ;  le  maréchal  Oudinot 
ayant  été  attaqué  par  les  Russes,  en  fit  prévenir 
Napoléon  sur-le-champ  ;  l’armée  française  se 
mit  aussitôt  sous  les  armes.  Le  combat  devint 
vif,  il  était  soutenu  de  part  et  d’autre  avec  un 
acharnement  qui  dura  pendant  plusieurs  heu¬ 
res;  mais  les  Français,  voyant  que  l’ennemî 
voulait  déborder  leur  droite ,  firent  une  ma¬ 
nœuvre  qui  fut  couronnée  par  le  plus  grand 
succès.  Une  batterie  de  la  garde,  placée  à  la 
droite,  a  contribué  par  son  feu,  à  protéger  le 
passage  du  restant  de  l’ai  inée.  Api  ès  le  passage 
de  la  Bérésina,  la  plupart  des  corps  qui  avaient 
encore  maintenu  jusque-la  une  apparence  d’or¬ 
ganisation,  se  débandèrent  tout-n- fait. 

L’ennemi  qui  avait  eu  le  dessein  de  livrer 
une  bataille  sur  les  bords  de  la  Bérésina  ,  avait 
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été  bleu  inspiré  de  n’en  rien  faire  ;  c’était  ce¬ 
pendant  là  où  tendait  la  maïiœuvre  qu’il  avait 
imaginée,  et  le  mouvement  qu  on  avait  or¬ 
donné  à  l’amiral  et  à  Wittgenstein.  Cet  enne¬ 
mi  alors  n’avait  pas  calculé  ce  que  pouvaient 
près  de  quatre-vingt  mille  vieux  soldats,  pla¬ 
cés  entre  la  victoire  et  une  mort  cruelle* 
Croyaitél  sérieusement  le  maréchal  Kutusow 
en  état  de  comprimer  ce  choc  terrible  ?  Le  glo¬ 
rieux  combat  du  maréchal  Victor ,  qui  n’avait 
pas  qinnz.e  mille  hommes,  contre  le  général 
AVitlgenstein ,  qui  en  avait  quarante  -  cinq 
mille,  peut  servir  de  terme  de  comparaison;  le 
résultat  du  passage  de  la  Bérésina,  tel  que  les 
événeniens  le  firent  naître,  fut  donc  plus  avan¬ 
tageux  à  l’armée  russe.  Elle  eut  meilleur  mar¬ 
ché  des  vétérans,  qu’elle  rencontra  par  mil¬ 
liers,  se  traînant  languissamment  le  long  de 
la  route,  affaiblis  par  la  faim,  à  moitié  gelés, 
et  hors  d’état  de  se  servir  de  leurs  armes ,  qu’elle 
ne  l’aurait  eu  sur  un  champ  de  bataille. 

Malgré  le  désordre  qui  régnait  dans  l’armée 
par  l’effet  du  froid  qui ,  depuis  plusieurs  jours , 
se  soutenait  à  vingt-cinq  degrés  (  tlicrmomètre 
de  Réaumur)  ,  elle  soutînt  encore  divers  enga- 
gemens  assez  vifs ,  qui  facilitèrent  sa  retraite 
vers  Kœnigsberg,  on  elle  devait  prendre  un 
peu  de  repos.  Voici  la  position  qu’elle  occu- 


326 

I 

pait  le  5i  décembre  :  Le  quartier-général  , 
avec  la  garde  et  la  5i'.  division  ,  étaient  à  Kœ- 
nigsberg  J  le  corps,  à  Thorn  ;  le  2*. ,  à  Ma- 
rienwerder  ;  le  5'.  ,  à  Elbing;  le 4'-  »  àMarien- 
burg  ;  le  5*.,  à  Warsovie;  le  6^  ,  à  Plosk  ;  le 
,  devant  Wengrod  ;  le  9*. ,  à  üantzick  ;  le 
10®.,  à  Tilsitt;  le  corps  autrichien  entre  Oslro- 
lenka  et  Broki  ;  mais  1  armée  française  ny 
resta  pas  long- temps.  La  trahison  du  corps 
prussien  de  Yorck  (  qui ,  tant  que  nous  fûmes 
vainqueurs,  resta  dans  nos  rangs  ,  mais  qui 
nous  abandonna  lâchement  dans  l’infortune  ) , 
força  l’armée  à  se  replier  derrière  l’Oder,  tan¬ 
dis  que  Murat  établissait  son  quartier-général 
à  Posen. 

Telle  lut  la  fin  d’une  campagne  qui  devait 
bientôt  se  confondre  avec  une  autre  aussi  fu¬ 


neste. 
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CAMPAGNE  DE  SAXE. 

■k 

n) 

'  i8i3. 

La  campagne  de  Saxe,  qui  suivit  de  près 
r  celle  de  Russie,  fut  le  complément  de  nos  dés- 
;  '  astres.  La  perte  de  Télite  de  notre  armée , 
dans  la  retraite  de  Moscou ,  avait  mis  la  France 
dans  une  situation  déplorable.  Cependant , 
comptant  dans  cette  mall'.eureuse  circonstance , 

comme  dans  beaucoup  d’autres,  sur  le  patrio- 

* 

tisme  de  ses  liabitans  ,  elle  ne  désespéra  pas  de 
ressaisir  une  victoire  que  le  climat  du  Nord 

f 

seul  avait  pu  lui  arracher  (i). 

L’appel  qu’on  fit  aux  Français  ,  eut  le  résul¬ 
tat  le  plus  satisfaisant.  De  nouvelles  armées 
s’organisèrent  avec  une  activité  sans  exemple. 
Chaque  soldat ,  en  rejoignant  ses  drapeaux  , 
brûlait  de  venger  une  défaite  que  les  Russes 
attribuaient  faussement  à  leur  valeur  ,  ne 


(i)  Les  Russes  les  plus  éclairés  disaient  en  plaisantant 
que  ce  n’était  pas  io  général  Kutusow  qui  avait  battu 
rannee  franyaise  ,  mais  bien  le  général  Morozow 
(  la  gelée). 
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comptant  pour  rien  l’intempe'rie  d’une  saison 
qui,  seule,  les  avait  sauves,  comme  par  mi¬ 
racle  ,  d’une  destruction  totale. 

Sans  crainte  detre  démenti  d’aucun  soldat, 
je  n’ijésile  point  à  nommer  la  campagne  de 
Saxe  ,  Campagne  de  la  trahison.  Ouvrons  les 
pages  de  l’hisloire  j  aucune  ne  nous  offrira  une 
défection  semblable  à  celle  qui  eut  lieu  dans 
cette  occasion. 

Ceux  de  nos  alliés  ,  qui  jusqu’à  ce  jour 
avaient  partagé  nos  victoires ,  nos  glorieux  ti'a- 
vaux ,  qui  avaient  reçu ,  pour  prix  de  leur  no¬ 
ble  conduite ,  le  signe  sacré  de  la  valeur  ,  ne 
rougirent  point ,  au  milieu  d’une  action  ,  en¬ 
tourés  de  Français  qui  toujours  leur  montrè¬ 
rent  le  chemin  de  rhouneur ,  de  tourner  leurs 
armes  contre  ces  mêmes  Français  qui ,  les  re- 
^  gardant  comme  leurs  frères  ,  étaient  loin  de 
soupçonner ,  de  leur  part ,  cette  insigne  tra¬ 
hison. 

Honte  éternelle  à  ces  hommes  qui,  oubliant 
qu’ils  sont  nés  Français,  ont  donné  des  rela¬ 
tions  mensongères  sur  cette  campagne,  à  ces 
hommes  qui,  loin  de  plaindre  nos  armées  d’un 
pareil  revers  ,  crurent  élever  un  monument  à 
la  gloire  de  nos  ennemis  en  donnant  des  louan¬ 
ges  à  leur  perfidie  îü 

S’il  était  possible  de  recueillir  les  renseigne- 
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mené  que  chaque  militaire  pourrait  fournir 
sur  cette  campagne,  ces  renseîgnemens  réunis 
deviendraient  un  acte  d’accusation  pour  bien 
4es  gens  qui  n’ont  pas  fait  leur  devoir ,  et  sur- 
Iput  qui  tournerait  à  la  honte  des  chefs  étran¬ 
gers  qui  se  sont  rendus  coupables  d’une  action 
si  déloyale. 

lia  Prusse  fut  la  première  qui  jeta  le  masque , 
toutefois  après  avoir  pris  les  mesures  nécessai¬ 
res  pour  réorganiser  son  armée.  De  nouvelles 

noo^breuses  levées  furent  faites  dans  toute 
îa  monarchie  prussienne.  Dès  ce  moment,  le 
général  Yorck,  avec  son  corps  d’armée,  aban- 
dono4  le  maréchal  Macdonald  ,  et  Ih  sa  jonc¬ 
tion  avec  le,  général  russe  Wittgenstein. 

Le'  avril  i8i5  ,  toutes  les  pièces  diplo¬ 
matiques,  relatives  à  la  rupture  de  l’alliance 
avec  la  Prusse,  furent  présentées  au  sénat,  et 
Napoléon  annonça  qu’il  allait  se  mettre  à  la  tête 
de  l’armée  d’Allemagne.  Ï1  partit  en  effet  vers 
Je  milieu  d’avril ,  et  arriva  à  Nauenbourg ,  sur 
la  Saale  ,  le  28  avril. 

La  gauche  de  l’armée ,  aux  ordres  du  prince 
'  Eugène ,  était  en  arrière  de  la  Saale ,  occupant 
"Querfurth ,  et  se  prolongeant  vers  Magde- 
bourg  ;  le  centre ,  commandé  par  le  maréchal 
Ney ,  était  à  Nauenboiirg ,  et  la  droite ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Marmont,  était  placée^sur 


II- 


i.' 

i 


% 

/ 


33o 

les  deux  rives  de  la  Saale,  entre  Nauenboure 
et  Jcna. 

L  armée  alliée  était  en  position  entre  l’Elster 
et  la  Mulda  ,  occupant  Borna  et  Leipsick,  pous¬ 
sant  ,  par  son  centre ,  ses  avant-postes  jusqu’à 
Weissenfelds, 

La  campagne  s’ouvrit  le  27  avril  par  le  com¬ 
bat  de  Weissenfclds.  A  onze  heures  du  matin  , 
le  maréchal  Ney  qui  commandait  l’avant-garde 
de  l’armée  ,  fit  attaquer  le  défilé  de  Poserna  , 
entre  Weissenfelds  et  Leîpsick.  Des  colonnes 
nombreuses  d’infanterie  et  de  cavalerie  enne¬ 
mis  le.  défendaient  vigoureusement.  La  divi¬ 
sion  Souham  , .  malgré  une  grêle  de  mitraille 
qui  pleuvait  dans  ce  défilé  ,  le  passa  la  première 
au  pas  de  charge  ,  prit  position  sur  les  hau¬ 
teurs  ,  et  força  par  son  intrépidité  les  alliés  à 
se  .retirer  dans  la  plaine.  Le  général  Keller- 
mann  ,  de  son  côté ,  soutenait  ces  carrés  avec 
une  brigade  de  cavalerie ,  tandis  que  le  maré¬ 
chal  Bessières  tenait  la  droite  avec  la  cavalerie 
de  la  garde. 

La  division  Gérard ,  et  successivement  les 
autres  troupes  de  l’avant-garde ,  passant  le  dé¬ 
filé  ,  se  mettent  en  ligne  aussitôt ,  et  recom¬ 
mencent  le  combat  sur  un  nouveau  champ  de 
bataille.  Le  général  Drouot  se  porte  en  avant  de 
la .  ligne  avec  <louze  pièces  de  canon  de  la 
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î^arde ,  qu’il  dirige  avec  un  tel  succès ,  qu'il  jette 
le  désordre  dans  les  masses  de  l’ennemi  qui  se 
retire  en  toute  hâte  vers  Lulzen  en  abandon¬ 
nant  le  terrain. 

4* 

Au  défilé  de  Poser na ,  le  maréchal  Bessières  , 
colonebgénéral  de  la  garde ,  voulant-  recon¬ 
naître  les  positions  de  rennemi ,  fut  atteint 
d’un  boulet  qui  lui  coupa  le  poignet,  lui  perça 
la  poitrine  ,  et  l’étendit  mort  sur  le. champ  de 
bataille.  Sa  perte  fut  sensible  à  Napoléon  qui  , 
depuis  dix-huit  ans,  avait  été  témoin  et  h 
même  d’apprécier  les  nombreux  services  qu’il 
avait  rendus  â  l’armée.  Le  maréchal  Bessières 
joignait  à  la  bravoure,  aux  talens  militaires,  le 
désintéressement,  la  loyauté  et  toutes  les  qua¬ 
lités  d’une  belle  âme. 

» 

•  Le  combat  de  Poserna  fut  le  prélude  de  la 
glorieuse  bataille  de  Lutzen.  Napoléon  qui  n’a¬ 
vait  vu  qu’une  nombreuse*  cavalerie  ennemie  et 
peu  d'infanterie  au  combat  de  Poserna  ,  pensa 
que  l’armée  alliée  n’était  pas  encore  toute  réu¬ 
nie,  et  qu’il  pourrait  arriver  avant  elle  â  Leip- 
sick.  En  conséquence ,  le  2  mai  au  matin ,  il 
coati nua  son  mouvement  sur  cette  ville. 

La  position  de  l’armée  française  ,  le  2  mal  à 
neuf  heures  du  malin,  était  dans  Tordre  sui-. 
vaut  ;  La  gauche ,  formée  des  cinquième  et 
onzième- corps  ,  commandés  par  - lc\  prince 


Eugène ,  s'appuyait  à  l’Elster;  le  centre  occu¬ 
pait  le  village  de  Kaïa,  sous  les  ordres  du  ma¬ 
réchal  Ney  ;  la  jeune  et  la  vieille  garde  étalent 
à  Lutzen,  où  se  trouvait  Napoléon  en  pei'sontie. 
Le  maréchal  Marinont ,  avec  trois  divisions  , 
se  tenait  au  défilé  de  Poserna,  et  formait  la 
droite. 

Notre  position  était  critique.  L’étendue  du 
champ  de  bataille  ne  permettait  pas  à  no¬ 
tre  gauche  d’arriver  promptement  au  secours 
de  notre  centre.  Le  maréchal  Ney,  ayant  été 
attaqué  à  l’improviste  par  des  forces  triples , 


avait  été  forcé  d’évacuer  Kaïa ,  qui  fut  repris 


ensuite  et  abandonné  de  nouveau  à  l’ennemi 
qui  parvint  à  s’y  maintenir,  malgré  nos  efforts 
pour  le  reprendre.  Il  était  six  heures;  le  géné¬ 
ral  Compatis ,  commandant  une  division  du 
maréchal  Marniont,  avait  repoussé  une  attaque 
faite  sur  notre  extrême  droite.  Le  général  Ber¬ 
trand  menaçait,  de  son  coté,  le  flanc  gauche 
des  alliés ,  tandis  que  le  maréchal  Macdonald 
abordait  les  Prussiens  formant  lalle  droite.  Ce¬ 
pendant  l’ennemi  fait  un  nouvel  effort  par  son 
centre.  Nos  troupes  faiblissent ,  assaillies  de 
tous  cotés  par  une  innombrable  cavalerie  à  la¬ 
quelle  nous  ne  pouvions  opposer  la  notre,  trop 
inférieure  en  nombre;  le  désordre  se  met  dans 
nos  rangs.  Napoléon  ÿ  voyant  que  la  bataille  est 
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perdue  s’il  ne  repousse  celle  impétueuse  atta¬ 
que  ,  s  élancé  parmi  les  troupes  débandées,  les 
rallie,  elles  ramène  lui-méme  au  combat,  lia* 
nimées  par  la  \oix  de  leur  cîief,  enthousias¬ 
mées  par  la  présence  de  Napoléon ,  ces  troupes 
s’élancent ,  bien  déterminées  à  expier  un 
moment  d’hésitation  par  des  prodiges  de  Va¬ 
leur.  11  n’y  avait  pas  un  instant  à  perdre  :  Na¬ 
poléon  le  sentit ,  et  jugea  que  le  moment  qui 
décide  du  gain  ou  de  la  perte  d’une  bataille 
était  arrivé.  Il  ordonna  au  maréchal  Mortier 
de  se  porter  au  village  de  Kaïa  ,  avec  seize  ba¬ 
taillons  de  la  jeune  garde,  de  donner  tète  bais¬ 
sée  ,  de  culbuter  rennemi ,  de  reprendre  le 
village ,  et  de  faire  main  basse  sur  tout  ce  qui 
sy  trouverait.  An  meme  moment,  il  donna 
ordre  à  son  aide-de-camp  ,  le  général  Drouot , 
de  réunir  une  batterie  de  la  garde  de  quatre- 
vingts  pièces,  et  de  la  placer  en  avant  de  la 
vieille  garde,  disposée  en  échelons,  comme 
quatre  redoutes,  pour  soutenir  le  centre.  Napo¬ 
léon  fit  ranger  en  même  temps  toute  sa  cavalerie 
en  bataille ,  derrière  ,  et  ordonna  de  marcher. 

Les  quatre-vingts  pièces  de  canon  partirent 
au  galop,  sous  les  ordres  des  généraux  Drouot, 

B  * 

Dulauioy  et  Devaux.  Gette  batterie  porta  la  mort 
et  répouvaute  dans  les  rangs  ennemis,  par  son 
feu  épouvantable.  Aussi  les  Russes,  ne  pouvant 
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supporter  cette  lerriJjlc  artillerie  ,  ilécliirent 
à  leur  tour  ,  et  abandonnèrent  le  village  , 
où  le  maréchal  Mortier  entra  sans  coup  férir. 
De  là  il  se  porta  vivement  contre  l’en¬ 
nemi  ,  le  culbuta ,  se  porta  en  avant  au  pas  de 
charge,  et  suivit  le  mouvement  de  l’armée  en¬ 
nemie  ,  qui  commençait  à  plier  et  à  opérer- sa 
retraite;  cavalerie,  infanterie,  artillerie  tout 
s’ébranlait  pour  suivre  un  mouvement  rétro¬ 
grade.  Mais  il  ne  sufllsait  pas  d’avoir  repoussé 
l’enneini  sur  ce  point ,  il  fallait  achever  sa  dé¬ 
faite  ,  en  poursuivant  ce  succès  sur  le  centre. 
Le  général  Bonnet,  commandant  une  division 
du  maréchal  Marmont,  reçut  l’ordre  de  faire  un 

'  -J 

mouvement  sur  ce  centre  par  sa  gauche.  Les 
Russes  lui  firent  essuyer,  dans  cette  manœuvré, 
plusieurs  charges  de  cavalerie ,  qui  furent  toutes 
repoussées  avec  de  grandes  pertes  du  côté  de 
l’ennemi.  Dans  le  même  moment ,  le  corps  du 
général  Bertrand  entrait  en  ligne  ;  malgré  tous 
les  efforts  de  la  cavalerie  russe  pour  arrêter  sa 
marche  où  la  ralentir,  elle  ne  put  y  parvenir. 
Comme  il  importait  beaucoup  que  le  général 
Bertrand  eut  joint  ses  forces  à  celles  du  centre , 
Napoléon  ordonna  sur-le-champ  un  change¬ 
ment  de  direction  en  pivotant  sur  Kaïa  ;  toute 
la  droite  alors  fit  un  chaïigement  de  front ,  la 
droite  en  avant.  Ce  mouvement  détermina  tout- 
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à-fait  la  retraite  des  Russes  ;  ils  commencèrent  à 
repérer  en  toute  hâte  :  plusieurs  corps  se  mi- 
renten  fuite. Les  Français  vainqueurs  poursuivi¬ 
rent  l’armée  ennemie  avec  vigueur  pendant  une 
lieue  et  demie  j  mais  comme  la  cavalerie  fran¬ 
çaise  n’était  pas  nombreuse ,  et  que  Napoléon 
voulait  l’épargner ,  les  Russes  échappèrent  plus 
facilement,  et  il  ne  leur  fut  pas  enlevé  un  nûn> 
bre  considérable  de  prisonniers.  ■ 

La  perte  des  Français  ,  dans  cette  journée , 
fut  évaluée  à  environ  dix  mille  hommes  ,  et 
celle  de  l’ennemi  à  près  de  trente  mille.  ’ 
Les  gardes  de  l’empereur  Alexandre ,  qui  don¬ 
nèrent  beaucoup  ,  furent  très-maltraités  ;  et  la 
garde  royale  du  roi  de  Prusse  fut  presque  en¬ 
tièrement  détruite. 

Des  deux  côtés  ,  les  troupes  combattirent 
avec  autant  de  bravoure  que  d’acharnement  ; 
les  soldats  français  méritèrent  Ij^s  éloges  que 
Napoléon  leur  donna.  La  vieille  garde  ne  lut 
engagée  qu’en  partie  j  la  moitié  était  encore  à 
Erfurt,  sous  les  ordres  du  général  Decouz.  Six 
bataillons  d’infanterie  de  la  garde  s’avancèrent 
seulement  contre  l’ennemi,  et  sans  tirer  un  coup 
de  fusil,  soutinrent,  par  leur  présence,  un  com¬ 
bat  si  meurtrier ,  avec  ce  sang-fi  oid  que  toute 
l’Europe  leur  a  connu.  Les  autres  corps  d’armée 
ne  donnèrent  qu’en  partie.  Les  quatre  divisions 
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du  corps  du  ^diieral  LaurlsloU  ne  firent  qiroc^ 
cuper  Leipsick.  Le  maréchal  Oudinot ,  avec  sés 
trois  divisions,  se  trouvait  encore  à  deux  jour* 
nées  de  Lutzeti  ;  ühe  seule  division  du  géhérâl 
Bertrand  fui  engage,  mais  très*légè\'eïtient.  Le 

Barrois,  avec  là  seconde  division  dé  la 
jeune  garde,  était  à  cinq  journées  du  chattip  dé 
bataille,  ainsi  que  le  corps  du  maréchal  Victor, 
Le  général  Sébaslîani ,  avec  sa  cavalerie  et  !eS 
trois  divisions  dü  maréchal  Davoust,  manœu¬ 
vrait  du  coté  du  bas  Ébre. 

Tels  furent  les  principaux  éVènemens  de  la 
bataille  de  Lulzen,,  où  Ton  vit  plus  de  trois  cent 
mille  hommes  combattre  avec  courage  poiir 
donner  la  victoire,  chacun  aux  souverains  qui 
les  gouvernaient ,  et  décider  du  sort  de  trbîs 
empires.  De  chaque  côté  ,  les  souverains  ani¬ 
maient  lés  soldats  par  leur  présente.  On  re¬ 
marquait,  sur  une  hautetir  voisine  dü  champ 
de  bataillé  ,  Fempereur  de  Russie  ,  le  roi  dfe 
Prussè ,  et  tous  les  princes  de  sa  rHalson.  De 
l’autre  côté,  on  VOjait  Napoléon  corhmàtidèr 
ses  troupes  en  personne,  donner  des  ordres  att 
milieu  dü  feu  le  plüs  vif ,  et,  sans  s’apercevoir 
que  les  boulets  pléuvaièiit  à  sés  côtés,  Se  porter 
oii  le  danger  le  plus,  pressant  exigeait  sa  pré¬ 
sence  ,  diriger  les  mouvemens  et  les  nfandéU- 
vres  comme  un  simple  général ,  et  dôttner  de 
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houyeUes  preuves  d’habileté  et  de  lalen's  aux 
grands  capitaines  qui  Fentouraient.  Les  Russes 
vaincus  se  l’etirèreut  précipitamment  ;  l’armée 
française  se  mit  à  leur  poursuite ,  et  tous  les 
corps  continuèrent  leur  mouvement  en  avant. 

Napoléon,  à  la  pointe  du  jour,  parcourut  le 

« 

champ  de  bataille,  et  se  porta  ensuite  sur  Pé- 
gàü,  où  il  établit  son  quartier-général. 

La  victoire  de  Lutzen,  eu  rejetant  l’armée 
ail  iée  sur  la  rive  droite  de  l  Elbe,  nous  mit  à 
même  de  ravitailler  nos  places  sur  ce  llèuve, 
que  les  alliés  assiégeaient  ou  bloquaient  depuis 
le  mois  d’avril. 


Le  4  toai ,  Wittemberg  fut  débloqué  ;  le  5  > 
l’arrière-garde  prussienne  est  atteinte  et  battue 
à  Etzdofff.  Le  id  mai,  l’armée  française  entre â 

^  A 

Dresde ,  que  les  alliés  avaient  évacuée  ;  ils  se 
retirèrent  sur  la  rive  droite  de  l’Elne,  après  en 
avoir  brûlé  les  ponts,  ce  qui  força  Napoléon  à 
chercher  un  point  propre  à  la  construction  d’un 
pont.  11  s’arrêta  au  village  de  Priesnitz  ,  au- 
dessOus  de  Dresde,  vis-à-vis  d’ilbi^au,  et  donna 
ses  ordres  pour  que  les  matériaux  nécessaires 
y  fussent  réunis.  L’ennemi ,  qui  s’aperçut  de 
tiotre  dessein ,  plaça  à  Ubigaii,  le  9  au  matin, 
de  nombreuses  batteries  ,  afin  de  s’opposer  à  la 
Construction  du  pont;  mais  le  général  Drouot, 
arrivant  avec  cent  pièces  de  canon  de  la  garde, 
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dès  ce  moment  une  forte  et  violente  canonnade 
s’engagea  sur  ce  point.  Napoléon  dirigeait  lui- 
même  les  opérations,  lorsqu’un  éclat  de  bois, 
détaché  par  un  boulot ,  d’im  magasin  voisin , 
vint  le  frapper  à  la  tête  :  S’il  amit  touché  le 
ventre  f  c’était  fini ,  dit- il  en  relevant  le  mor¬ 
ceau  de  bois,  et  l’examinant. 

L’ennemi ,  écrasé  par  notre  feu  ,  fut  obligé 
de  se  retirer.  Ne  pouvant  construire  un  pont 
dans  cet  endroit,  vu  la  rapidité  du  fleuve,  on 
essaya  de  rétablir  celui  de  Dresde,  qui,  après 
deux  jours  et  deux  nuits  d’un  travail  opiniâtre  , 
fut  achevé.  Dans  la  matinée  du  1 1 ,  l’armée  passa 
sur  la  rive  droite  ,  et  le  même  jour,  le  maré¬ 
chal  Macdonald  occupa  Bicliossw  erda ,  qui  fut 
repris  le  lendemain  par  les  Kusses.  Menacés  à 
leur  tour  par  les  flancs ,  ils  abandonnèrent  de 
nouveau  Bischosswcrda  ,  après  y  avoir  mis 
le  feu. 

L’armée  française  ,  après  avoir  passé  l’Elbe  â 
Dresde,  se  porta  sur  l’ennemi,  qui  prenait  po¬ 
sition  près  de  Bautzen,  où  bientôt  allait  se  li¬ 
vrer  une  bataille  sanglante  ,  qui  n’était  que  le 
prélude  de  plus  terribles  encore. 

Les  alliés  étaient  sur  la  rive  droite  de  la 
Sprée ,  occupant  Bautzen ,  leur  gauche  appuyée 
aux  montages  de  la  Bohème  ,  et  leur  droite 
s’étendant'  le  long  de  la  rivière.  Le  maréchal  ‘ 
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Oudinot  ,  commandait  la  droite  de  l’armée 
française:  le  maréchal  Macdonald  en  face  de 
Bautzen  ,  et  le  maréchal  Marmont  tenait  le 
centre*  Le  maréchal  Ney  ,  avec  quarante  mille 
hommes,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Lauriston  et  Regnier,  était  à  la  gauclie,  devant 
tourner  l’aile  droite  des  ennemis. 

Napoléon,  ayant  reconnu  le  champ  de  Ba¬ 
taille  dans  la  matinée  du  20  ,  ordonna  le  com¬ 
bat  vers  midi.  Le  maréchal  Macdonald  trouva 
devant  lui  un  pont  sur  la  Sprée  ,  l’emporta  de 
vive  force,  tandis  que  le  maréchal  Marmont, 
après  en  avoir  jeté  un,  passait  aussi  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière.  La  canonnade  et  la  fu¬ 
sillade  s’étaient  engagées  sur  toute  la  ligne. 
L’ennemi  résistait  vigoureusement;  mais  vers 
les  six  heures  du  soir,  le  général  Bonnet  s’é¬ 
tant  emparé  du  village  de  NiedLayn  ,  et  le^gé- 
néral  Compans  ayant  occupé  Bautzen  ,  après  en 
avoir  chassé  les  alliés,  leur  centre  plia,  et  se 
retira  une  lieue  derrière  cette  ville.  F^a  gauche 
fut  obligée  de  suivre  le  mouvement  du  centre  ; 
mais  la  droite  resta  dans  sa  même  position, 
observant  notre  gauche.  Le  combat  finit  vers 
sept  heures  du  soir,  et  les  armées  belligérantes 
passèrent  la  nuit  à  se  préparer  a  soutenir  un 
nouveau  combat. 

Le  21  au  matin,  l’engagement  recommença 
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avec  une  nouvelle  fureur.  L’ennemi,  trompé 
par  notre  manœuvre,  dégarnit  sa  droite,  sur 
laquelle  se  précipite  aussitôt  le  maréchal  Ney, 
qui  le  culbute  et  va  s’emparer  du  village  de 
Preilltz.  Le  maréchal  Oudinot  de  son  côté 
occupait  vivement  rennemi  sur  la  gauche.  JNa- 
poléon  fait  aloi's  attaquer  le  centre  ;  le  maréchal 
Soult  perce  brusquement ,  et  court  soutenir  le 
maréchal  Ney.  L’effroi  de  rennemi  le  porte  à 
redoubler  d’effoi'ts  ;  mais  Napoléon  ,  par  iin 
mouvement  à  gauche ,  se  porte  en  vingt  mi¬ 
nutes,  avec  la  garde  et  les  quatre  divisions  du 
général  Latour-Maubourg,  qu’il  fait  soutenir 
par  la  division  Morand ,  la  division  wurlem- 
bergeoise ,  les  généraux  Dulauloy  et  Drouot 
avec  soixante  pièces  de  la  garde,  sur  le  front 
de  la  droite  de  la  position  de  l’ennemi.  De  son 
côté  ,  le  maréchal  Mortier  ,  avec  les  divisions 
Dumoutler  et  Barrois,  de  la  jeune  garde,  s’é¬ 
lancent  sur  les  retfanchemens ,  s’en  rendent 
maîtres  avec  l’arme  terrible  de  la  baïonnette  , 
et  interceptent  aux  ennemis  le  chemin  de 
Wurtclien  à  Bautzen  ,  tandis  que  le  maréchal 
Ney,  achevant  de  les  tourner,  décide  par  ce 
succès  du  gain  de  la  bataille.  L’armée  déploya 
une  grande  audace  pendant  cette  journée. 
Notre  perte  fut  considérable  ;  mais  celle  de 
rennemi  le  fut  autant  ,  malgré  les  noni- 
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breux  reira iicheniens  dont  il  s’ctait  couvert* 
Le  22,  a  quatre  heures  du  matin l’armee  fran¬ 
çaise  se  mît  en  mouvement.  L’ennemi  fuyait 
par  tous  les  chemins  et  dans  toutes  les  direc¬ 
tions  :  on  ne  rencontra  ses  premiers  postes 
qu’au-delà  de  Weissemberg;  mais  il  n’opposa 
de  résistance  que  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  Reichenbach*  La  cavalerie  française ,  qui 
n’avait  pas  encore  donné,  et  que  les  Russes  ne 
connaissaient  pas  depuis  l’ouverture  de  la  cam¬ 
pagne,  les  poursuivait  vivement.  Les  géné¬ 
raux  Lefebvre- Desnouettes  et  Colbert,  com- 
mandant  les  lanciers  polonais  et  les  lanciers 
rouges  de  la  garde,  exécutèrent  d’heureuses 
et  de  brillantes  charges  sur  la  cavalerie  de 
Fennemi.  Enfin  le  général  Latour-Maubourg , 
avec  la  cavalerie  de  l’armée,  décida  la  retraite 
des  alliés ,  qui ,  après  avoir  encore  résisté  en 
arrière  de  Reichenbach,  sur  les  hauteurs  de 
Maï'kersdorf,  se  replièrent  sur  Gorlîtz  ,  lorsque 
la  nuit  mit  fin  de  part  et  d’autre ,  a  un  combat 
qui  devait  rappeler  un  anniversaire  bien  dou¬ 
loureux  pour  l’armée  ,  puisque  c’était  le  22 
mai  i8o()  qu’elle  perdit  Fintrépide  maréchal 
Lannes,  et  que  le  22  mai  i8i5  lui  ravit  le  ma¬ 
réchal  Duroc,  Fun  de  ses  plus  cher  compagnons. 
Près  de  terminer  le  combat  de  Reichenbach, 
vers  les  sept  heures  du  soir ,  le  maréchal  Duroc 


étant  sur  une  petite  éminence,  a  causer  avec 
le  maréclial  Mortier  et  le  général  du  génie 
Ki  rgeiier,  assez  éloignés  du  feu,  un  des  der¬ 
niers  boulets  de  reiniemi  rasa  de  près  le  ma¬ 
réchal  Mortier,  ouvrit  le  bas  ventre  au  maré¬ 
chal  Duroc,  et  jeta  roide  mort  le  général  du 
génie  Kirgener.  Le  maréchal  Duroc  ne  survécut 
que  douze  heures  â  sa  blessure.  Napoléon  fut 
le  voir  dans  la  maison  ou  on  l’avait  porté ,  et 
là  lui  fit  scs  derniers  adieux.  Après  les  combats 
de  Wurtchcn  et  de  Reichenbach,  l’armée  fran¬ 
çaise,  marchant  sur  la  Silésie  ,  ne  cessait  d’har- 
celer  dans  sa  retraite  rarmée  alliée.  Aussi  le 


ag  mai ,  les  ennemis  firent-ils  à  Napoléon  des 
propositions  d’un  armistice,  qui  fut  conclu  entre 
les  armées  belligérantes,  le  4  i8i5,  et 

qui  dura  jusqu’au  1 6  août  suivant. 

Pendant  f  armistice,  l’armée  polonaise,  forte 
de  dix-Iuiit  mille  hommes,  forcée  d’évacuer  la 
Gallicie,  après  que  les  Autrichiens  eurent  cessé 
de  faire  cause  commune  avec  elle,  traversa  la 


Bohème  et  vint  se  joindre  à  l’armée  française  à 
Zittaii  en  Liisace ,  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin.  Le  plus  loyal  des  patriotes  polonais,  le 
plus  brillant  modèle  de  rhonneur  national, 
le  prince  Poniato\vski  marchait  à  sa  tête  (i). 


(i)  Dans  les  prrmiers  joues  dii  mois  de  mai  loi 3, 
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La  veille  de  la  rupture  de  l’armistice,  le  gé¬ 
néral  de  brigade  Jomini,  chef  d’état-major  du 
5*.  corps  d’armée,  déserta  et  passa  dans  les 
rangs  de  l’armée  ennemie  (i). 

Les  Russes  et  les  Prussiens  dénoncèrent 


les  troupes  polonaises  ,  abandonnées  par  le  corps  auxi¬ 
liaire  autrichien  qui  venait  de  se  dissoudre  ,  s’étalent 
retirées  à  Padeorze  ,  faubourg  de  Cracovie,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule.  Un  régiment  autrichien  ,  resté  dans 
Cracovie  ,  les  séparait  seul  des  troupes  russes  qui  étaient 
de  Taulre  côté ,  aux  portes  de  la  ville-  Pendant  cette 
crise  ,  qui  dura  douze  jours  avant  que  le  prince  Ponia¬ 
towski  se  décidât  à  faire  sa  retraite  à  travers  Ia*l3obème, 
les  dames  polonaises  de  toutes  les  classes  portaient  des 
habits  de  deuil,  et  venaient,  en  pleurant,  faire  leurs 
adieux  à  leur  brave  armée. 

Aujourd’hui  qu’en  France  les  passions  se  sont  calmées  , 
combien  ne  doivent-elles  pas  rougir  ,  ces  femmes  indis¬ 
crètement  enthousiastes  qui,  en  1814  et  181 5,  insul¬ 
taient  au  malheur  de  l’armée  française  ,  et  faisaient 
retentir  les  airs  des  cris  de  s^ive  ïf^ellington!  vwe  Blu~ 
cher  !  vive  Platow  !  !  l 

(i)  Il  devint  depuis  ,  et  est  encore  aujourd’hui  ,  lieu- 
tenant-général  et  aide-de-camp  de  l’empereur  Alexan¬ 
dre.  Ce  général ,  et  Sarrazin  qui ,  en  1810  ,  passa  du 
camp  de  Boulogne  en  Angleterre ,  sont  les  seuls  géné- 
raux  qui  aient  déserté  les  rangs  français  à  une  époque oii 
les  opinions  politiques  ne  pouvaient  servir  de  prétexte  ou 
d’excuse. 
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l'armîstice  le  tt  août,  et  prévinrent  que  les 
hostilités  recommenceraient  le  17  après  mi-f 
nuit.  En  même  temps  une  note  du  comte  de 
Mciternich,  ministre  d’Autriche,  adressée  à 
M.  de  Narbonne,  Uii  fil  connaître  que  sou  sou¬ 
verain  déclarait  la  "uerrc  a  la  Franco. 

n 

Les  alliés  se  sentant  désormais  assez  forts 
pour  se  dispenser  d’observer  toutes  les  forma¬ 
lités  exigées  par  les  traités,  dès  le  12  avaient 
violé  r  armistice,  en  faisant  passer  des  troupes 
sur  pays  neutre,  et  le  iS  ils  avaient  insulté  nos 

avant-postes. 

Pendant  la  nuit  du  16  au  17,  le  maréchal 
Ney,  qui  craignait  d  être  attaqué  par  des  forces 
supérieures ,  en  conséquence  des  renselgne- 
mens  que  le  général  Joniini  avait  du  fournir 
au  général  Blticher ,  lors  de  sa  désertion ,  quitta 
Liegiiitz ,  et  se  retira  derrière  la  Bober,  la 
gauche  du  corps  du  maréchal  Marmont. 

Tel  devait  être  le  résultat  de  la  trahison  et 

I 

des  défections  des  puissances  qui,  jusqu’alors, 
avaient  combattu  dans  nos  rangs,  qu’à  chaque 
pas  que  nous  faisions,  à  cliaqiic  mouvement, 
il  devait  naître  ,  parmi  les  généraux  français , 
line  défiance  qui,  plus  d’une  fois,  les  fit  hési¬ 
ter  dans  leurs  opérations,  prévoyant,  parla 
défection  de  l’Autriche  ,  celles  de  la  Bavière  , 
du  AViirtenibcrff  et  de  tous  les  autres  états  de  1^ 

►  O 
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confédération  ,  qui ,  en  effet ,  ne  tardèrent 
point  à  suivre  son  exemple. 

Un  Français,  que  la  fortune  avait  favorisé 
jusqu*à  le  faire  monter  sur  le  trône  de  Suède , 
Bcrnadoite ,  oubliant  tout  à  la  fois  ,  et  le  pays 
qui  le  vit  naitre ,  et  ses  nobles  compagnons 
d'armes ,  dont  tant  de  fois  il  avait  partagé  les 
glorieux  travaux  ,  se  joignit,  par  des  considé- 
l’ations  que  l’histoire  s’empressera  de  repousser , 
à  nos  plus  cruels  ennemis,  en  les  aidant  à  por¬ 
ter  le  fer  et  la  flamme  sur  le  sol  français.  En- 
fin,  comme  si  ce  n’était  pas  encore  assez  d’en¬ 
nemis  a  combattre  ,  Moreau  /  le  vainqueur  de 
Hohenlinden  ,  oubliant  les  drapeaux  qui ,  tant 
de  fois  le  guidèrent  à  la  victoire  ,  vint  se  ran¬ 
ger  sous  1  étendard  des  Russes.  Aussi  il  n’est 
aucun  Français  qui  ne  redise,  chaque  jour,  ces 

mots  d’un  écrivain  français  :  u  Moreau ,  Ion 

*  ^ 

»  nom,  à  juste  titre,  sera  long-temps*  célè- 
bre*  mais  rinflexible  postérité  te  demandera 
>)  compte  de  la  seule  action  qui  en  ait  terni 
))  Téclat.  Que  t’avaient  fait  les  anciens  compa- 
w  gnons  de  ta  renommée?  te  dira-t-elle;  que 
t’avait  fait  la  patrie,  dont  tu  t’apprêtais  à 
)ï  déchirer  le  sein  ?  Moreau,  que  répondra  ta 
,)>  mémoire  !îl  (i)  » 

( i)  Ce  passage  est  extrait  Bphémérides  militaires ^ 
ouvrage  éiniiiern nient  français. 
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L’arnilstîce  ayant  été  rompu,  comme  nous 
l’avons  dit,  entre  les  puissances  belligérantes, 
les  Prussiens  et  les  Russes  avaient  attaqué  nos 
avant-postes  en  Silésie  ,  près  de  Spiller. 

Le  i8,  le  maréchal  Macdonald  fit  attaquer 
Labn,  qui  fut  emportée  à  la  baïonnette. 

Le  19  eut  lieu  le  combat  de  llelle  ,  qui  fut 
suivi  de  ceux  sur  la  Bober ,  en  avant  de 
Loewenberg^  de  Goldeberg  ,  de  Gross-Becren , 
de  la  Katzbach,  qui  nous  menèrent  à  la  bataille 
de  Dresde. 

L’armée  française  se  trouvait  en  présence 
des  ai'mées  russe  ,  autrichienne  et  prussienne , 
commandées  par  les  souverains  alliés  ,  devant 
Dresde  qu’elle  occupait. 

Napoléon  ayant  appris  le  2 5  août  que  l’ar¬ 
mée  alliée  de  Bohème  s’avancait  sur  Dresde, 
fit  rétrograder  sur-le-champ  la  garde  ,  et  partit 
lui-même  le  24  y  suivi  du  maréchal  Ncy  ,  lais¬ 
sant  au  maréchal  Macdonald  le  commandement 
en  Silésie.  La  garde  et  une  partie  des  troupes 
qu’il  emmenait  avec  lui  ,  firent  plus  de  qua¬ 
rante  lieues  en  quatre  jours. 

11  etitra  à  Dresde  le  2G ,  à  huit  heures  du 
matin.  Le  maréchal  Gouv ion-Sa int-Cyr  ,  laissé 
avec  le  t4'.  corps  pour  couvrir  celle  ville,  n’a¬ 
vait  sous  ses  ordres  ,  y  compris  la  garnison  , 
que  vingt -cinq  mille  hommes.  Les  alliés  arri- 
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vés  sous  le  canon  de  la  place  le  26,  à  quatre 
heures  après  midi,  occupèrent  de  suite  le 
grand  jardin. 

Le  26  à  quatre  heures  du  soir  ,  au  signal  de 
trois  coups  de  canons,  six  colonnes,  précédées 
chacune  de  cinquante  bouches  à  feu,  s’avancè¬ 
rent  sur  nos  redoutes.  En  moins  d’un  quart 
d’heure  la  canonnade  devint  terrible  ;  les  bat¬ 
teries  ennemies  ayant  éteint  le  feu  de  la  re¬ 
doute  du  centre,  près  la  porte  de  Dippoldis- 

walde  ,  le  corps  autrichien  de  Colloredo  réus¬ 
sit  à  s’en  emparer.  11  était  près  de  cinq  heures  : 
une  partie  des  réserves  du  14*-  corps  était  en¬ 
gagée  ;  quelques  obus  tombaient  dans  la  ville  ; 

l’instant  était  critique  ,  lorsque  nos  troupes  , 
venant  de  la  Silésie,  changèrent,  par  leur  pré¬ 
sence  ,  la  face  des  affaires. 

Après  avoir  fait  quarante  lieues  en  quatre 
jours  ,  le  5*.  régiment  de  tirailleurs  ,  fai¬ 
sant  pai'lie  de  la  division  de  la  jeune  garde, 
commandée  parle  généi'al Barrols  ,  fut  a  peine 
arrivé  ,  qu’il  entra  en  ligne.  Les  soldats  ayant 
fait  douze  lieues  ce  jour-là,  étaient  accablés  de 
fatigue,  et  pourtant  ils  ne  demandaient  qu’à 
combattre  :  leurs  vœux  furent  bientôt  accom- 
plis. 

Napoléon,  après  avoir  fait,  tantôt  à  pied, 
tantôt  à  cheval,  la  reconnaissance  des  points 

P- 
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menacés ,  ordonna  a  Murat  de  se  porter,  avec 
la  Cavalerie  du  général  Latour-Maubourg,  sur 
le  flanc  droit  de  l’ennemi.  Dans  le  même  mo¬ 
ment  ,  la  jeune  garde  exécutait  une  brillante 
sortie  sur  les  flancs  de  l’attaque.  Le  maréchal 
Mortier  ,  avec  les  divisions  Decouz  et  Ro- 
guet ,  de  la  garde,  déboucha  sur  la  droite  de 
renuemi  par  la  porte  de  Pirna.  De  son  côté,  le 
maréchal  iNey,  débouchant  à  la  tête  de  la  deuxiè¬ 
me  division  de  la  garde  par  la  porte  de  Pima, 
ordonna  alors  au  lieutenant-colonel  Martenot 
de  Cordoux,  deculbuter  avec  son  bataillon  une 
masse  d’infanterie  russe  ,  qui  occupait  lescoU' 
fins  du  parc  de  Gi'os-Qarden ,  et  de  la  débus¬ 
quer  de  cette  position.  Cet  ollicier  n’eut  pas 

plutôt  reçu  cet  ordre ,  qu’il  s’avança  avec  ses 

# 

soldats  ,  franchit  le  fossé  ,  marcha  jusque  sous 
les  baïonnettes  ennemies ,  engagea  une  lusüîade 
des  plus  vives  ,  et  parvint ,  malgré  rinférîorité 
de  ses  forces ,  h  chasser  l’ennemi  ,  qui  prit  la 
biite  en  laissant  un  grand  nombre  de  morts  et 
de  blessés.  L’occupation  du  parc  ,  celle  du  châ¬ 
teau  d’oïl  l’on  venait  d’évacuer  une  ambulance, 
et  la  prise  d’assaut  d’une  position  des  plus  avan¬ 
tageuses  ,  furent  les  résultats  de  cette  brillante 
action. 

L’armée  ennemie  ,  rejetée  en  arrière ,  se  re¬ 
plia  et  prit  position  sur  les  collines  environ- 
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liantes  ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille,  cou¬ 
vert  de  ses  morts,  plus  de  deux  mille  prison¬ 
niers.  La  nuit  étant  devenue  fort  obscure ,  le 
feu  cessa  de  part  et  d'autre.  Les  braves  géné¬ 
raux  de  la  garde  ,  Dumoutier  ,  Boyeldieu  , 
Gros  ,  Combelles  et  Tyndal ,  furent  blessés  en 
montrant  le  chemin  de  la  victoire  à  leurs  in¬ 
trépides  soldats  qui  se  battirent  comme  des 
lions,  en  portant  la  mort  dans  les  rangs  en¬ 
nemis.  Le  lieutenant-colonel  Pioche,  de  la 
garde ,  fut  atteint  d’un  boulet  qui  lui  emporia 
le  derrière  de  la  tête.  Ce  brave ,  qui  suc¬ 
comba  glorieusement ,  fut  sincèrement  re¬ 
gretté  de  ses  soldats  et  de  ses  camarades  ,  dont 
il  était  généralement  estimé- 

Pendant  toute  la  nuit  et  le  jour  suivant,  le 
temps  fut  affreux  ;  la  pluie  tombait  par  tor- 
rens,  les  soldats  bivouaquèrent  au  milieu  de 
l’eau  et  de  la  boue.  Napoléon  qui  avait  (Me 
joint  par  le  reste  denses  .troupes ,  disposa  son 
armée.  La  retraite  de  l’ennemi,  que  l’on  aper¬ 
cevait  sur  les  hauteurs,  prolongeant  sa  gauche 

au-delà  du  vallon  de  Piauen,  lui  permit  de  la 

« 

faire  sortir  toute  entière  hors  des  retranche- 
mens,  et  de  la  déployer  sur  la  rive  gauche  de 
l’Elbe  ,  en  forme  d’éventail.  Murat  tenait  la 
droite  avec  le  corps  du  maréchal  Victor,  et  les 
cuirassiers  du  général  Latour-Maubourg  ;  le 
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centre  était  formé  par  le  corps  des  mare'chaiix 
Gouvion-Saiiit-Cyr  et  Marmont;  la  gauche, 
commandée  par  le  maréchal  Ney,  était  com¬ 
posée  des  quatre  divisions  de  la  jeune  garde,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier ,  et  de  la  cava¬ 
lerie  du  général  Nansouty.  Napoléon  se  plaça 
au  centre  ,  en  avant  de  la  redoute  du  Faucon  , 
ayant  derrière  lui  la  vieille  garde  en  réserve. 

Le  27 ,  à  six  heures  du  matin,  les  tirailleurs 
commencèrent  le  combat  ;  à  sept  heures  ,  la  ca^ 
nonnade  engagea  l’action  d’une  manière  plus 
sérieuse  ;  à  neuf  heures ,  Murat  marcha  sur  l’aile 
gauche  ennemie  par  la  route  de  Freydberg.  Les 
Autrichiens,  qui  la  composaient,  firent  d’abord 
bonne  contenance  contre  notre  infanterie;  mais 
vers  midi,  chargés  impétueusement  par  les  cui¬ 
rassiers  de  Latour-Maubourg,  ils  furent  rompus, 
enfoncés  et  éparpillés  dans  le  plus  affreux  dés¬ 
ordre.  Pendant  ce  temps ,  notre  centre ,  par 
une  violente  canonnade,  attirait  raltentioii  des 
alliés  ,  et  les  empêchait  de  se  dégarnir  pour 
porter  du  secours  à  leur  aile  gauche.  A  notre 
gauche  ,  nos  troupes  ,  par  plusieurs  attaques , 
avaient  gagné  du  terrain  sur  Taîle  droite  alliée, 
sous  les  ordres  du  général  russe  Wittgenstein, 
et  lui  avaient  fait  bon  nombre  de  prisonniers. 
Murat  était  parvenu  à  se  rendre  maître  de  la 
route  de  Freydberg;  celle  de  Pirna  était  coupée 
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par  le  general  Vandamme  ,  de  sorte  que  la  re¬ 
traite  des  allies  ne  pouvait  plus  s’effectuer  qu’eu 
se  jetant  entre  ces  deux  routes  ,  où  le  terrain 
u’offre  cU  itoiis  sens  que  de  très-mauvais  che¬ 
mins. 

Pour  éviter  de  plus  grands  malheurs ,  Te  ge¬ 
neral  ennemi  se  décida  donc  à  quitter  le  champ 
de  bataille,  et  vers  les  trois  heures  il  commença 
son  mouvement  rétrograde.  Le  lendemain , 
l’armée  alliée  continua  sa  retraite ,  et  entra  en 
Bohème,  vivement  poursuivie  par  les  Français, 
dans  toutes  les  directions. 

Dans  les  journées  des  26,  27  ,  et  dans  la  re¬ 
traite  du  28,  les  alliés  laissèrent  en  notre  pou¬ 
voir  vingt-cinq  mille  prisonniers,  dix  à  douze 
mille  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  huit  géné¬ 
raux;  plus  de  soixante  pièces  de  canon  ,  trente 
drapeaux  ou  étendarts,  et  plusieurs  milliers  de 
voitures  de  munitions  ou  de  bagages ,  que  le  • 
mauvais  état  des  chemins  les  força  d’abandon- 
ner.  De  notre  coté ,  nous  eûmes  de  huit  a  dix 
mille  liommes  tant  tués  que  blessés. 

Dans  la  journée  du  27  ,  vers  midi,  le  général 
Moreau  communiquait  quelques  observations 
militaires  à  l’empereur  Alexandre  ,  lorsqu’un 
boulet  parti  d’une  batterie  de  la  garde,  placée 
au  centre  de  l’armée  française ,  lui  fracassa  le 

a  / 

genou  droit,  et,  traversant  le  cheval ,  emporta 


i 
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lè  mollet  de  l’autre  jam]>e.  On  lui  lit  à  la  îiâtë 
un  brancard  avec  des  piques  de  cosaques ,  et  il 
fut  porte  dans  une  maison  liors  du  champ  de 
bataille.  Là ,  on  lui  fît  l’amputation  des  deux 
jambes.  L’armée  alliée  ayant  été  contrainte  à  la 
retraite,  Moreau  ,  malgré  le  danger  de  sa  situa¬ 
tion  ,  fut  replacé  sur  un  brancard  porté  par 
quatre  croates  ^  et  escorté  par  dix  tosaques.  Il 
arriva  le  5o  août  à  Lu  un,  petite  vil  le  de  Bohèzne, 
où  il  expira  à  deux  heures  du  matin  ,  entouré 
de  nos  ennemis. 

Le  brillant  succès  que  nous  venions  de  rem-^ 
porter  à  Dresde  fut  suivi  de  plusieurs  autres  dans 
lesquels  les  Français  eurent  à  lutter  contre  des 
forces  bien  supérieures  aux  nôtres  ,  et  qui  aug¬ 
mentaient  à  vue  d’œil-  Au  combat  deKulni,  le 
3o  août ,  la  division  de  Vandanime  ,  déjà  for¬ 
tement  entamée ,  se  trouva  prise  en  tète  et  en 
queue,  sans  issue  sur  scs  flancs  ;  dans  une  posi¬ 
tion  aussi  critique,  nos  soldats ,  ne  prenant  con¬ 
seil  que  de  leur  désespoir,  se  jetèrent  tête  baissée 
dans  les  rangs  des  Prussiens  ,  dont  ils  firent  un 
horrible  carnage ,  et  leur  enlevèrent  une  partie 
de  leur  artillerie;  mais,  accablés  presqueaussitot 
par  les  Russes  qui  se  joignirent  aux  Prussiens  , 
cet  avantage  ne  leur  fut  d’aucune  utilité. 

Napoléon,  instruit  des  revers  que  l’armée  de 
Silésie  venait  d’éprouver ,  partit  de  Dresde  le  5 
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septembre  ,  avec  sa  garde ,  le  corps  du  maré¬ 
chal  Marmont ,  la  cavalerie  du  général  Latour- 
Maubourg  ,  et  rencontra ,  le  4  >  1^  maréchal 
Macdonald,  qui  se  disposait  à  abandoîiiier  en¬ 
core  la  position  de  Hochkirch.  Il  fit,  le  soir 
même ,  réattaquer  reniiemi  ,  qui  fut  débusqué 
des  hauteurs  du  Wosemberg  ,  et  poursuivi  , 
pendant  toute  la  journée  du  5  ,  Lépée  dans  les 
reins,  jusqu’à  Gœrlitz. 

La  bataille  de'Donnewitz ,  qui  eut  lieu  le  5, 
fut  pour  nous  une  journée  désastreuse.  Dans  le 
moment  où  nos  troupes  faisaient  les  plus 
grands  efforts  pour  repousser  les  attaques  mul¬ 
tipliées  des  ennemis,  deux  divisions  saxonnes 
qui  faisaient  partie  du  corps  du  général  lle- 
gnier , saisies  d’une  terreur  panique,  lâchèrent 
pied ,  se  retirèrent  dans  le  plus  grand  désor¬ 
dre  ,  et  entraînèrent  dans  leur  fuite  le  reste 
du  7'.  corps.  Ce  désordre  se  communiqua  bien¬ 
tôt  au  reste  de  l’armée  qui ,  se  trouvant  enve¬ 
loppée  d’une  horrible  poussière,  et  ne  pouvant 
conserver  son  ensemble ,  fut  obligée  de  com¬ 
mencer  à  battre  en  retraite. 

L’armée  française,  depuis  le  y  jusqu’au  i6 
septembre,  soutint,  avec  quelque  avantage,  les 
combats  de  Dahme,  de  Gejersberg,  de  Nollen- 
dorf  et  de  Péterswalde.  A  Péterswalde,  rennemi 
fut  attaqué  vers  midi ,  et  délogé  de  la  position 
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qu’il  occupait.  Dans  celle  allai i*e  ,  le  general 
Ornano ,  à  la  têle  de  la  cavalerie  de  la  garde , 
jointe  à  la  brigade  de  la  cavalerie  légère  du 
prince  Poniatowski  ,  fît  plusieurs  charges  qui 
eurent  le  plus  grand  succès.  Parmi  les  prison¬ 
niers  que  nous  fîmes  dans  cette  journée,  se 
trouva  le  colonel  Plücher ,  fils  du  général  en 
chef  prussien  ;  il  fut  pris  par  les  lanciers  po¬ 
lonais  de  la  garde. 

Le  lendemain  ly,  le  général  Mouton -Du- 
vernet  fut  chargé  de  reconnaître  la  position 
de  Pennenii.  Vers  deux  heures,  il  fît  enlcA^er  par 
la  42**  division  le  village  d’Arbesau.  L’avant- 
garde  des  alliés,  chassée  des  abattis  derrière 
lesquels  elle  s’étaît  retranchée  ,  fut  rejetée  sur 
Kulm,  I\os  troupes  profitant  de  ce  premier 
avantage,  descendirent  dans  la  plaine  en  avant 
du  village  de  Dolnitz.  Une  violente  canonnade 
s’engagea  aussitôt ,  le  combat  devint  sérieux- 
La  division  de  cavalerie  de  la  garde  du  gé¬ 
néral  Ornano  était  en  bataille  dans  la  plaine. 
Le  général  Colbert  (Édouard),  commandant  le 
:2*.  régiment  de  lancici’s  rouges  de  la  garde , 
fît  charger  une  batterie  autrichienne  de  vingt- 
quatre  pièces  par  deux  escadrons ,  sous  le  comi 
mandement  du  lieutenant-colonel  Verdi  ère. 
La  batterie  fut  enlevée,  et  tous  les  canonniers 
qui  la  servaient  mis  hors  de  combat;  mais 
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plusieurs  colo'tines  de  cavalerie  aulricliieniie 
s’avançant  pour  venger  cef  échec,  les  lan¬ 
ciers  n’eureiit  que  le  temps  de  ramener  les 
chevaux,  deux  pièces  de  canon  et  un  avant- 
train. 

Nos  divisions  qui  arrivaient  successivement , 
allaient  déboucher  également  par  Dolnitz , 
lorsqu’une  colonne  autrichienne  ayant  attaqué 
notre  flanc.gauche ,  tandis  qu’une  seconde  me¬ 
naçait  de  couper  nos  communications  sur  Nos- 
sendorf,  Napoléon  fit  rappeler  les  troupes  déjà 
engagées  dans  la  plaine.  Le  général  Mouton- 
Duvernet  se  replia  sur  Dolnitz ,  faisant  sou¬ 
tenir  la  retraite  par  un  escadron  de  lanciers 
rouges  de  la  garde,  commandé  par  le  lieute- 
nant-r:olonel  Petiet,  et  prit  position  à  la  nuit, 
au  pied  de  Nollenberg.  Un  épais  brouillard  et 
<les  torrens  de  pluie  anirent  fin  au  combat, 
qui  fut  très-meurtrier.  Cependant  la  perte  de 
Penneml  fut  beaucoup  plus  considérable  que  la 
nôtre;  ce  que  l’on  peut  attribuer  à  l’habileté 
de  nos  tirailleurs,  et  à  la  maladresse  des  ca¬ 
nonniers  autrichiens.  De  notre  coté ,  le  colo¬ 
nel  Pintheville,  major  des  dragons  de  la  garde, 
fut  le  seul  officier  de  marque  blessé,  Un  boulet 
lui  enleva  tonte  la  partie  inférieure  de  la  figure , 
y  compris  le  nez  et  lé  menton.  Ce  brave  ofîî- 
cier ,  après  des  sonflrances  bien-  douloureuses; 
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est  parvenu  à  se  rétablir-  Les  cicatrices  qu’il  a 
conservées  de  celte  horrible  mutilation,  attes¬ 
teront  f  tant  qu’il  existera ,  que  c’est  au  prix 
de  son  sang,  en  servant  sa  patrie,  qu’il  les  a 
reçues. 

Nos  communications  étant  souvent  inter¬ 
ceptées  par  des  partisans  ennemis  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Saxe ,  le  général  Lefebvré-Des- 
nouettes  reçut  l’ordre  de  marcher  contre  eux 
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avec  une  division  de  cavalerie  de  la  garde. 
Le  19  septembre,  il  rencontra  près  de  Frey- 
hourg  le  général  Thilman  qui  emmenait  trois 
à  quatre  cents  malades  français  :  fondre  sur  lui 
à  la  tête  de  la  cavalerie  de  la  garde,  lui  enle¬ 
ver  nos  prisonniers  malades,  faire  mordre  la 
poussière  à  deux  cents  ennemis ,  et  mettre  le 
reste  en  fuite ,  fut  pour  lui  l’afiaire  d’un  mo¬ 
ment. 

Napoléon,  s’apercevant  que  l’ennemi  s’en 
tenait  à  de  légers  combats,  et  qu’il  refusait  la 
bataille  près  la  forêt  de  Bicholfswerda  ,  et  qu’il 
battait  en  retraite  sur  tous  les  points ,  ordonna 
au  maréchal  Macdonald  de  se  rapprocher 
avec  les  troupes  sous  ses  ordres  de  la  ville  de 
Dresde ,  en  prenant  position  sur  les  hauteurs 
de  Weissig. 

Aux  combats  de  Wartenbourg  et  de  Dessau , 
qui  eurent  lieu  les  26  et  2b  septembre,  l’cn- 
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nemî  continua  à  battre  en  retraite  ;  mais  le  28 , 
le  general  Lefebvre  -  Desnouetles  ,  qui  avait 
battu  le  general  Thilman  à  Freyboiirg  le  19 
septembre,  fut  attaqué  à  son  tour  par  Thetnian 
des  cosaques  Platow,  qui  ,  s’étant  joint  au 
corps  de  Thilman ,  sortit  de  Bohème  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  de  cavalerie  et  trois 
mille  d’infanterie.  Le  général  Lefebvre -Des- 
nouettes  qui  n’avait  avec  lui  que  quatre  à 
cinq  mille  chevaux,  prévoyant  ne  pouvoir  leur 
tenir  tête ,  attendu  qu’il  n’avait  pas  l’espoir 
d’être  soutenu,  effectua  sa  retraite  sur  Zeist, 
d’oii  il  fut  bientôt  délogé  et  contraint  de  se 
replier  sur  Weissenfels,  après  avoir  perdu  trois 
à  quatre  cents  hommes. 

C’est  ainsi  que,  tantôt  triomphante,  tantôt 
vaincue,  l’armée  française,  toujours  bien  infé- 
férieure  en  nombre  au^  ennemis,  arriva  à 
Leipsick. 

L’armée  française  ayant  quitté  Dresde,  pour 
se  concentrer  aux  environs  de  Leipsick  ,  où  elle 
arriva  le  j4  octobre,  fut  attaquée  par  le  prince 
Schwartzcnberg.  Après  diverses  charges  des 
deux  armées  ,  on  se  replia  de  part  et  d’autre 
dans  les  positions  respectives,  et  le  combat  se 
termina  par  une  canonnade  qui  dura  jusqu’au 
soir.  Napoléon  arriva  près  de  Leipsick  avec  la 
garde. 
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Le  même  jour ,  Murat,  suivi  seulement  d’nne 
faible  escorte  ,  fut  vivement  attaque  par  des 
escadrons  prussiens  ,  qui  le  reconnurent  à 
rêclat  de  son  habit.  L’espoir  de  s’en  rendre 
maîtres  fil  qu’ils  le  poursuivirent  à  outrance.. 
Les  difficultés  du  terrain,  et  la  rapidité  de  la 
poursuite  ayant  dispersé  son  escorte,  Murat  se 
trouva  isolé  ,  accompagné  seulement  d’un  ca¬ 
valier.  Un  terrain  marécageux  ayant  ralenti  sa 
course ,  il  se  trouva  bientôt  serré  de  près.  Ai¬ 
guillonné  par  l’espoir  de  faire  un  illustre  pri¬ 
sonnier  ,  un  officier  prussien  ,  devançant  sa 
troupe,  ralteignait  déjà ,  en  lui  criant  :  Arrête^ 
arrête ,  roi  /  Murat  se  retournait  pour  se  défen¬ 
dre  lorsque  le  cavalier  qui  ne  l’avait  pas  quitté 
un  instant,  passa  son  sabre  au  travers  du  corps 
de  l’officier,  qui  trouva  la  mort  au  lieu  d’une 
riche  capture  qu’il  croyait  faire.  Débarrassé 
ainsi  de  son  ennemi  le  plus  pressant,  Mui’at  fut 
bientôt  dégagé  par  notre  cavalerie  qui ,  s  étant 
reformée ,  se  reporta  sur  les  Prussiens  et  les 
força  à  se  retirer. 

Murat,  reconnaissant  envers  celui  qui  venait 
de  le  tirer  d’un  tel  danger,  le  nomma  sur-le- 
eliamp  son  écuyer ,  lui  accorda  une  pension 
et  lui  obtint  de  Napoléon  la  décoration  de  La 
Légion-d’Honneur. 

Tandis  que  l’armée  française  se  concentrait 
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a\ix  environs  de  Lelpsick ,  le  niarécliul  Davonsl 
restait  en  position  sur  le  Cas-Elbe,  couvrant 
Hambourg  devant  le  general  russe  M  almoden. 
Sur  ce  point ,  rennemi  depuis  quelcpie  temps 
restait  inactif.  Cependant,  dans  la  nuit  du  8  au 
9  octobre,  le  general  russe  Tettenborn  ,  avec 
trois  à  quatre  mille  hommes  ,  passa  l’Elbe  au- 
dessus  de  Coetzenbourg ,  et  se  porta  à  marches 
forcées  sur  Brémen ,  où  il  arriva  le  i5.  La  gar¬ 
nison  française  ,  quoique  faible  et  surprise  ,  fit 
une  vigoureuse  résistance  tant  que  vécut  le 
bi  •ave  colonel  Thuilier  qui  la  commandait  ; 
mais  ce  colonel  ayant  été  tué  le  lendemain  , 
son  successeur,  dans  la  crainte  d’une  insurrec¬ 
tion  populaire  et  de  la  mutinerie  des  Suisses , 
«apltnla  le  1 5.  La  garnison  ,  forte  de  onze 
cents  hommes ,  obtint  la  faculté  de  se  retirer 
au-delà  du  Rhin ,  ce  qu’elle  efiéctua ,  tandis  que 
les  Suisses  ,  qui  eu  faisaient  partie,  officiers  et 
soldats,  passèrent  dans  les  rangs  de  nos  enne¬ 
mis.  Cette  première  défection  devait  être  bien¬ 
tôt  suivie  par  d’autres  ,  qui  devaient  nous  de¬ 
venir  autrement  funestes.  Nous  voici  arrivés  à 
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celte  désastreuse  bataille  de  Leipsick  ,  qui  fit 
naître  tous  les  événemens  qui  Font  suivie  de¬ 
puis ,  et  qui  devait  avoir  tant  d’iailuencc  sur 
les  destinées  de  la  France. 

Le  16  au  matin ,  Farinée  française  couvrant 
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Leipsick  était  ainsi  placée  ,  à  deux  lieues  et 
demie  à  Ton  eut  de  cette  ville  :  rextrénilté  de 
l’aile  droite  s’appuyait  à  la  Plclsse ,  aux  villages 
de  Mark-Kleberg ,  Dœlilz  et  Connewitz  ,  qu’oc¬ 
cupait  le  prince  Poniatowski  avec  les  Polonais. 
A  la  gauche,  derrière  le  village  de  AVachau ,  le 
corps  du  maréchal  Victor  ;  en  arrière ,  occu¬ 
pant  le  village  de  Dœssen  ,  le  maréchal  Auge- 
reau.  Ces  corps  él aient  flanqués  à  droite  par  la 
Cavalerie  des  généraux  Keilermann  et  Milhaud. 
Le  général  Lauriston  était  an  centre  ,  à  Llher- 
twülkowitz  ,  ayant  le  maréchal  Macdonald  à  sa 
gauche  ;  les  corps  de  cavalerie  des  généraux 
Latour-AIaubourg  et  Sébastiani ,  à  la  gauche  du 
maréchal  Macdonald.  Derrière  ces  divers  corps, 
et  au  centre ,  se  trouvait  la  garde ,  en  réserve 
près  du  village  de  Probstheyda.  Le  corps  du 
maréchal  Marmont  tenait  l’extrême  gauche  sur 
La  route  de  Halle,  ayant  à  sa  droite  celui  du 
général  Souham,  et  flanqué  par  la  cavalerie  du 
.duc  de  Padoue.  Le  corps  du  général  Régnier 
arrivait  vers  la  gauche  par  la  route  d’Euleri- 
bourg.  Celui  du  général  Bertrand,  destiné  à 
garder  le  passage  de  l’Ester,  avait  pris  position 
derrière  cette  rivière,  au  village  de  Lindenau, 
L’aile  droite  était  aux  ordres  de  Murat  ;  le  cen¬ 
tre  ,  directement  sous  Napoléon  ;  la  gauche,  sé¬ 
parée  de  l’armée  principale  par  une  distance 
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de  près  de  trois  lieues,  était  commandée  par  le 
maréchal  Ney. 

Vers  les  neuf  heures  du  malin ,  au  moment  où 
Napoléon  examinait  les  colonnes  de  l’ennemi , 
qui  se  disposaient  pour  Tattaque ,  trois  coups  de 
canon  ,  tirés  à  intervalles  réguliers ,  partirent 
des  batteries  ennemies.  La  canonnade  s’enga¬ 
gea  aussitôt  avec  violence  sur  toute  la  ligne,  et 
l’armée  alliée  s'ébranla  sur  tous  les  points. 

Le  général  Kleist  marcha  sur  notre  droite ,  et, 
malgré  la  résistance  des  Polonais ,  il  s’empara 
du  village  de  Mark-Kleberg,  Le  prince  Eugène 
de  Wurtemberg  se  porta  sur  Waehau  ;  le  géné¬ 
ral  Klenau  sur  LiberUvolkowilz.  Ces  deux  vil¬ 
lages  furent  attaqués  successivement,  et  autant 
de  füisLennemi  fut  culbuté  et  mis  en  désordre. 

A  onze  heures ,  le  maréchal  Macdonald  dé¬ 
boucha  en  avant  de  Holzbausen ,  et  s’avança  sur 
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.le  ruisseau  deLibertwolkowitz;  l’attaque  de  Kle¬ 
nau  fut  ainsi  pri.se  en  flanc. La  division  Charpen¬ 
tier,  qui  était  eu  tète  de  la  colonne,  marchait  à 
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une  batterie  placée  sur  la  position  dite  la  Ke- 
doute  suédoise  :  six  mille  Autricliiens  la  défen¬ 
daient,  soutenus  par  un  effroyable  feu  de  mi¬ 
traille.  Le  premier  l'égiment  de  cette  division, 
placé  en  face  de  la  redoute ,  paraissait  hésiter 
dans  sa  marche;  Napoléon  arrive  dans  ce  mo¬ 
ment  :  «  Quel  est  ce  régiment?  demande -t-il. 
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—  Le  2  2*.  léger,  répond  le  colonel.  —  Cela 
n^cst  pas  possible;  il  ne  resterait  pas  les  bras 
croisés  à  se  laisser  mitrailler.  »  Électrisés  par 
ces  mots ,  ils  se  précipitent  sur  les  six  mille  Au- 
tricliicns  qui  défendaient  la  l'edoute,  et  enlè¬ 
vent  la  batterie  à  la  baïonnette. 

11  était  midi ,  quand  Napoléon,  ayant  obte¬ 
nu  ce  succès,  pensa  que  l’instant  de  décider  la 
victoire  était  arrivé.  Ne  pouvant  agir  sur  les 
ailes  de  rennemi  qui ,  plus  nombreux  ,  pré¬ 
sentait  un  front  trop  étendu,  il  tente  de  percer 
son  centre,  pendant  qu’il  l’occape  à  ses  extré¬ 
mités,  par  des  attaques  réitérées  :  il  dirige  en 
conséquence  sur  Wachaii  le  maréchal  Oudinot 
avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde,  tandis 
que  le  maréchal  Mortier,  avec  deux  autres  divi¬ 
sions  de  la  jeune  garde,  se  porte  sur  Lihertwol- 
kowitz,  avec  ordre  de  s’emparer  d’un  bois 
placé  sur  la  gauche  du  village.  Lu  même  temps 
il  fait  porter  sur  le  centre  ,  une  hatlencde  soi¬ 
xante  pièces  de  (  anoii  de  la  garde,  dirigée  par 
le  général  Drouot.  Celte  attaque  bien  combinée 
et  bien  exécutée,  réussit  compléteiiient  ;  l’ar¬ 
tillerie  ennemie  se  retira  devant  le  feu  des  Fran- 
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çais ,  et  fui  suivie  parles  autres  troupes,  qui 
cédèrent  le  champ  de  bataille;  mais  bientôt  la 
réserve  ennemie  remplaça  les  troupes  qui  ve¬ 
naient  de  se  retirer.  Celles  qui  cUient  au  centre 
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furent  relevëes  par  la  garde  impériale  russes 
et  celles  des  autres  points  d'attaque,  furent 
remplacées  par  six  divisions  du  comte  de  Mer- 
feld,  qui  commandait  en  chef  l’armée  autri¬ 
chienne.  Aussitôt  la  cavalerie  de  la  garde  russe 
et  les  cuirassiers  autrichiens  se  précipitèrent  sur 
le  village  de  Dœlitz,  en  cfiassèrent  les  Français , 
qui  de  suite  se  formèrent  en  carré ,  pour  tenir 
tète  à  cette  nombreuse  cavalerie  qui  caracolait 
sans  cesse  autour  d’eux.  Napoléon  s’apercevant 
du  danger  qui  menace  les  Français  ,  envole 
promptement  Murat ,  avec  les  cuirassiers  de 
Latour-Maubourg ,  pour  charger  l’ennemi  par 
la  gauche  de  AFachau ,  tandis  que  la  cavalerie 
polonaise  et  les  dragons  de  la  garde,  comman¬ 
dés  par  le  général  Letort,  se  précipitent  par  la 
droite.  Ces  deux  charges  impétueuses  ren- 
vei'sent  la  cavalerie  ennemie  qui  fut  défaite , 
et  laissa  sur  le  champ  de  bataille  deux  régi  mens 
entièrement  détruits, et  quatre  cents  prisonniers. 
De  son  côté  le  prince  Poni a towshi  renforcé  par 
la  division  Curial  de  la  garde,  se  porte  sur  le 
village  de  Dœlitz  ;  les  fusiliers  grenadiers  de 
la  garde  ont  ordre  de  l’emporter;  ne  consultant 
que  son  courage,  le  chef  de  bataillon  polonais 
Rjlshi  se  précipite  a  leur  tête,  aborde Fennemî 
avec  impétuosité,  s’empare  du^village  ,  et  fait 
mettre  bas  les  armes  à  une  colonne  considé- 
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Table  d’Autrichiens,  fait  douze  cents  prisonniers 
parmi  lesquels  se  IrouVe  le  general  Merfeld, 
Rylshi,  qui  depuis  long-temps  servait  la 
France,  avec  un  dévouement  sans  bornes  ,  fut 
atteint  d’une  blessure  mortelle,  et  cueillit  à 
Pœlitz  ses  derniers,  lauriers. 

Les  Français  étaient  victorieux  à  la  droite , 
mais  sur  d’autres  points  on  en  était  encore  aux 
mains;  la  cavalerie  enuemie  chargeait  avec 
beaucoup  de  résolution  les  pièces  delà  réserve  ' 
de  la  garde,  que  commandait  le  général  Drouot; 
mais  celui-ci  changeant  de  manœuvre,  fît  ran¬ 
ger  en  un  carré  les  pièces  qu’il  avait  eu  la  pré¬ 
caution  de  charger  à  mitraille;  les  canonniers 

firent  alors  un  feu  si  vif  et  si  bien  nourri,  qu’ils 
■ 

,  repoussèrent  l’ennemi  dans  un  instant.  Pen¬ 
dant  que  les  Français  étaient  engagés  sur  dif- 
férens  points  ,  le  général  Bertrand  était  atta¬ 
qué  au  village  de  Lindenau,  par  les  généraux 
ennemis  Giulay ,  Thilman  et  Lichtenstein. 
Malgré  tous  les  grands  efforts  de  l’ennemi,  le 
général  Bertrand  ne  céda  pas  un  pouce  de  ter¬ 
rain  et  garda  sa  position  ,  avec  les  fauboui^s 
de  Leipsick.  Cette  journée  fut  terminée  par 
une  charge  vigoureuse  que  Napoléon  exécuta 
à  la  tète  de  la  garde ,  et  qui  eut  le  plus  grand 
résultat.  Les  ennemis  repoussés  de  toutes  parts 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille. 
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Le  prince  Poniatowski  qui,  dans  cette  jour¬ 
née,  avait  rendu  d’importans  services  à  Tarmée 
française ,  fut  nommé  le  soir  même  maréchal , 

J  ^ 

sur  le  champ  de  bataille. 

L  armée  française  campa  sur  une  partie  du 
terrain  qu’avait  occupé  l’ennemi.  Le  lende¬ 
main  17,  les  deux  armées  restèrent  toute  la 
journée  en  présence,  sans  entreprendre  le 
moindre  mouvement  hostile. 

Le  lendemain  18,  les  deux  armées  étaient 
prêtes  à  commencer  le  combat.  Dans  la  nuit , 
Napoléon  rapprocha  son  centre  de  Leipslck, 
laissant  sa  gauche  et  sa  droite  dans  leur  pre¬ 
mière  position ,  appuyées  à  la  Partha  et  à  la 
Pleisse. 

A  huit  heures  du  matin  ,  l’armée  de  Bohème 
commença  l’attaque ,  en  forçant  les  postes 
avancés  que  les  Français  avaient  laissés  en  se 
retirant  sous  Leipsick.  A  dix  heures,  la  canon¬ 
nade  s’engagea  sur  toute  la  ligne,  et  toute  l’ar¬ 
mée  ennemie  ,  forte  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes,  se  déploya,  tandis  que  nous  ne 
pouvions  lui  opposer  que  cent  cinquante-six 
mille  huit  cents  hommes ,  que  la  défection  de 
nos  alliés  allait  bientôt  encore  réduire.  Mal¬ 
gré  cette  énorme  disproportion  de  forces,  le 
sort  en  était  jeté  ,  il  tallaît  combattre. 

Le  maréchal  Macdonald,  qui  se  trouvait  au 
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centre ,  attaqué  de  front  par  le  corps  de  Klenau 
et  la  division  Zietben ,  le  fut  bientôt  de  flanc 
par  le  corps  de  Benigsen,  qui,  ayant  emporté 
Baalsdorf ,  menaçait  de  le  tourner.  Le  raaré- 
cbal  se  replia  sur  Stœtteritz ,  où  il  appuya  sa 
droite  au  général  Lanriston.  Dans  le  même 
temps,  le  prince  Poniatowski  avec  les  Polo¬ 
nais,  qui  tenait  notre  extrême  droite,  violem¬ 
ment  abordé ,  perdit  les  village  de  Doelitz  et 
Lossnig,  et  allait  être  forcé  à  Coiinevîtz,  loi’s- 
que  Napoléon,  qui  était  placé  avec  la  garde 
sur  le  Thonberg,  près  d’un  moulin  à  tabac,  et 
de  cette  liauteur  centrale,  se  trouvait  en  mesure 
de  soutenir  les  points  trop  fortement  menacés  , 
fît  marcher  à  son  secours,  deux  divisions  de  la 
jeune  garde,  sous  les  ordres  du  maréchal  Ou- 
dinot. 

Le  prince  Poniatowski ,  reprît  alors  l’avan¬ 
tage,  et  culbuta  l’ennemi  avec  une  perte  énor¬ 
me  sur  Dœlnitz;  mais  le  prince  de  Schwartzen- 
berg,  ayant  porté  sur  ce  point  de  grandes 
masses,  les  Polonais  furent  encore  repoussés  et 
reprirent  leur  position  de  Connevitz,  qu^ils 
conservèrent  toute  la  journée ,  malgré  les  puis- 
sans  et  nombreux  efforts  de  Pennemi. 

L’attaque  la  plus  vive,  était  au  village  de 
Probstheyda,  angle  saillant  de  notre  ligue,  où 
se  réunissaient  le  centre  et  la  droite.  Depuis  le 
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commencement  de  Taction,  le  feu  se  soute¬ 
nait  avec  la  même  violence,  sans  que  les  allies 
obtinssent  le  moindi'e  avantage.  Ce  poste  étiiit 
défendu  par  le  deuxième  corps,  commandé 
par  le  général  Victor. 

A  cinq  heures,  Napoléon  fit  avancer  ses  réser* 
ves  d’artillerie,  et  les  mît  en  batterie  sur  le 
plateau  de  Probsthejda.  Elles  dirigèrent  une 
canonnade  foudroyante  contre  la  ligne  enne¬ 
mi  déployée  dans  le  vallon;  le  prince  Schwart- 
zenberg,  pour  dégager  ses  troupes  d’un  feu  si 
meurtrier,  les  replia  sur  le  plateau  opposé , 
qu’il  garnit  également  de  toute  son  artillerie. 
Cette  canonnade  épouvantable  se  prolongea 
jusqu  a  la  nuit,  et  jusqu’à  la  nuit  nos  bataillons 
criblés  par  une  épaisse  grêle  de  mitraille,  res¬ 
tèrent  inébranlables  à  leurs  postes. 

On  ne  se  battait  pas  avec  moins  d’opiniâ¬ 
treté  à  notre  gauche ,  qu’au  centre  et  à  la  droite. 
A  huit  heures  du  matin ,  Bernadotte  ,  à  la  tête 
des  Suédois,  passa  la  Partha  et  vint  prendre 
position  entre  le  corps  de  Blüclier  et  de  Beuig- 
sen.  Le  maréchal  Ney,  commandant  notre 
gauche,  voyant  sa  droite  menacée  d’être  prise 
à  revers  par  ce  mouvement,  fit  sur-le-champ 
un  changement  de  front ,  l’aile  droite  en  ar¬ 
rière,  rapprochant  ainsi  celte  aile  de  Leipsick 
et  de  notre  centre. 
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Napoléon ,  voulant  décider  du  sort  de  cette 
journée,  et  profiter  de  la  résistance  que  nos 
troupes  opposaient  à  l’ennemi,  fît  avancer  ses 
réserves  d’artillerie;  le  feu  de  celte  artillerie 
fît  tant  de  mal  à  rennemi,  qu’il  fut  contraint 
de  se  retirer  à  une  lieue  du  champ  de  bataille. 
La  victoire  paraissait  se  décider  en  notre  fa¬ 
veur,  lorsque,  par  un  mouvement  inattendu, 
l’armée  saxonne,  infanterie,  cavalerie,  artil¬ 
lerie  et  la  cavalerie  wurtembergeoise ,  passe 
toute  entière  à  l’ennemi ,  cette  trahison  chan¬ 
gea  tout  à  coup  le  sort  de  la  bataille  :  un  dé¬ 
bouché  important,  confié  aux  Saxons,  fut  livré 
aux  Russes ,  et  nous  fit  perdre  la  position  de 
Paunsdorf,  qu’ils  étaient  chargés  de  défen¬ 
dre  (i). 

Fort  dè  cette  défection ,  rennemi  repoussait 
le  général  Regnier,  et  avançait  sur  Leipsick  , 
dont  il  n’était  plus  qu’à  une  lieue.  Le  maréchal 
Ney  qui ,  dans  le  même  moment  était  vivement 
attaqué  a  Schaenfeld  par  le  général  Blücher  , 
ne  put  soutenir  le  général  Regnier.  Déjà  deux 


(i)  Deux  jours  avant,  à  Eilleubourg ,  un  re'giment 
bavarois ,  faisant  partie  des  troupes  chargées  ,  sous  les 
ordres  du  general  Durieux  ,  d’escorter  îe  grand  jwre  de 
l’armée  ,  avait  passé  à  l’ennemi  au  mouicnt  où  celui-ci 
attaquait  le  général  Durieux. 
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fois  ce  village  avait  été  pris  par  l’ennemi,  deux 
fois  il  en  avait  été  chassé  j  revenant  à  la  charge 
avec  des  troupes  fraîches,  il  s  en  empara  de 
nouveau  a  trois  heures  après  midi.  Mais  le  com¬ 
mandant  Vielbans ,  à  la  tête  d’un  bataillon  du 
I  65®. ,  l’enleva  à  la  baïonnette.  Deux  heures 
après  nous  fûmes  obligés  d’abandonner  cette 
position ,  ce  qui  força  le  maréchal  Ney  à  se 
replier  derrière  Heudnitz,  à  un  quart  de  lieue 
de  Leipsich. 

'  L’ennemi  paraissait  n’avoir  plus  qu’un  effort 
à  faire  pour  pénétrer  dans  Leipsick.  Napoléon, 
qu’on  vint  instruire  de  ce  qui  se  passait  à  sa 
gauche,  s’y  rendit,  à  cinq  heures  du  soir, 

1  avec  une  division  de^  la  garde  à  pied  et  les  gre¬ 
nadiers  achevai  delà  garde.  Le  village  de  Reud- 
nitz  fut  repris.  Les  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  et  une  division  de  cuirassiers  se  portè¬ 
rent  sur  Volkmansdorf,  et  après  plusieurs  char¬ 
ges  heureuses  ,  l’ennemi  fut  replié  sur  les  hau¬ 
teurs  et  contre  Schœnfeld,  ou  il  parvint  à  se 
maintenir,  Darfi  le  même  moment.  Napoléon; 
voulant  profiter  d'une  lacune  qui  se  trouvait 
entre  Benigsen  et  Bernadette  ,  pour  prendre  ce 
dernier  en  flanc ,  porta  sur  le  village  de  Mœl-* 

.  kau  le  général  Nansouty ,  avec  la  cavalerie  lé- 
^•gère  de  la  garde  ,  soutenue  par  la  division  Du- 
[  rutte,  de  la  garde,  et  vingt  pièces  de  canoit  ; 
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mais  celle  manœuvre  ne  réussit  pas  :  le  gene¬ 
ral  Naiisouly  fut  repousse ,  et  reniienii  s’empara 
des  villages  de  Stuiitz  et  Sellerliausen ,  où  il  se 
maintint  jusqu’à  la  nuit.  Vers  les  six  heures,  le 

general  Biüelier,  qui  était  arrivé  jusque  sous  les 
murs  de  Leipsick  ,  lit  attaquer  le  faubourg  de 

Kosoullial  par  le  général  Sacken  ;  mais  les  trou¬ 
pes  qui  y  étaient ,  malgré  leur  petit  nombre  , 
s  y  défendirent  avec  tant  d’opiniàti  eté ,  que 
tous  les  ert'orts  des  Russes  échouèrent.  La  nuit 


mit  lin  aux  mouvemens  des  troupes ,  mais  la 
canonnade  se  prolongea  encore  jusqu’à  neuf 
heures. 


Telle  fut  la  lin  de  la  mémorable  bataille  du 


1 8 octobre.  Malgré  l’énorme  disproportion  des 
forces,  l’armée  française  ne  fut  point  vaincue^ 
puisque  toutes  les  attaques  dereniiemi  avaient 
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réparer  tout- à-fait  le  mal  qu’avait  causé  IW/ZtfW^e 
trahison  des  Sajcons  ,  mais  nous  avions  con¬ 
servé  notre  terrain  au  centre  et  à  la  droite,  et 


regagné  une  partie  de  celui  que  nous  avions 
perdu,  dans  la  journée,  vers  la  gauche. 

La  journée  du  lendemain  ig  devait  coûter 
bien  des  larmes  à  rarmée  :  le  brave ,  le  géné¬ 
reux  prince  Poniato^vski ,  l’idole  des  Polonais, 
Pallié  le  plus  (idèle,  le  plus  dévoué  à  la  France, 
y  perdit  la  vie  en  voulant  travei'ser  la  rivière 
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de  TElsler  ;  afFaibli  par  plusieurs  blessures ,  ne 
pouvant  maîtriser  son  cheval ,  ayant  un  bras 
en  echarpe ,  rinfortuné  Poniatowski  périt, 
laissant  un  nom  qui  sera  prononcé  avec  véné¬ 
ration  de  siècles  en  siècles  ,  par  tous  les  hom¬ 
mes  qui  sauront  apprécier  les  vertus,  le  génie, 
le  courage ,  et  surtout  le  noble  caractère  d’un 
soldat  qui  toute  sa  vie  fut  un  modèle  de  fran** 
chisc  et  de  loyauté. 

Depuis  le  i5  nous  avions  consommé  deux  , 

"m 

cent  cinquante  mille  coups  de  canon  ;  il  n’en 
restait  pas  plus  de  seize  mille  dans  les  parcs, 
et  nos  réserves  les  plus  voisines  étaient  Erfurth 
et  Magdebourg.  Napoléon  ,  d’après  ces  consi¬ 
dérations  ,  ordonna  le  mouvement  retrograde 
sur  Erfurth  ,  qui  commença  vers  dix. heures  du 
soir.  Napoléon  vint  coucher  dans  un  fauboui^' 
de  Leipsick;  on  lüi  proposa  d’incendier  les  im¬ 
menses  faubourgs  de  cette  ville,  et  de  se  servir 
du  corps  de  la  place  comme  d’une  tête  de  pont 
qui  aurait  été  défendue  par  six  mille  hommes 
et  soixante  bouches  à  leu;  mais  Napoléon,  bien 
loin  d’adopter  le  système  des  Masses  en  1812 , 
refusa  de  prendre  une  mesure  qui  devait  entraî¬ 
ner  la  ruine  d’une  des  plus  belles  et  plus  com¬ 
merçantes  villes  d’Allemagne.  Il  préféra  faire 
défendre. ces  faubourgs  par  une  partie  de  l’ar¬ 
mée  ,  pendant  que  les  équipages  et  l’autre  par- 
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tle  passeraient  le  défile.  En  conséquence  les 
corps  du  maréchal  Marmont  et  celui  du  géné¬ 
ral  Souham  ;  la  division  Durutte  restant  du 

r 

7*  corps  dont  les  Saxons  avaient  lait  partie  ;  le 


maréchal  Macdonald  et  le  prince  Poniatowski 
furent  chargés  de  défendre  les  approches  de  la 
ville  ,  pendant  que  le  reste  de  Parmée  effectue¬ 
rait  sa  retraite. 


Vers  dix  heui’es  Napoléon  prit  congé  du  roi 
de-Saxe  ;  ce  souverain  qui ,  pendant  les  deux 
batailles^  était  placé  au  haut  d’une  tour  à  Leip- 
sick  ,  d’où  il  Observait  le  champ  de  bataille  , 
ne  pouvait  se  lasser  d  admirer  la  valeur  héroï¬ 
que  de  l’armée  française  luttant  avec  avantage 

contre  toutes  les  forces  réunies  des  armée» 

« 

alliées.  Napoléon  ,  en  quittant  le  roi  de  Saxe , 
gagna  le  village  de  Lindenau  ,  à  l’extrémité 
du  défilé  où  se  trouvaient  déjà  la  garde  et  une 
partie  de  l’armée. 

A  la  pointe  du  jour,  l’ennemi,  s’étant  aper¬ 
çu  de  la  retraite  de  l’armée  française ,  s’élança 
de  tous  les  cotés  sur  Leipsick.  Les  Prussiens  et 
les  Suédois  forcèrent  les  bairières  de  la  ville  , 

9 

et,  pénétrant  dans  les  rues,  se  réunirent  sur 
la  grande  place  aux  Autrichiens ,  auxquels  les 
troupes  badoises  qui  étaient  restées ,  jusque-là , 
dans  nos  rangs ,  ouvrirent  la  porte  de  Saint- 
Pierre.  Le  bataillon  saxon  que  Napoléon  avait 


laissé  a  la  garde  du  roi  de  Saxe,  se  mit  a  tirer , 
sur  les  troupes  françaises ,  des  maisons  et  des 
remparts. 

Malgré  le  nombre  des  attaquans,  nos  braves 
disputaient,  dans  le  faubourg  de  Halle  ,  le  ter¬ 
rain  pied  à  pied  ;  les  Poionais  de  la  garde ,  de 
leur  coté,  défendaient  vigoureusement  lebou- 
levart  de  l’ouest,  ou  ils  étaient  acculés.  Encore 
deux  heures  ,  et  cette  valeureuse  arrière-garde 
était  sauvée  ;  mais  le  destin  en  avait  autrement 
ordonné.  D’après  les  ordres  de  Napoléon,  le 
principal  pont  qui  se  trouvait  sur  laPleisse  avait 
été  miné,  et  le  général  Dulauloy,  commandant 
l’artillerie  de  la  garde  ,  chargea  le  colonel  Mon- 
fort  de  le  faire  sauter  ,  lorsque  les  dernières 
troupes  seraient  passées;  maisice  colonel,  au 
lieu  de  commander  lui-méme  cette  opération, 
en  laissa  le  soin  à  un  caporal  et  à  quatre  sa¬ 
peurs.  Cet  homme  ,  sans  intelligence  ,  ou  par 
une  frayeur  prématurée  ,  entendant  les  pre¬ 
miers  coups  de  fusils  tirés  des  remparts  de  la 
ville,  mit  le  leu  aux  fougasses ,  et  fit  sauter  le 
pont.  Cette  précipitation  inconsidérée  coupa 
toute  retraite  aux  troupes  qui  restaient  encore 
dans  Leipsick.  Dès  ce  moment ,  le  désordre  se 
metparminos  troupes;  tous  se  débandent,  tous 
prennent  la  fuite,  et  ne  savent  par  où  se  sauver; 
les  chefs  font  en  vain  tous  leurs  efforts  pour  les 
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rallier  ;  en  vain  le  general  Poniatowski ,  avec 
ime  poignée  de  braves  lanciers  polonais  de  la 
garde,  charge  et  repousse  rennemi  :  il  faut  cé¬ 
der  an  nombre ,  à  l’impérieuse  nécessité.  Les 
généraux ,  abandonnés  de  leurs  troupes ,  cher¬ 
chent  comme  elles  un  salut  en  sc  précipitant 
dans  la  rivière.  C’est  au  milieu  de  ce  désordre 
que  le  prince  Poniatowski  ,  déjà  blessé  ,  reçut 
un  coup  de  feu  au  moment  où  il  traversait  la 
rivière  ,  et  s’y  noya. 

Après  la  bataille  de  Leîpsick,  Napoléon,  ne 
trouvant  plus  un  appui  suffisant  dans  ses  places 
fortes  sur  l’Elbe,  se  décida  à  évacuer  l’iMlcma- 
gne,  pour  se  rallier  derrière  le  Rhin ,  et  suivit, 
dans  ce  but ,  la  route  la  plus  directe,  celle  par 
Erfurth  ,  Gotha,  Hanau  et  Francfort. 

L’armée  française  opérait  sa  retraite  de  Leip- 
slck,  et  s’avançait  en  grande  hâte  vers  le  Rhin. 
On  apprit  bientôt  que  l’armée  autrichienne  et 
bavaroise,  forte  d’environ  soixante -dix  mille 
hommes,  venant  de  Braunau ,  était  arrivée  à 
Hanau  ,  et  voulait  en  fermer  le  chemin  aux 
Français.  Placés  dans  un  bois ,  les  Bavarois , 
au  nombre  de  quarante  mille  ,  voulurent  en 
effiet  couper  le  passage  à  l’armée  française  ; 
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aussitôt  l’attaque  fut  ordonnée  et  soutenue  par  , 
plusieux’s  régimens  de  ligne  qui  firent  des  pro-  . 
dîges  de  valeur.  Intérieurs  en  nomln’e,  le  succès  ^ 
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devenait  incertain,  lorsque  Napoléon,  arrivanl 
au  galop  devant  les  colonnes  de  la  garde  ,  or¬ 
donna  que  deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  se  portassent  en  avant  pour  soutenir 
les  régimens  de  ligne,  en  leur  disant  :  »  Amis, 

>1  vengeons  Louis  XIV  ;  ici  même  les  gardes 
»  françaises  éprouvèrent  un  violent  échec  ,  et 
»  furent  précipitées  dans  le  fleuve  :  que  l’en- 
»  iiemi  éprouve  aujourd’hui  le  meme  sort.  » 

Le  reste  de  la  garde  se  plaça  en  colonne 
serrée  dans  le  IkjÎs  ,  ou  elle  essuyait  un  feu 
violent  d’artillerie.  Un  obus  tomba  aux  pieds 
de  Napoléon  ,  et  blessa  un  de  ses  guides  qui  se 
trouvait  près  de  lui  ;  alors  il  se  retourna  ,  vint 
auprès  de  la  garde,  et,  en  frappant  sur  l’épaule 
d’un  sous-ofllcier,  il  lui  dit  :  Sergent,  rassure 
»  ces  jeunes  gens;  cinquante  bras  doivent  tom- 
»  l>er,  sans  qu’une  seule  tête  bouge.  >» 

Comme  l’avait  dit  Napoléon  ,  les  gardes  fran¬ 
çaises  furent  vengées.  Le  soir,  l’armée  marclia. 
sur  Hanau. 

Le  général  Cambronne,  ayant  reçu  l’ordre  de 
se  porter  en  avant  avec  trois  compagnies  du 
régiment  de  chasseurs  qu’il  commandait ,  se 
jeta  avec  le  lieutenant-colonel  Teissère  ,  dans 
un  J>ois  occupé  par  quatre  bataillons  ennemis. 
Etonnés  de  ce  mouvement  aussi  brusque  qu’im¬ 
prévu  ,  trois  de  ces  bataillons  se  mirent  en  rc- 
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traite  ;  le  quatrième ,  ayant  conservé  sa  posi- 
tioii  J  se  trouvait  dépasse  ;  il  était  dangereux 
de  le  laisser  ainsi  sur  les  derrières.  Canibronne 
prend  la  résolution  de  le  tourner ,  à  la  tète 
d’une  centaine  d^liommes,  il  rétrograde  ;  mais 
sans  Tattendre,  le  bataillon  prend  la  fuite.  Dans 
la  crainte  que  sa  proie  ne  lui  échappe  ,  Cam- 
bronne  se  précipite  alors  au  galop  a  la  pour¬ 
suite  de  cette  troupe.  Arrivé  à  dix  pas ,  et  suivi 
seulement  de  trois  chasseurs  ,  les  seuls  qui  pu¬ 
rent  le  suivre  :  «  Ueiidez-vous  ,  s’écrie-t-il , 
»  rendez-vous,  vous  êtes  mes  prisonniers.  « 
Les  soldats  ennemis  jettent  leurs  armes  ;  ils  vont 
se  rendre  ^  mais  à  la  voix  de  leurs  oniciers,  qui 
les  frappent  pour  les  contraindre  à  se  battre  , 
ils  se  préparent  à  résister  ;  cependant  ils  fuient 
de  nouveau,  et  ne  s’arrêtent  qu’après  s’être  mis 
sous  la  protection  d’une  ligne  formidable  d’in- 
fantcnc,  soutenue  par  une  cavalerie  imposante 
etpar  une  artillerie  nombreuse  prête  à  faire  feu. 
Cambronnc,avec  le  phisgrand sang-froid,  forme 
en  bataille  ses  intrépides  chasseurs  ;  ses  trois 
compagnies  se  déploient  ;  mais  au  moment  où 
il  en  parcourt  le  front ,  il  est  démonté  par  nn 
boulet ,  et  se  trouve  engagé  sous  son  cheval. 
IjC  capitaine  Barbier  accourt  pour  secourir  son 
général ,  et  l’aider  a  sc  relever.  iJnc  contusion 
produite  par  cette  chute  mit  Caml>ronnc  hors 
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de  combat  ;  obligé  de  se  retirer  ,  il  laissa  le 
commandement  au  lieutena'nt-colonel  Teissère- 
L’ennemi  gardait  la  lisière  du  bois;  il  fallait  l’en 
débusquer,  et  emporter  de  vive  force  une  forme 
dans  laquelle  il  s’était  retranché.  Non-seulement 
rintrépide  Teissère  réussit  à  le  chasser,  mais 
encore  il  se  maintint ,  pendant  plus  de  deux 
heures  ,  dans  une  position  des  plus  désavanta¬ 
geuses,  contre  des  forces  vingt  fois  supérieures; 
les  rejeta  dans  Hanau  ,  s’empara  d’une  écluse  , 
traversa  la  rivière  dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture, 
se  sendit  maître  d’un  moulin  qui  touchait  à  la 
ville  ,  tua  un  grand  nombre  d’hommes ,  et  lit 
plusieurs  centaines  de  prisonniers.  Cette  action 
décida  la  victoire  ;  rennemi ,  poursuivi  avec 
viguew,  se  retira  dans  le  pins  grand  désordre, 

en  abandoimant  une  grande  quantité  de  ba 
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ges  et  tous  ses  blessés. 

JjC  chef  de  bataillon  j4lhcrt  et  le  capitaine 
Godard  y  du  i".  régiment  de  grenadiers  ,  don- 

4 

lièrent,  dans  cette  journée,  d’éclatautes  preuves 
de  courage.  Ce  dernier,  à  la  tète  de  deux  com¬ 
pagnies,'  culbuta  plusieurs  bataillons  bavarois; 
les  poussa  jusqu’au  bord  de  la  KInsig,  et  leur 
fit  éprouver  une  perte  de  trois  cents  hommes 
qui  furent  ou  noyés  ou  passés  à  la  baïon¬ 
nette. 

Les  cîiasseurs  Mère  et  Molerl  se  précipité- 
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relit  dans  la  mélée  ,  et  enlevèrent  chacun  un 
drapeau. 

Le  chasseur  Paroume  fut  l'un  des  trois  sol¬ 
dats  qui  suivirent  Cambronnei  il  alla  au  milieu 
d’un  bataillon  arracher  le  fanion  d’un  guide. 
Les  autres  militaires  de  la  garde  qui  se  signa¬ 
lèrent  par  des  actes  d’iuti'èpidite  ,  sont  les  scr- 
geiis  Thomas  ,  dTfisirument ,  Lefebvre  ,  Col- 
son  ^  Fier  SOU;  les  caporaux  ri: ,  Picysche  et 
Guillaume  ;  les  grenadiers  Monton,  Moiiellcite^ 
Laurensenart,  Fnvier,  F^erniol ,  Eoinol ,  Tersi- 
gujf  Cafnuset  J  Lepage  f  Darsonville  f  Thomas  y 
Ilébecfal,  Linis  y  LajouXy  Thiehaut  et  Vidal. 

Les  serge  ns  lienoH  et  Ragot  ;  le  fourrier 
Cadoi  ;  les  caporaux  Guyoty  Courtois  ,  LeleUy 
Keller  y  Tbissoly  Thevenin  ;  les  grenadiers  Le- 
francors  ,  Kain  ,  Lecoq  ,  Jou ,  Larg'art ,  Mar- 
lier  et  CordieVy  faisant  partie  de  deux  compa¬ 
gnies  envoyées  pour  protéger  les  batteries  de 
la  garde ,  furent  des  modèles  d’un  véritable  dé¬ 
vouement. 

Pendant  que  toute  l’arniée  ennemie,  tenue 
en  respect  par  cinq  mille  tirailleurs  (les  Autri¬ 
chiens  ayant  rejoint  les  bavarois)  ,  faisait  en 
vain  tous  ses  efforts  pour  les  accabler ,  1  armée 
française  arrivait,  suivie  par  l’artillerie,  Aussi- 
lût  Napoléon  donne  l’ordre  au  général  Curial 
de  se  porter  au  pas  de  charge  sur  l’ennemi , 
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avec  deux  bataillons  de  chasseurs  de  la  vieille 
j^arde ,  tandis  que  le  general  Drouot  débouché 
avec  cinquante  pièces  de  la  garde.  En  même 
temps  il  fait  charger  l’ennemi  dans  la  plaine 
par  le  général  Nansouty ,  avec  tout  le  corps  du 
général  Sébastian!  et  la  cavalerie  de  la  vieille 
garde.  Le  général  Curial,  avec  la  garde,  cuD 
bute  quelques  bataillons  ennemis  ;  le  reste  se 
rejette  dans  le  débouché ,  épouvanté  a  l’aspect 
de  la  vieille  garde. 

Cependant,  les  cinquante  pièces  que  le  gé¬ 
néral  Drouot  avait  mises  en  batterie  ,  avec  la 
plus  grande  activité  ,  faisaient  un  fen  terrible 
et  beaucoup  de  mal  à  rennemi.  De  son  coté, 
le  général  Nansouty  se  porte  sur  la  droite  de 
ses  batleries ,  et  fait  charger  dix  mille  hommes 
de  cavalerie  ennemie  par  le  général  Lévéque, 
major  de  la  vieille  garde  ,  avec  la  division  des 
Cuirassiers  Saint-Germain  ,  qui  éprouvent  une 
vive  résistance.  Ils  sont  remplacés  successi¬ 
vement  par  les  grenadiers,  les  dragons  de  la 
cavalerie  de  la  garde,  et  par  deux  escadrons  de 
gardes-d’honneur  du  5*.  régiment,  sous  les 
ordres  du  major  Saluces.  Enfin ,  la  cavalerie 
française,  secondée  par  Tartillerie  qui  écrasait 
des  rangs  entiers  d’ennemis,  culbuta  et  sabra 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  ennemie.  Plu¬ 
sieurs  carrés  d’infanterie  fiirent  enfoncés  j  le 
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rcg  Iment  antridilen  Jordis,  et  ies  luilaiis  du 
prince  Schwartzenberg,  entièrement  détruits,. 
Cette  partie  gauche  de  reniiemi  fut  chassée  du 
chemin  de  Francfort  qu’elle  barrait,  et  du  tei' 
rain  qu  elle  occupait;  elle  se  mit  en  retraite  , 
poursuivie  par  les  Français,  et  bientôt  après 
en  pleine  déroute. 

La  bataille  était  gagnée  et  la  victoire  com¬ 
plète  ;  mais,  potir  arriver  à  la  route  de  Franc¬ 
fort  ,  il  fallait  passer  sous  les  murs  de  Hanau  , 
qtie  Fennemi  tenait  toujours.  Vers  les  neuf  heu- 
j'es  du  soir,  Napoléon,  suivi  d’une  simple 
escorte  ,  essaya  si ,  à  la  faveur  de  l’obscuritc  , 
il  ne  pourrait  pas  gagner  cette  route.  H  n’eut 
pas  fait  cinq  cents  pas,  qu’une  décharge  de 
coups  de  fusils  lui  apprit  que  la  chose  était  im¬ 
possible,  et  que  reuiienii  tenait  toujours.  Il  lit 
alors  exécuter  une  attaque  sur  la  ville  par  la 
division  Charière  ;  mais  elle  ne  réussit  pas.  11 
fallut  donc  attendre  le  jour  afin  de  risquer  uu 
nouveau  combat,  qui,  par  rapproche  des  al¬ 
liés,  qui  suivaient  notre  arrière-garde  ,  pouvait 
devenir  très- désastreux,  ileureiisemenl  ,  cet 
état  d’une  si  fâcheuse  incertitude  dura  peu  :  .à 
minuit,  le  général  Curial  vint  prévenir  Napo¬ 
léon  qu’un  oflicier  de  chasseurs  a  pied  de  la 
garde  ,  étant  entré  dans  Hanau  avec  quelques 
chasseurs,  parle  trou  d’un  moulin,  avait  trouvé 
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la  ville  évacuée  par  reniienii*  Dès  ce  moment 
toute  inquiétude  cessa.  La  route  de  Francfort  à 
Mayence  était  libre  ;  le  maréchal  Marmont 
prit  possession  de  Hanau  ,  et  s’approcha  des 
Austro-bavarois  ,  qui  étaient  en  position  sur  la 
route  d’AschafTenboiirg,  Au  jour,  larmée  fran¬ 
çaise  continua  sa  marche  et  arriva  le  2  no¬ 
vembre  à  Mayence ,  où  elle  passa  le  Rhin ,  avec 
la  perspective  d’étre  bientôt  poursuivie  sur  son 
propre  territoire,  par  sept  armées  réunies  qui 
avaient  juré  sa  perte. 
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CAMPAGNE  DE  184. 


Ce  n’est  plus  sur  le  terrai»  ennemi  qu’est  placé 
le  théâtre  de  la  guerre,  c’est  dans  le  sein  de  la 
France,  de  cette  France  Hère  jusqu’alorsd’avoir 
donné  le  jour  à  des  milliers  de  soldats  qui ,  pen¬ 
dant  vingt-cinq  ans,  l’élevèrent  et  la  rendirent, 
par  des  succès  qui  tiennent  du  prodige  ,  la  pre¬ 
mière  puissance  de  l’univers. 

Ce  que  n’avaient  pu  faire  plusieurs  puîssari- 
ces  réunies  (nous  vaincre),  devait  s’efl'ectuer 
par  la  trahison ^  et  en  effet ,  que  peut  la  valeur 
contre  de  pareilles  armes?  Tant  que  les  puis¬ 
sances  étrangères  combattirent  avec  le  senti¬ 
ment  de  l’honneur,  avec  la  loyauté  qui  fait 
admirer  même  un  ennemi  vaincu,  elles  ne 
purent  jamais  nous  soumettre.  Lassées  d’être 
grandes  à  nos  yeux,  elles  rompirent  le  charme. 

C’est  alors  que  nous  vîmes  le  sort  qui  nous 
était  réserve.  Profitant  de  la  désastreuse  campa¬ 
gne  de  Russie ,  de  la  défection  de  nos  alliés 
dans  celle  de  Saxe  ,  de  la  réunion  des  Anglais , 
des  Suédois ,  des  Napolitains ,  des  Hollandais , 
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des  Espagnols  et  des  Portugais,  aux  troupes 
russes  ,  autrichiennes  et^prussiennes,  elles  pro¬ 
fitèrent  ,  dis-je ,  de  toutes  ces  circonstances 
pour  nous  poursuivre  avec  acharnement. 

C  est  avec  ces  forces  innombrables  qu’elles 
dépassèrent  le  Rhin  ,  et  s’apprêtèrent  à  porter 
le  fer  et  la  mort  dans  les  rançfs  d’une  armée 

O 

déjà  affaiblie  ,  tant  par  les  divers  combats 
qu’elle  avait  soutenus ,  que  par  les  marches 
multipliées  qu’elle  avait  été  obligée  de  faire 
pour  opérer  sa  retraite  vers  la  France,  Aussi 
ces  puissances  crurent-elles  avoir  bon  marché 
d’une  armée  qu'elles  espéraient  facilement  en¬ 
velopper  et  détruire  à  la  première  bataille 
qu’elles  lui  livreraient. 

Combien  fut  grande  leur  erreur  !  A  peine  le 
soldat  eùt-il  touché  le  sol  français,  qu’à  l’exem¬ 
ple  d’Antée  ,  il  sentit  renaître  ses  forces  et  sou 
courage ,  et  prêt  à  vendre  chèrement  une  vie 

é 

déjà  si  glorieuse  par  mille  batailles  qui  lui  as¬ 


suraient  d’avance  l’immortalité  ! 

La  campagne  de  1814  peut  êti*e  appelée  à 
juste  titre  :  Campagne  de:  la  carde.  Tant  que  l’on 
parlera  de  Bar-sur-Aube ,  de  Saint-Dizier,  de 
Brienne,  de  la  Rothière,  de  Ghamp-Aubert , 
de  Montmirail ,  de  Vauchamp,  de  Nangis  ,  de 
Montereau,  de  Craonne  et  d’Aixis-sur-Aube, 

ces  noms  se  rattacheront  involontairement  à 
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celui  de  la  garde.  Dans  ces  Journées  à  jamais  ^ 

mémorables  pour  elle*  on  la  vit  porter  relïroi 

et  la  mort  dans  les  rangs  ennemis  :  plus  d’une 

fois  sa  seule  présence  fît  battre  en  retraite  de  , 

nombreuses  légions  ;  partout  son  nom  impri-  | 

« 

ma  la  terreur;  partout,  enfin ,  elle  justifia  la 
brillante  réputation  qu’elle  avait  si  justement  i, 
acquise  dans  les  campagnes  précédentes,  cam-  j 
pagnes  qui  rappellent  aujourd’hui  d’illustres  ac-  j 
lions  et  en  même  temps  de  pénibles  souvenirs. 

Oh ,  France  !  oh ,  mon  pays  1  cette  campagne  ; 
fera  époque  dans  tes  annales ,  elles  rediront  à 
nos  neveux  les  efforts  multipliés  que  firent  une 
poignée  de  braves  pour  défendre  ton  temloire 
et  assurer  ton  indépendance;  elles  rediront  que, 
si  elle  fut  vaincue  par  le  nombre,  elle  fut 
grande  jusqu’au  dernier  moment,  par  les  traits 
d’héroisme  et  de  bravoure  qui  signalèrent  la 
fin  de  cette  campagne. 

Les  Autrichiens  et  les  Bavarois,  formant  la 
première  ligne  des  armées  alliées  ,  avaient 
passé  le  Ixbiu  entre  Bàle  et  Scliatfouse  ;  les 
Russes  ,  les  Prussiens ,  les  Wurtembergeois  et 
les  Badois ,  étaient  en  mouvement  sur  divers 
points  depuis  le  Brisgaw  jusqu’à  Wesel. 

A  peine  les  alliés  eurent-ils  franchi  le  Rhin , 
que  Napoléon  expédia  des  officiers  du  génie  , 
chau’gés  de  lever  le  plan  des  villes  et  des  posi- 
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tiens  situées  sur  toutes  les  routes  dé  l’est  jus-t- 
qu’à  Paris. 

Le  général  Schwartzenberg  venait  de  porter 
son  quartier-général  à  Vesou! ,  taudis  que  le 

général  comte  Giulay  marchait  sur  Langres. 

* 

La  vieille  garde,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Mortier,  prit  sa  direction  sur  Langres ,  où  elle 
arriva,  très  -  heureusement ,  après  plusieurs 
marches  forcées  ,  pour  sauver  cette  ville  ,  sur 
le  point  d  être  investie  ,  et  cela  par  l’impru¬ 
dence  d’un  lieutenant  de  la  garde  nationale  ^ 
qui  lit  feu  sur  un  parlementaire.  Cette  vue,  en 
rassurant  les  habitans ,  comprima  Pennemi  qui 
dès  lors  n’osa  plus  rien  entreprendre  contre  la 
ville. 

Le  ua  janvier,  le  maréchal  Mortier  y  établit 
son  quartier-général ,  où  étaient  réunis  douze 
mille  hommes  de  la  vieille  garde. 

Les  i5  et  14  >  il  fit  marcher  contre  l’avant- 
garde  ennemie,  forte  de  dix-hoit  cents  hommes, 
trois  cents  chasseurs  de  rinfanterie  de  la  jeune 
garde  ,  conduite  par  des  gens  du  pays.  Ils  ar¬ 
rivèrent  à  une  heure  du  matin  près  de  l’ennemi 
qui  venait  de  prendre  les  armes ,  l’abordèrent 
à  la  baïonnette,  lui  tuèrent  cinq  à  six  cents 
hommes,  et  lui  Ürent  cent  cinquante  prison¬ 
niers. 

Le  19,  en  conséquence  des  dispositions  gé- 
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H«raÎ€s>  lé  maréchal  Mortier  sc  dirigea  sur 
Chaumont,  oii  il  fut  rejoint  par  deux  nouvelles 
divisions  de  la  jeune  garde ,  et  un  parc  de 
soixanle-dix  pièces  de  canon  ;  en  abandonnant 
Langres ,  où  il  laissa  seulement  deux  cents 
hommes  de  la  garde  avec  quelques  pièces  de 
canon  pour  sa  défense.  Le  prince  de  Schwart- 
eenherg,  se  présentant  avec  des  forces  considé- 
raides  ,  se  rendit  facilement  maître  de  Langres, 
et  suivît  dès  le  mouvement  du  maréchal 
Mortier  sur  Chaumont  ;  mais  celui-ci ,  sc  trou¬ 
vant  pressé  par  un  ennemi  supérieur  en  nom-^ 
bre ,  opéra  sa  retraite  jusqu’à  Bar-sur- Aube. 
Dans  sa  marche,  ayant  rencontré  deux  batail¬ 
lons  wurtembergeois  venant  d’Epinal,  il  les 
fit  canonner  pendant  dix  minutes ,  les  fit  en¬ 
suite  aborder  à  la  baïonnette  par  soixante  gre¬ 
nadiers  de  la  garde,  qui  s’ofirîrerit  de  bonne 
volonté;  et,  après  les  avoir  repoussés  à  l’arme 
blanche,  leur  firent  quatre-vingts  prisonniers  et 
forcèrent  le  reste  à  se  jeter  dans  la  rivière. 

Le  24  janvier,  le  prince  royal  de  Wurtem* 
berget  le  général  Giulay  se  réunirent  pour  l’at¬ 
taquer;  leurs  forces  s’élevaient  à  plus  de  trente 
mille  hommes  ,  tandis  que  nous  n’avions  a 
leur  opposer,  tout  au  plus,  que  treize  mille 
hommes. 

1/attaque  commença  à  midi.  L  avant-garde 
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française  fut  d’abord  repoussée  jusqu’au  pont 
de  Fontaines.  Mais  huit  miiie  hoi unies  de  la 
vieille  garde. et  de  la  division  italienne ,  assail¬ 
lirent  les  Autrieliiens  avec  tant  d’impétuosité, 
qu’ils  les  enfoncèrent  de  toutes  parts.  Le  major 
Keck  tomba  dans  la  mêlée ,  percé  de  coups  de 
baïonnettes.  Malgré  cette  vive  attaque,  l’en¬ 
nemi  parvint  à  se  rallier  sous  la  protection 
de  la  brigade  de  Treneck,  et  d’une  artillerie 
formidable.  Dans  le  fort  de  cette  action,  des 
soldats  italiens  et  brabançons  quittèrent  nos 
drapeaux  pour  passer  sous  ceux  de  l’ennemi. 
Ceux-ci  parvinrent  à  tourner  Bar -sur -Aube, 
avec  rintention  de  continuer  l’attaque  le  len¬ 
demain  ;  mais  le  maréchal  Mortier,  ayant  ac¬ 
quis  la  certitude  de  n’étre  point  secouru  a 
temps,  profita  de  la. nuit  pour  opérer  une  re¬ 
traite,  qui  devait  épargner  la  ville  et  ménager 
le  sang  de  tant  de  braves  qui ,  malgré  leur  bra¬ 
voure  ,  eussent  fini  par.  succomber  sous  le 
poids  d’une  armée  qui  grossissait  à  chaque  in¬ 
stant. 

Le  capitaine  lleuillet ,  commandant  une 
compagnie  du  2*,  régiment  de  chasseurs  à  pied 
de  la  vieille  garde,  fut  désigné  pour  couvrir  le 
mouvement,  en  plaçant  en  tirailleui'S  la  plus 
grande  partie  de  ses  soldats ,  tandis  que  les 
autres  continueraient  à  occuper  le  village  de 
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Fontaines.  A  peine  eut-il  fait  ces  dispositions, 

qu’il  fut  vigoureusement  attaqué  par  tonte  la 
ligne.  Il  fallait  ou  abandonner  la  position,  on 
se  faire  haclier  sur  le  terrain;  Heuillet,  ayant 
pris  cette  dernière  résolution ,  rassembla  sa 
troupe,  appela  ses  tambours  ,  recommanda  aux 
chasseurs  de  ne  pas  faire  feu,  laissa  avancer 
i’cmieml  à  bout  portant,  fît  alors  battre  la 
charge,  et,  à  la  tète  de  cent  cinquante  hommes 
seulement,  il  réussit  h  mettre  en  déroute  plus 
de  cinq  mille  Autricliiens,  qui  perdirent  beau¬ 
coup  de  monde  dans  cette  action  :  cette  charge 
fit  le  plus  grand  honneur  au  capitaine  Heuillet. 

Napoléon  partit  de  Paris  le  25  janvier  ,  et  se 
rendit  à  Cliâlons,  où  il  avait  été  pi’écédé  par 
mille  sept  cents  clievaux  de  la  garde  ,  aux  or¬ 
dres  du  général  Lefebvre  Desnoueltes;  du  rc. 
ginient  des  clievau-légers  polonais  de  la  gai'de;. 
de  la  2*.  division  de  tirailleurs  delà  garde,  avec 
deux  batteries  à  pied  et  deux  à  cheval.  La  divi¬ 
sion  de  la  jeune  garde  Decouz  fut  réunie  à  celle 
du  général  Meunier.  La  cavalerie  polonaise,  qui 
se  trouvait  être  la  meilleure  de  rarniée,  fut  in¬ 
corporée  dans  la  garde,  et  forma  une  division 
sous  les  ordres  du  général  Paez.  La  division  Ri¬ 
card,  ainsi  que  celle  du  général  Dufour,  curent 
ordre  de  se  réunir  à  Vîtiy. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Napoléon  à  Cbâ- 
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Ions  donna  de  rinquiétude  h  l’empereur  de- 
Russie  ainsi  qu’à  Tempereur  d’Autriche.  Ils  u’a- 
vaîent  poifit  oublié  les  succès  qu’il  avait  ob¬ 
tenus  naguère  et  qu’il  pouvait  encore  obtenir; 
enfin ,  ils  avaient  tout  à  craindre  de  lui,  s’il  par* 
venait  à  rendre  cette  guerre  nationale  ;  mais 
un  incident  vint  tout  à  coup  relever  leur  cou¬ 
rage. 

L’ex-directeur  helvétique  Labarpe ,  institu¬ 
teur  de  l’empercïn'  Alexandre  ,  se  rendant  de 
Paris  en  Suisse  ,  fut  arrête  près  de  Bar,  aux 
avant-postes  autrichiens.  11  se  réclame  de  son 
élève,  auprès  duquel  il  fut  conduit.  On  ignore 
le  sujet  de  leur  entretien  ;  mais  rex-direcleüv- 
Labarpe,  quelques  heures  après ,  dît  hautement 
dans  le-salon  de  l’empereur  Alexandre ,  (jne  la 
chute  de' Napoléon  était  pas  éloignée ,  puis¬ 
que  la  majorité  du  sénat  et  du  corps  législaiij 
n  attendait  auime  occasion  pour  se  déclarer 
contre  lui.  Dès  ce  moment ,  les  souverains  alliés 
ne  doutèrent  plus  du  succès  de  l’entreprise,  et 
il  fallut  foute  l’activité  de  Napoléon  ,  qui  se 
•multipliait  et  se  trouvait  j>artout,  pour  faire 
tête  si  Ion  g- temps  à  l’orage. 

Napoléon,  après  avoir  pris  toutes  ses  dispo¬ 
sitions  pour  le  combat  de  Saint-Dizier  ,  fixa 
l’attaque  au  lendemain  matin  :d>. 

La  cavalerie  du  général  Milliaud  se  mit  en 
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môiivement  sur  Saint- Didier ,  ou  le  général 
Landskoy  était  dans  la  plus  grande  sécurité.  La 
cavalerie  française  surprit  la  sienne  dans  ses  bi¬ 
vouacs.  La  division  Duhesme,  qui  la  suivait  de 
très-près ,  atteignit  son  infanterie  à  Saint-Di- 
zier,  et  lui  enleva  quelques  prisonniers.  Napo¬ 
léon  entra  dans  la  ville  le  27  ,  à  8  heures,  d’où 
il  donna  l’ordre  de  poursuivre  rennemi  dans 
les  directions  de  Joinville  et  d’Eclaroii.  Les  ma¬ 
réchaux  Marniont  et  Victor,  ainsi  que  trois  di¬ 
visions  de  la  jeune  garde ,  prirent  position  en 
avant  de  Saint‘Di2ier, 

Le  28,  Napoléon  laissa  à  Saint-Dizier  le  ma¬ 
réchal  jMarmoiit ,  avec  le  premier  corps  de  ca¬ 
valerie  ,  et  dirigea  ensuite  l  arniée  sur  Montié- 
render  par  Vassy.  Le  maréchal  Victor,  précédé 
de  la  cavalerie  du  général  Milhaud ,  suivit  la 
route  de  Joinville  jusqu’à  Ragecourt,  où  il  prit 
la  traverse  de  Vassy.  La  cavalerie  et  l’infanterie 
de  la  garde  suivirent  la  route  directe  de  Saint- 
Dizier  a  Vassy,  à  gauche  de  la  foret  DuvaL  Les 
divisions  Dufour  et  Ricard  ,  sous  les  ordres  du 
général  Gérard  ,  partirent  de  Vitry  pour  flan¬ 
quer  la  droite  de  l’armée.  Le  quartier-général 
de  Napoléon  fut  placé  le  soir  à  Montiérender. 

Les  armées  russes  et  prussiennes  se  portaient 
diagonalemeiït  sur  TAube  ,  pour  joindre  la 

grande  année,  entre  Bar-sur-Aube  et  Brienne, 

* 


391 

et  prévenir*  par^là  les  mouYemem  de  Napotr 
léon.  De  son  côté  ,  le  major-général  Bertliier, 
aussitôt  son  arrivée  à  Ligny,  rassembla  les  man 
récbaux.  Dans  cette  conférence ,  il  fut  décidé 
que  le  maréchal  Victor  tiendrait  à  Ligny  et  à 
Bar,  jusqu’à  l’arrive'e  de  deux  divisions  de  la 
jeune  garde  qu’on  attendait  d’Anvers. 

Deux  divisions  de  cette  même  garde  s’orga¬ 
nisaient  à  Metz,  deux  à  Bruxelles,  deiixauU'es 
à  Paris  et  une  a  Sarrelouis. 

Pendant  cet  intervalle,  eut  lieu  le  combat  de 
8aint-Dizier ,  ou  le  maréchal  Victor  et  le  gdr 
néral  Duhesme  culbutèrent  rennemi  avec  tant 
de  vigueur ,  que  celui-ci  ,  n.’ ayant  pas  eu  le 
temps  de  faire  sauter  le  pont ,  se  précipita  dans 
les  chemins  bourbeux  de  Montiérender. 

Blucher ,  instruit  par  ses  éclaireurs  de  rap*- 
parition  4e  l’armée  française  k  Vassi  ei  à  Miwu- 
tiérender  ,  se  hâta  de  conA^oUw  près  de 
Brlenne  ses  forces  disponibles.  On  lui  ameuj 
vers  midi  un  colonel  ftanj^is,  que  les  cosaques 
venaient  d’enlever  entre  Vitry  et  Arels,  Il  était 
porteur  de  dépêche  importantes,  annonçant 
que  Kapftléon  ,  à  la  tôle  .de  son  anoée ,  s’était 

décidé  à  prendre  l’oflensive  par  Saint-  Di?ier ,  ' 
et  d’un  oïdre  adressé  au  maréchal  Mortier ,  qui 
lui  prescrivait  de  quitter  avec  Ig  garde  Tre^yiBS 
et  l’Aube ,  pour  s’approcher  (k  l’ade  droite  de 
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Varmëe  française.  Blücher  résolut  aussitôt 
de  se  rapprocher  de  la  grande  armée  alliée. 
Au  moment  où  l’ordre  du  départ  allait  eti*e 
donné,  parut,  divisée  en  fortes  colonnes, 
l’armée  française  s’avançant  sur  Brienne.  11  était 
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trois  heures  après  midi  lorsque  l’action  com¬ 
mença. 

d 

-  Les  généraux  Lefebvre-Desnouettes ,  Milhaud 
et  Grouchy  attaquèrent  à  l’improvisfe  l’avant- 
garde  ennemie  qui  couvrait  les  approches  de 
Briénne.  Après  plusieurs  belles  charges,  exécu¬ 
tées  sur  la  droite  de  la  route  par  la  cavalerie  de 
la  garde,  la  liauteur  de  Perthe  est  enlevée;  le 
maréchal  Ney ,  à  la  tète  de  six  bataillons ,  se 
porte  en  colonnes  serrées  sur  la  ville,  par  le 
cbemin  de  Mézicres ,  tandis  que  le  général 
Château  ,  chef  d’élat-niajor  du  maréchal  Victor, 
tournant  par  la  droite,  s’introduisit  dans  le 
parc  du  château,  à  la  faveur  des  inégalités  du 
terrain. 

Les  grenadiers  surprirent'à  table  Pétat-major 
prussien.  Le  feld-mavéchal  Blücher,  lé  général 
Gneisneau,  son  chefd  état  major  et  d’autres  offi¬ 
ciers  supérieurs,  ne  croyant  pas  les  Français  si 
près,  n’eurent 'que  le  temps  de  monter  sur 
leurs  chevaux,  et  de  rejoindre  en  toute  hâte  les 
premiers  postes  du  général  Sacken. 

•Napoléon ,  parcourant  les  rangs  et  s’exposant 
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meme  au  feu  de  la  mousqaeterîe  (i),  dirigea, 
une  colonne  sur  la  route  de  Bar-sur-Aube  ,  pa¬ 
raissant  devoir  servir  de  retraite  a  rennenii,  , 

■  * 

■  L’attaque  continuait  toujours  :  elle  lut  aussi 
*  vive  de  part  et  d’autre  que  la  re'sislaiice  fut  opi-^ 
niâtre.  Engagée  contre  des  forces  supérieures  , 
la  division  de  la  jeune  garde»  aux  ordres  du 
général  Decouz,  et  une  brigade  de  la  division 
Meunier  ,  se  battirent  en  désespérés  ;  aussi 
l’ennemi  laissa-t-il  le  terrain  jonché  dé  morts, 
et  de  blessés.  Ce  dernier  échec  décida  la  retraite, 
de  Blücher ,  que  favorisait  riucendie  de  la 
ville  ,  et  qui  eut  lieu  à  onze  heures  du  soir. 

Dans  le  fort  de  l’action ,  un  coup  de^  lance 
abattit  le  chapeau  du  major-général  Berthier. 
Le'géiiéral  Lefebvre-Desnouettes ,  après  avoir 


(i)  Dans  les  divers  combats  qui  eurent  lieu  aiilnur  de 

Bricnne,  Napoléon  ,  fatigué  de  la  résistance  qu’il  éprou- 
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vait,  se  mit  à  la  tête  d’un  escadron  de  chasseurs,  et  se 
porta  «VTavant-garde  ,  où  il  chargea  pendant  deux  heures 
au  milieu  d’une  grêle  de  balles,  .le  couiiiiis  uii  jeune 
homme  qui  m’a  assuré  que  lui  et  quelques  aulres  jeunes 
gens  avaient  tiré,  à  lîricriue,  plus  de  vingt  coups  de  fusil 
sur  Napoléon,  sans  qu’aucun  l’ait  atteint.  Toute  sa  suite 
tlt  riiriposslhle  pour  lui  la  ire  quitter  ce  poste  dangereux, 
sans  pouvoir  y  réussir;  i!  paraît  qu’il  cherchait  à  y  ter¬ 
miner  sa  vie.  (  Mes  Souvenirs  snr  S^apotéoit ,  par 
yc^  du  général  Durand.'  1819.) 
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montré  la  plus  grande  intrépidité  à  la  tète  do 
la  garde ,  fut  renversé  et  couvert  de  bles^ 
sures. 

Au  milieu  de  robseurîté  de  la  nuit,  une  bat¬ 
terie  d’artillerie  de  la  garde  ,  suivant  le  mou*- 
vement  d’une  colonne  de  cavalerie  qui  se  por-* 
tait  en  avant  pour  repousser  une  charge  de 
lennenii ,  s’égara  et  fut  prise.  Lorsque  les  ca^ 
nonniers  s'aperçurent  de  l’embuscade  dans  la¬ 
quelle  ils  étaient  tombés ,  et  virent  qu’ils  n’a¬ 
vaient  pas  le  temps  de  se  mettre  en  batterie , 
ils  se  formèrent  aussitôt  en  escadron ,  attaquè¬ 
rent  l’ennemi ,  et  sauvèrent ,  par  cet  acte  de 
courage  ,  leurs  chevaux  et  leurs  attelages  :  ils 
perdirent  néanmoins,  dans  cette  rencontre, 
quinze  hommes,  tant  tués  que  prisonniers. 

Le  combat  de  Brienne  avait  amené  les  alliés 
à  tenter  une  bataille  rangée.  De  grands  mou- 
vemensqui  avaient  lieu  dans  la  ligne  ennemie 
l’indiquait  assez.  Napoléon  ,  le  jugeaut  ainsi, 
rappela  le  maréchal  Ney  qui  était  en  marche 
pour  Lesmoiit,  et  ordonna  à  la  division  Uothem^ 
bourg ,  bivouaquée  à  la  hauteur  de  Brienne,  de 
se  tenir  prête  à  se  porter  en  avant. 

Vers  une  heure,  les  colonnes  ennemies  pa¬ 
rurent  eu  vue  des  avant-postes ,  dans  la  pJaine 
de  la  Bothière  et  dans  le  bois  de  Beaidieu.  L’aç- 
tiqn  s’engagea  aussitôt  à  la  gauche  et  au  centre 
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des  alliés  par  une  forte  canonnade,  et  à  U 
droite ,  par  une  fusillade  très-vive.  Le  prince 
royal  de  Wurtemberg  se  frayait  un  chemin  à 
travers  la  forêt  de  l  Éclance  ,  et  ouvrait  la  ba¬ 
taille  en  attaquant  la  hauteur  boisée  de  laGibrie, 
défendue  par  plusieurs  régimens.  Malgré  leur 
résistance  opiniâtre ,  il  s’empara  des  hauteurs 
et  du  hameau.  Napoléon,  craignant  d’être  dé¬ 
bordé  ,  fit  manœuvrer  un  corps  sur  la  gauche  , 
et  la  Gibrie  fut  reprise  à  la  baïonnette  par  les 
brigades  françaises,  après  avoir  déployé  la  plus 
rare  valeur. 

Mais  les  Austro-Bavarois,  débouchant  par  la 
forêt  de  Soulaines ,  et  se  joignant  au  prince 
royal  de  Wurtemberg,  qui  avait  fait  sa  jonction 
avec  le  comte  de  Wrède  ,  la  Gibrie  et  Chau- 
menil  sont  de  nouveau  attaqués  et  enlevés  par 
des  forces  supérieures.  Napoléon  ,  instruit  de 
cette  nouvelle  tentative,  accourt  en  personne , 
avec  une  partie  de  l’artillerie  de  la  garde  ;  il 
ordonne  de  reprendre  Chaumenil ,  attachant 
une  grande  importance  à  la  possession  de  ce 
village,  et  se  reporte  de  suite  vers  le  centre, 
où  sa  présence  était  également  nécessaire.  Près 
de  trois  heures  venaient  d’être  employées  en 
manœuvres  et  en  attaques  successives  sur  ce 
point  de  la  ligne  de  bataille ,  sans  que  les 
Français  pussent  obtenir  un  avantage  marqué  : 
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de  ce  moment,  Cliaumenil  resta  au  pouvoir 
des  ennemis. 

Le  feld-maréchal  Blücher  se  détermina  à 

« 

emporter  de  vive  force  la  Rothière ,  étant  la 
clef  de  la  position  de  l’armée  française.  C’était 
en  effet  le  point  décisif,  et  de  sa  possession 
allait  dépendre  le  gain  de  la  bataille ,  qui  vers 
trois  heures  devint  générale. 

La  résistance  était  vigoureuse  à  la  Rothière 

et  à  Dieiivllle  ;  l’aile  gauche  même  n’était  que 

débusquée  sans  être  entamée.  Au  coucher  du 

soleil  ,  la  cavalerie  française  pénétra  vers  le 

centre  jusque  dans  les  masses  d’infanterie  russe, 

* 

qu’elle  contraignit  à  plier.  Dans  ce  désordre 
le  feld-maréchal  Blüchcr  ordonna  à  sa  cavalerie , 
qui  venait  de  recevoir  des  renforts,  de  tourner 
le  flanc  gauche  des  Français  par  un  mouveiïient 
rapide,  et  de  les  attaquer  sur  leurs  derrières  ; 
en  même  temps  Finfanterie  du  général  Sackeii 
l'eçoit  l’ordre  d  attaquer  les  Français  par  le  flanc 
droit.  Ces  manœuvres,  que  favorisèrent  les  té- 
jièbres ,  eurent  le  résultat  que  les  alliés  s’en 
étaient  promis.  La  cavalerie  française  fut  char- 
gée  jusqu’à  Brieniie-le- Vieux,  oii  les  Russes  en¬ 
trèrent  pêle-mêle  avec  les  Français.  L’infanterie 
de  Napoléon,  qui  formait  le  centre,  restant 
alors  à  découvert,  il  craignit  un  instant  pour 
la  déroute  de  son  armée;  mais  bientôt  à  ce. 
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premier  ébranlement  succéda  plus  d’assurance. 
Napoléon,  à  la  tête  de  la  cavalerie  du  général 
Colbert  et  de  ses  escadrons  de  service ,  ordonne 
une  charge  qui  arrête  les  progrès  des  alliés.  Le 
maréchal  Oudmot  revient  en  hâte  sur  ses  pas  , 
de  Lesniont,  à  là  tête  de  deux  divisions  de  la 
jeune  garde ,  et  reprend  l’oflensive.  De  fortes 
colonnes  d’intanterie ,  et  des  batteries  de  l’ar- 
tillerie  volante  de  la  garde,  sont  dirigées  sur 
la  Rothière.  Napoléon,  à  la  tête  de  sa  garde, 
renouvelle  trois  fois  les  attaques  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  s’empare  de  l’église  et  de  quelques 
maisons,  tandis  que  les  grenadiers  russes  oc¬ 
cupent  le  reste  du  village.  Le  carnage  devient 
affreux;  le  général  Decouz,  ofiicier  d’un  mérite 
éprouvé ,  commandant  la  2®.  division  de  la 
jeune  garde ,  est  blessé  dangereusement.  Le  gé¬ 
néral  Bast,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va¬ 
leur,  tombe  mort,  atteint  de  plusieurs. balles. 
Ce  brave  ofiicier,  ne  pouvant  plus  rendre  de 
services  à  sa  patrie  en  conibatlaiit  sur  mer,  rer 
nonce  à  son  grade  de  contre-amiral  pour  se 
battre  sur  terre.  Sa  perte  fut  sensible  à  tous  les 
soldats  de  marine ,  qui  avalent  été  à  même 
d’apprécier  ses  rares  qualités. 

Cependant  les  réserves  russes  avançaient ,  et 
au  milieu  de  ces  vicissitudes ,  la  bataille  se  pro¬ 
longeait  dans  la  nuit. 
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Vers  dix  heures  du  soir,  Berthier  traversant 
la  ligne  fraiïçalse  pour  visiter  les  postes,  trouva 
les  deux  armées  si  près  Tune  de  l’autre,  que 
plusieurs  fois  il  prit  les  sentinelles  des  alliés 
pour  celles  des  Français. 

Enfin ,  après  la  plus  opiniâtre  résistance  de 
la  part  des  Français,  le  village  de  la  Uolhière 
est  cédé  au  nombre  et  à  Fachaniement  des 
Russes.  Le  général  Sacken ,  trois  fois  à  la  veille 
d’être  pris,  ayant  fait  une  charge  sur  la  droite 
du  village,  réussit  à  s'emparer  de  vingt  pièces 
de  canon  ,  et  de  cinq  à  six  cents  hommes  des 
bataillons  de  ta  garde. 

Ainsi  fut  terminée  cette  bataille  de  la  Ro- 
thière,  bataille  où  le  nombre  des  armées  alliées 
eurent  un  avantage,  qui  fut  long-temps  disputé 
par  la  valeur  que  déploya  utie  armée  réduite  à 
quelques  milliers  de  vieux  soldats  qui,  â  l’exem¬ 
ple  de  leur  chef,  se  multiplièrent  partout,  pour 
obtenir  une  victoire,  qui  devait  décider  du 
sort  de  la  campagne. 

Si  une  bataille  gagnée  par  des  forces  in¬ 
nombrables  justifie  le  succès  ,  les  Français  fu¬ 
rent  vaincus  à  la  Rothière.  Mais,  si  une  poi¬ 
gnée  de  Français  disputèrent  vaillamment  le 
champ  de  bataille  â  tant  de  forces  réunies, 
pendant  des  heures  entières,  certes  la  gloire 
d’une  pareille  journée  appartient  sans  contre- 
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dit  aux  braves  qui  surent  si  habilement  sup¬ 
pléer  au  nombre  par  le  courage. 

Des  ouvrages  publiés  récemment  font  un 
tableau  efi rayant  dé  la  campagne  de  1814,  en 
y  retraçant  sans  ménagement  nos  soldats  la- 
chant  pied  à  chaque  rencontre;  la  dérecliou 
des  nouvelles  levées,  à  la  vue  des  cosaques  ;  la 
terreur  de  nos  troupes  les  phis  aguerries  à  leur 
approche,  jetant  leurs  armes  ,  s’enfonçant 
dans  les  bois,  où  la  faim  vient  bientôt  anéantir 
le  peu  de  force  qui  leur  reste. 

Plus  loin ,  Napoléon  arrivant  à  Troyes ,  après 
la  bataille  de  la  Rothière,  couvert  de  boue , 
presque  sans  suite,  avec  les  apparences  d’un 
fugitif  :  enfin,  pour  achever  le  tableau,  envi¬ 
ron  cinq  mille  hommes  de  toutes  armes ,  tra¬ 
versant  Troyes,  péle-mék*  dans  un  désordre 
épouvantable. 

Cependant  ces  troupes  délabrées,  que  Ton 
ne  peut  rallier,  que  l’on  représente  comme 
entièrement  détruites,  vont  sous  peu  contenir 
les  ell'orts  multipliés  de  l’Europe  marchant 
contre  eux;  de  nouveaux  combats  vont  s’en¬ 
gager;  les  débris  de  cette  misérable  armée 
démoralisée  vont  de  rechef  s’illustrer.  A 
Champ  -  Aubert ,  a  la  mémorable  bataille  de 
Montmirail ,  on  Va  la  voir  enlever  six  drapeaux, 
vingt-six  bouches  à  feu,  deux  cent  voitures  de 
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gcsou  de  munitions^  sept  cent  huit  prisonniers; 
hiire  mordre  la  poussière  à  trois  mille  tues  ou 
blesses,  et  aiièautir  rélile  de  rarmèe  russe; 
endti ,  lutter  avec  avantage  dans  douze  combats 
qui  vont  se  succéder  avec  une  rapidité  sans 
exemple. 

Toutefois,  rassure  Z- vous,  écrivains,  on  ne 
vous  fait  point  un  crime  de  vos  tristes  ré¬ 
flexions,  puisqu’en  les  traçant  vous  avez  fait 
réloge  des  Français.  Ainsi,  votre  tableau  chargé 
de  sombres  couleurs  ne  sert  qu’à  faire  briller 
d’un  nouvel  éclat  ces  restes  d’une  armée  qui 
devait  encore,  comme  je  viens  de  le  dire,  te¬ 
nir  tête  et  défendre  pied  à  pied  le  terrain 
contre  une  partie  de  l’Europe  en  armes. 

L’armée  française  était  dans  une  situation 

a 

trop  inquiétante  pour  que  Napoléon  lui  accor¬ 
dât,  sur  la  rive  droite  de  l’Aube,  un  repos  dont 
elle  avait  si  grand  besoin.  Après  une  courte 
halte  à  Brienne ,  elle  se  mit  en  marche  le  2  fé¬ 
vrier  de  grand  matin  sur  Lesmont. 

Au  point  du  jour ,  la  cavalerie  formant  Far- 
rlère-garde,  dans  cette  vaste  plaine,  était  en 
bataille  en  arrière  du  chemin  de  Doulcvent, 
soutenue  par  plusieurs  batteries  d’artillerie 
légère. 

Vers  huit  heures,  rennenii  fît  avancer  sa 
droite  et  entra  dans  Brienne  api  ès  une  courte 
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canonnade.  Mais  il  était  trop  tard  pour  iiKiuîe-» 

ter  la  retraite  de  l’armce  française:  elle  avait 

^  * 

déjà  passe  TAube  en  partie,  et  continuait  avec' 
ordre  son  mouvement  rétrograde  ;  de  maré¬ 
chal  Ney  fermait  la  marche  sur  la  chaussée  de 
Troycs,  et  derrière  lui  la  cavalerie  du  général, 
Milhaud  couvrait  la  plaine.  Encore  quelques 
jours,  et  l’armée  française  allait  venger  sa  dé- 
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faite  par  les  brillans  combats  de  Champ- Au¬ 
bert  et  de  Montmirail. 

Le  5  février,  Tarmée  française  arriva  sous 
les  murs  de  Trojes,  où  elle  trouva  le  pont  de. 
la  Guillotière  occupé  par  la  division  Micbel.Le. 
maréchal  Mortier,  qui  tenait  cette  ville  depuis 
le  27  janvier,  en  partit  le  5o  pour  se  porter 
sur  Arcis;  mais,  informé  que  l’ennemi  occu^ 
paît  Bar-sur-Seinc,  il  y  était  retourné  le  5i  , 
ignorant  que  rintention  de  Napoléon  fut  de 
l’attirer  à  lui.  L’armée  prit  le  5  les  positions 
suivantes  :  la  vieille  garde  à  pied  et  à  cheval  à* 
Trojes,  la  jeune  garde  à  Pont- Haubert,  le  ma¬ 
réchal  Victor',  à  Pont-Sainte-Marie,  la  réserve, 
de  Paris  renforcée  de  la  deuxième  division  à 
Saint-Parc-aux-Tertres;  les  dragons  du  général 
Milhaud  àBouranton,  Laubressel ,  Saint-Maur 
et  Pont-Sainte-Marie:  sa  cavalerie  légère  à 
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Crenoy  j  la  division  de  gardes  d’hoimeur  du  gé¬ 
néral  Defrance  à  Teniielière;  couvrant  la  route 
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de  Bar-sur- Aube.  Le  maréchal  Marmonl  arriva 
Je  même  jour  à  Arcis,  où  il  rallia  la  divisioa 
provisoire  de  quinze  cents  cuirassiers,  dragons, 
chasseurs  et  lanciers  de  la  garde ,  organisée  à 
Meaux  par  le  général  Bordesoulle ,  laquelle  y 
était  depuis  trois  jours;  la  division  Ricard  fut 
placée  en  intermédiaire  à  Aubeterre,  Ces  dis¬ 
positions  devaient  être  bientôt  changées.  Les 
maréchaux  Marmont  et  Ney,  qui  se  trouvaient 
le  7  vers  Sézanne  et  Barbonne,  reçurent  1  ordre 
de  se  tenir  prêts  à  attaquer  rennemi  le  lende¬ 
main  :  cet  ordre  surprit  les  maréchaux  qui, 
connaissant  le  terrain,  jugèrent  impossible  de 
faire  transporter  rarlillerie  dans  cette  direc¬ 
tion  . 

Le  9  février,  les  troupes  s’étalent  mises  en 
route,  se  dirigeant  vers  Sézanne ,  parVillenoxe 
et  Barbonne. 

Le  général  de  l’artillerie  vint  prévenir  JNa- 
poléon  ,  comme  l’avaient  pressenti  les  maré¬ 
chaux  Ney  et  Marmont,  qu’il  était  impossible 
de  continuer  le  mouvement  par  la  forêt  de 
Traconne ,  les  trains  étant  déjà  engouffrés  au 
delà  de  Ville noxe.  «  11  faut  y  passer  ,  répond 
»  Napoléon  ,  dût-on  y  laisser  les  pièces  ;  »>  on 
obéit.  Les  soldats  traînent  eux-mêmes  les  ca¬ 
nons  ,  et  les  poussent  à  bras  ;  mais  tant  d’efibrts 
Itéraient  devenus  inutiles  *  si  le  maire  de  Bai*- 
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bonne  ne  fut  parvenu  à  rassembler  cinq  cents 
chevaux  du  pays  qui  dégagèrent  les  trains* 
Grâces  à  ce  secours  inattendu,  l’expédition 
reprit  sa  marche.  Toutefois  l’armée  ne  put  ar¬ 
river  que  bien  avant  dans  la  nuit  â  Sézanne. 

Le  10,'  à  la  pointe  du  jour,  les  troupes  se 
réunirent  à  Pont-Saînt-Prix,  à  l’exception  de 
la  division  Michel  et  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde ,  qui  furent  obligés  de  rester  à  Sé- 
zanné,  â  cause  de  rencombrement  qui  régnait 
sur  la  route. 

Le  maréchal  Marmont ,  ayant  la  cavalerie 
Doumerc  en  tête  de  sa  colonne ,  arriva  vers  les 
neuf  heures  sur  la  hauteur  qui  domine  la  vallée 
du  Petit-Moriiî. 

Alors-la  cavalerie  française  poussa  ses  cou¬ 
reurs  jusqu’au  milieu  de  l’avenue  de  Baye  où  ils 
furent  forcés  de  s’arrêter ,  ne  pouvant  être 
soutenus  ni  par  l’artillerie  ,  ni  par  l’infanterie 
qui  avait  beaucoup  de  peine  à  s’arracher  des 
boues. 

L’ennemi ,  ne  mettant  pas  â  profit  cette  cir¬ 
constance  pour  opérer  sa  retraite  et  faire  sau¬ 
ter  le  pont  de  Saint-Prix ,  se  disposa  à  le  défen¬ 
dre  avec  deux  pièces  de  canon. 

Napoléon  arrivant  en  ce  moment ,  ordonna 
l’attaque.  Aussitôt  le  général  Lagrange  ,  suivi 
de  la  division  Ricard,  de  la  garde,  traversa 
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ies  marais  de  Saint-Gond,  s’empara  dû  pont 
de  Saint-Prix,  et  poussa  les  Russes  jusque  sous 
Baye ,  où  leurs  niasses  se  déployèrent  sous  la 
protection  de  l’artillerie,  dont  le  premier  corps 
de  cavalerie  essuya  d’abord  tout  le  feu  ;  mais 
bientôt  la  division  Lagrange  ,  gravissant  le  pla¬ 
teau  qui  s’étend  entre  Baye  et  Bannay  ,  arriva 
à  sou  soutien ,  pendant  qu’un  bataillon  de  ma¬ 
rine  ,  appuyé  par  le  deuxième  régiment  d’in¬ 
fanterie  légère ,  se  dirigeait  Sfur  la  droite  du 
bois  par  où  les  Russes  pouvaient  déboucher* 
Attaqué  en  front  et  en  flanc  ,  le  général  Alsu- 
sieAv  se  retira  insensiblement  de  Baye ,  s’éten¬ 
dant  dans  la  plaine  vers  Bannay ,  qu’il  occu¬ 
pait  fortement.  Le  maréchal  Marmont  fit  atta¬ 
quer  sur-le-clianip  ces  deux  villages.  Le  4®*  léger 
s’empara  de  Baye  ;  mais  la  brigade  Pelleport  fut 
repoussée  devant  Bannay*  Napoléon ,  témoin 
de  cet  échec,  fit  monter  les  troupes  du  6*.  corps 
sur  le  plateau  ,  ordonna  à  l’infanterie  du  ma¬ 
réchal  Ney  de  les  suivre,  et  de  se  déployer 
dans  la  plaine ,  en  meme  temps  qu’il  dirigerait 
toute  sou  artillerie  contre  Bannay. 

Le  général  Alsusiew,  dépourvu  de  cavalerie, 
et  se  voyant  vivement  attaqué,  concentre  ses 
forces  sur  Champ-Aubert,  dans  l’intention  de 
battre  en  retraite  ;  niais  déjà  la  cavalerie  de  la 
garde  se  déployait  dans  les  plaines  situées  en- 
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Ire  Baye  et  Champ-Aubert ,  débordant  et  tour¬ 
nant  les  Russes  ,  pour  leur  couper  la  route  de 
Chàlons.  Se  voyant  tournés ,  les  Russes  s’ébran¬ 
lent  ,  et  veulent  se  retirer  par  la  route  d’Eper- 
nay.  Le  maréchal  Marmont  leur  enlève  Champ- 
Aubert,  tandis  que  les  cuirassiers  français,  char¬ 
geant  la  droite ,  acculent  les  Russes  à  un  bois 
et  à  un  lac,  entre  les  routes  d’Epernay  et  de 
Chiions.  Alors  le  combat  devint  un  véritable 
carnage  j  l’armée  française  se  répandit  en  tirail¬ 
leurs  dans  les  bois ,  et  dans  la  chaleur  de  l’ac¬ 
tion  l’on  fît  peu  de  prisonniers.  La  cavalerie 
fît  un  butin  considérable  :  vingt-une  bouches  à 
feu  et  leurs  caissons ,  le  général  en  chef  Alsu- 
siew ,  deux  autres  généraux ,  quarante-sept 
ofliciers-et  mille  huit  cent  trente-sept  prison¬ 
niers  furent  les  trophées  de  cette  journée.  Près 
de  douze  cents  hommes  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ;  les  étangs'  du  désert  en  englou¬ 
tirent  plus  de  deux  cents,  et  à  peine  mille  cinq 
cents  parvinrent  à  s’échapper  a  la  faveur  de  la 
nuit,  et  à  gagner  le  lendemain  la  Fère- Cham¬ 
penoise,  par  Port-à-Binson.  L’armée  française 
perdit  environ  trois  à  quatre  cents  hommes  tués 
ou  blessés;  au  nombre  des  derniers  se  trouve 
le  général  Lagi’ange ,  atteint  d’un  coup  de  feu 
à  la  tête.  '  !  î  ' 

Napoléon,  après  cette  heureuse  journée, 
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établît  son  quartier-général  à  Gh^mp-Anbert  ; 
rinfaiiterie  de  la  garde  bivouaqua  sur  le  champ 
de  bataille;  la  division  Ricard  à  la  Grarige-aux- 
\'eaux  ;  la  division  Lagrange  et  toute  la  cava¬ 
lerie  ,  réunie  sous  les  ordres  du  général  Grou- 
chy  ,  a  Ferbriange  et  sous  Étoges.  Le  général 
ÎVansonty  ,  avec  les  dragons  et  les  lanciers  de 
la  garde,  suivi  d'une  brigade  de  la  division  Ri¬ 
card  de  la  garde,  se  porta  à  minuit  sur  Mont- 
mirail,  dont  il  chassa  cinq  à  six  cents  cosa¬ 
ques,  et  leur  fit  une  centaine  de  prisonniers. 

Le  1 1  février  ,  vers  cinq  heures  du  matin , 
Napoléon  laissa  le  maréchal  Marniont  avec  la 
cavalerie  du  général  Grouchy  et  la  division  La¬ 
grange  h  Étoges ,  pour  observer  les  corps  en¬ 
nemis  qui  tenteraient  de  déboucheries  Vertus, 
et  mit  son  armée  en  mouvement  sur  Montmi- 
rail,  La  division  de  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  ,  qui  avait  été  retardée  par  la  difficulté 
des  chemins  ,  se  joignit  au  général  Nansouty  , 
déjà  en  position  sur  «les  hauteurs  de  Montcou- 
peau.  L’infanterie  de  la  garde  et  la  2*.  brigade 
de  la  division  Ricard  s’ébranlèrent  une  heure 
avant  le  jour ,  iprécédées  de  la  division  de  chas¬ 
seurs  ,  aux  ordres  du  général  Lefebvre  Des- 
nouettes.  Napoléon  ariiva  de  sa  personne  à  dix 
heures  à  Montmirail.  Il  trouva  le  général  Nan- 
souty  manœuvrant  pour  retarder  la  marche  du 
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general  Sacken,  qui,  parti  la  veille  à  neufteures . 
du  soir  de  la  Ferté-sous-Jouarre  ,  montrait  déjà 
ses  tètes  de  colonne  en  avant  de  la  Renauderie: 
Le  général  Sackeii  appuya  son  centre  à  la  ferme 
de  l’Épi ne-aux-Bûis,  sur  la  route  de  Montmirail 
à  la  Ferté-souS'Jouarre;  sa  gauche  au  village  de 
Fontenelle,  sur  la  route  de  Montmirail  à  Châ¬ 
teau-Thierry,  et  sa  droite  à  la  rivière  du  Petit- 
Morin,  en  arrière  du  village  de  Marchais.  Na¬ 
poléon  ,  soupçonnant  que  les  Russes  voulaient 
déboucher  par  ce  village  ,  y  plaça  la  division 
Ricard,  sous  les  ordres  immédiats  du  maréchal 
Ney.  A  peine  les  troupes  françaises  y  sont-elles 
établies ,  que  le  général  Sacken  les  fait  atta¬ 
quer.  Le  village  de  Marchais  est  pris  et  repris 
trois  fais.  Les  Russes  montrent,  pour  s’en  em¬ 
parer  ,  autant  d  acharnement  que  les  Français 

déploient  de  constance  et  de  bravoure  pour  le 

» 

défendre.  L’action  durait  depuis  plus  de  cinq 
heures,  et  les  deux  armées  se  trouvaient  encore 
dans  leur  première  position.  La  auitapprochait- 
•Napoléon  se  décide  enfin  à  commencer  une  at¬ 
taque  sérieuse  sans  attendre  le  reste  de  l’armée. 
Il  ordonne  au  général  Ricard  de  céder  le  terrain 
du  côté  de  -Marchais,  pour  amorcer  l’ennemi , 
espérant  qu’il  renforcerait  sur. ce  point  ses  atta¬ 
ques  ,  et  dégarnirait  son  centre.  Il  donne  en 
meme  temps  l’ordre  au  général  Nansouty  de  se 
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‘"porter  avec  sa  cavalerie  sur  la  droite  ,  ta 
:que  seize  bataillons  de  la  vieille  garde ,  qui 
arrivaient  de  Sezanne,  sous  le  commandement 
'du  gencral  Friant,  se  forment  en  une  seule  co¬ 
lonne  le  long  de  la  route  ,  pour  atiaquer  le 
:  centre  de  rcnnenii ,  cliaqtie  bataillon  éloigné 
-de  cent  pas.  Les  trains  d’artillerie  arrivent  éga¬ 
lement  ,  et  Inentot  paraît  aussi  le  maréchal 
Mor  lier  ,  avec  seize  autres  bataillons  de  la 
garde.  Cette  troupe  d’élite  débouche  par  Mont- 
•inirail.d)e  l’attaq'tie-du  centre,  ou  de  l’Épiiie- 
anx-liois,  allait  dépendre  le  succès  de  la  jour¬ 
née  ;  c’était  la -clef  de  la  position  des  Russes. 
-Quarante  pièces  de  canon  en  défendaient  les 
approches;  on  avait  garni  les  haies  d’un  triple 
rang  de  liraillcnrs  ,  et  en  arrière  étaient  des 
‘bataillons  d’infanterie  pour  les  soutenir.  Napo¬ 
léon  donne  le  simial  :  le  général  Friant  s’élance 
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aussitôt  vers  FEpinc-aux-Iîois  avec  plusieurs 
l)ataillons  de  la  garde  ;  le  maréchal  Mortier  se 
porte  avec  six  antres  bataillons  de  la  garde  sur 
la  droite  de  l’attaque  du  général  Friant;  et,  avec 
la  gros  de  la  cavalerie,  le  général  Nansout^  s’é¬ 
tend  sur  la  droite  des  Russes  ,  donnant  au  gé¬ 
néral  SacLen  Fin  quiétude  dé  voir  sa  rcli'aite 
coupée.  Resté  maître  du  village  de  Maidiais , 
ce  général  croit  pouvoir  dégarnir  son  centre 
pour  renforcer  sa  droite.  La  vieille  garde  pro- 
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fi  te  de  ce  faux  mouvement ,  s’élance  sur.  la  ferme 
de  la  Haute-Epine  ,  et  aborde  les  Russes  au  pas 
de  course.  Le  maréchal  Ney  marchait  le  pre¬ 
mier.  A  l’aspect  de  ces  vieilles  moustaches,  les 
tirailleurs  russes  se  retirent  épouvantés ,  sur  les 
masses  qui  sont  attaquées  aussitôt.  La  mêlée 
devient  sanglante  ;  l’artillerie  ne  peut  plus 
jouer  J  la  fusillade  est  cfï’royable;  mais  le  succès 
est  encore  balancé  peut  être  même  cût-*il  été 
douteux  ,  si  les  lanciers ,  les  dragons  et  grena- 
.di  ers  à  cheval  de  la  garde  ,  commandés  par  le 


général  Gujot,  filant  sur  la  grande  route,  au  trot, 
et  aux  cris  qui  si  souvent  présagèrent  la  victoire, 
et  gagnant  la  droite  de  la  Haute-Épine,  ne  se  fus- 
sént  jetés,  sur  les  derrières  des  niasses  de  l’infan- 
.tcric  russe.  Assaillis  et  tournés  àTimproviste,  les 
Russes  sont  bientôt  rompus  et  mis  en  désordre. 
L’infanterie  ,  profitant  du  mouvement  de  la  ca¬ 
valerie,  se  précipite  sur  rennemi  déjà  ébranlé; 
il  n’a  bientôt  plus  de  salut  que  dans  la  fuite  ,  et 
abandonne  sa  position ,  ses  canons ,  scs  baga¬ 
ges.  En  même  temps  le  maréchal  Mortier,  avec 


six  bataillons  de  la  jeune  garde  du  général  Mi¬ 
chel  ,  soutenant  l’attaque  de  la  vieille  garde , 
arrive  au  bois,  enlève  le  village  de  Fontonelle, 
et  prend  six  pièces  de ^ canon  en  batterie,  Par¬ 
venue  à  la  hauteur  de  l’Épi ne-aux-Bois  ,  la  di¬ 
vision  des.  gardes  d’honneur  fait  un  à  gauche 


ponr  tourner  le  village  de  Marchais,  tandis  que 
le  maréchal  Lefebvre ,  à  la  tête  de  deux  batail¬ 
lons  de  la  vieille  garde,  marche  aussi  en  avant 
sur  le  village,  pris  alors  entre  deuxfeu^.  Tout 
ce  qui  s  y  trouve  est  sabré,  tué,  fait  prisonnier 
ou  mis  en  fuite.  En  moins  d’un  quart  d’heure, 
un  profond  silence  succède  au  bruit  du  canon 
et  au  feu  roulant  de  la  mousqueterie.  Les  Russes 
pêle-mêle,  généraux,  officiers,  soldats,  infan¬ 
terie,  cavalerie,  artillerie  ,  se  retirent  préci¬ 
pitamment  et  en  désordre  ,  par  la  route  de 
Château-Thierry.  Une  nuit  des  plus  sombres 
ne  permit  pas  de  poursuivre  rennemi ,  qui 
d’ailleurs  se  trouvait  protégé  dans  sa  fuite  par 
de  nouvelles  brigades  prussiennes  qui  venaient 
à  son  secours.  Le  combat  ünil  à  huit  heures  du 
soir.  L’armée  française  ne  fut  pas  toute  enga¬ 
gée  ,  et  n’éprouva  qu’une  perte  légère  ,  par  la 
vivacité  de  ses  attaques. 

Le  lendemain,  12  ,  l’armée  se  mit  en  mou¬ 
vement.  Le  maréchal  Mortier,  avec  les  divisions 
Colbert  et  Michel ,  de  la  garde  ,  dont  le  général 
de  brigade  Christiani  prit  le  commandement, 
s'ébranla  à  neuf  heures  de  Fontenelle,  sur  la 
route  dii'ecte  de  Château-Thierry  ;  Napoléon, 
avec  le  reste  de  la  garde,  prit  à  dix  heures  celle 
de  la  Ferlé. 

La  division  Ricard,  de  la  garde,  fort  affai- 
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hlîe,  fut  laissée  à  Montmiraîl ,  pour  y  prendre 
un  peu  de  repos. 

L'ennemi  soutenait  sa  retraite,  avec  huit 
bataillons  qui ,  venus  tard  la  veille ,  n’avaient 
pas  encore  donne.  Arrivés  au  village  des  Ca- 
qnerets,  les  Russes  veulent  défendre  la  position 
qui  est  derrière  le  ruisseau  >  et  couv^rir  ainsi  la 
route  de  Château-Tliierry;  mais  un  bataillon  de 
la  vieille  garde  se  porte  à  l'instant  sur  la  Pe- 
tite-Noue  ,  culbute  les  tirailleurs  ,  et  poursuit 
l’ennemi  qui  ,  repoussé  de  position  en  posi¬ 
tion  ,  se  forme  sur  les  hauteurs  de  Nesle ,  en 
avant  de  Chàteau-Tliierry.  Napoléon  les  fait  at¬ 
taquer  de  front  par  six  bataillons  de  la  garde  , 
qui  occupaient  la  plaine  :  en  même  temps  les 
divisions  de  cavalerie,  des  généraux  Defrance' 
et  Laferrière  ,  commandées  par  le  général 
Nansouty ,  font  un  mouvement  à  droite,  et  se 
portent  entre  Château-Thierry  et  l’andère-garde 
russe,  protégée  par  sa  cavalerie,  qui  s’élancait 
de  tons  les  points  sur  la  gauche ,  pour  s’opposer 
à  la  cavalerie  française.  En  vain  s’efTorce-t'eUe 

J 

de  l’arrêter  par  plusieurs  charges  ;  elle  est  cul¬ 
butée  ,  et  disparaît.  Au  même  moment ‘le  gé¬ 
néral  Letort,  avec  les  dragons  de  la  garde,  se 
précipite  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  des 
huit  bataillons  russes,  formés  en  carré  :  il  en 
fait  un  iiorrible  carnage. 
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Ar  rivee  sur  les  bauteurs  de  Nesle ,  rarmee 
française  vit  les  restes  des  corps  russes  et  prus¬ 
siens  fuyant  dans  le  plus  grand  desordre,  et 
gagnant  en  toute  bâte  ses  ponts  sur  la  Marne  ; 
les  grandes  routes  leur  étant  coupées,  ils  ne 
pouvaient  plus  trouver  de  sûreté  que  sur  la  rive 
droite. 


Le  prince  Guillaume  s’était  porté  à  la  porte 
des  faubourgs  de  C bateau-Thierry,  alin  de  pro¬ 
téger  la  retraite  de  cette  masse  désorganisée; 
des  batteries  placées  sur  la  grande  route  de 
Chàlons  à  Paris ,  entre  les  arbres  de  la  partie 
de  la  ville,  dûe  la  levée,  faisaient  feu  sur  la 
cavalerie  française,  poursuivant  les  fuyards. 
Mais  bientôt  le  général  Guyot,  avec  l’escadron 
de  grenadiers  de  service  de  la  garde ,  et  deux 

V 

bataillons  de  grenadiers  à  pied  de  la  garde, com¬ 
mandés  par  le  général  Petit ,  rendirent  inutiles 
les  clforts  du  prince  Guillaume. 

A  l’aspect  des  grenadiers ,  les  faubourgs  de 
la  rive  gauche  sont  évacués  précipitamment. 
En  vain  l'ennemi  embarrasse  les  rues  de  ses 


bagages,  de  ses  caissons  brisés,  de  ses  canons 
démontés  ;  l’avant  garde  franchit  tous  les  ob¬ 
stacles,  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  à  son 
passage.  Le  prince  Guillannie  n’a  que  le  temps 
lie  faire  démasquer  une  batterie  de  huit  pièces 
de  canon ,  sous  le  feu  et  la  protection  de  la* 


quelle  II  parvient  à  opérer  lui-même  sa  retraite, 
et  à  brûler  scs  ponts. 

Napoléon  coucha  au  petit  château  de  Nesle, 
au  milieu  des  bivouacs  de  la  garde ,  qui  s'éten¬ 
daient  dans  la  plaine ,  en  avant  de  Châteaii- 
Tliierrv. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  Français  s’occupent 
à  réparer  les  ponts  sur  la  Marne ,  afin  de  pour¬ 
suivre  rennemi  sans  délai.  Napoléon,  à  la  tête 
de  I  armée  ,  s’avance  à  l’entrée  du  pont  de 
pierre  qui  sépare  le  faubourg  de  la  ville ,  et 
que  la  veille  rennemi  avait  coupé  de  nouveau. 
A  la  vue  de  l’armée  française  et  de  son  chef , 
les  habitans  accourent  de  l’autre  coté  du  pont, 
et  font  éclater  leur  joie  par  des  acclamations 
et  des  cris  de  guerre.  Riches,  pauvres,  vieil¬ 
lards  ,  femmes  même  ,  tous  travaillent  à  l’envi 
à  le  réparer  ;  les  plus  gros  arbres  roulent  avec 
facilité  ,  et ,  après  quatre  à  cinq  heures  d’ef¬ 
forts,  le  pont  se  trouve  assez  solide  pour  que 
l’artillerie  puisse  y  passer  à  bras.  A  peine  est-il 
praticable,  que  l’infanterie  de  la  jeune  garde, 
sous  le  commandement  du  maréchal  Mortier, 
le  franchit  au  pas  de  course ,  pour  se  mettre  à 
la  poursuite  des  alliés.  Iis  avalent  placé  leurs 
batteries  de  retraite  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne ,  au  sommet  de  la  colline  dite  la 
Montagne  blanche ^  qui  domine  Chàleau-Thier- 
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ty  ;  mais,  voyant  l’armée  française  passer  la 
Marne ,  et  venir  sur  eux ,  ils  tournèrent  les 
pièces  ,  et  s’éloignèrent  dans  une  extrême  con¬ 
fusion. 

Ainsi ,  le  combat  et  la  prise  de  Château- 
Thierry  furent  le  complément  de  la  bataille  de 
Montmirail. 

Mais  pendant  que  Napoléon  venait  de  rem¬ 
porter  cette  victoire  sur  les  alliés,  le  maréchal 
Marmont  était  aux  prises  avec  le  colonel  Blü- 
cher*  Celui-ci ,  après  avoir  poussé  vivement 
l’arrière-garde  du  maréchal  Marmont  jusqu’au 
delà  de  Champ-Aubert,  se  plaça  ,  ainsi  que  le 
général  Ziéthen  ,  entre  le  village  d  Étoges  et 
Fromentières ,  tandis  que  le  général  Marmont 
prenait  position  près  de  Vauxchamps. 

Napoléon,  informé  le  »3  au  soir  du  mouve¬ 
ment  du  feld- maréchal  Blücher,  ne  balança  pas 
à  faire  volte-face,  pour  venir  au  secours  du 
maréchal  Marmont ,  laissant  le  maréchal  Mor¬ 
tier,  avec  les  divisions  Christianî,  Colbert  et 
Defrance  en  observation  devant  les  corps  bat¬ 
tus.  11  donna  l’ordre  à  la  division  Friant ,  et  à 
la  cavalerie  du  général  Saint-Germain,  de  se 
porter  sur-le-champ  de  Vieux-Maisons  à  Moiit- 
mirail ,  où  il  se  rendit  de  Château-Thierry,  le 
i4  février  à  quatre  heures  du  matin,  avec  le 
corps  du  niaréchal  Ney  et  le  reste  de  la  cavale- 
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fié  de  la  garde»  Toutes  ces  troupes  arrivèrent 
à  Montmirail  vers  huit  heures  du  matin  ,  au 
moment  où  le  maréchal  Marmont,  poussé  par 
l’avant-garde  prussienne,  s  y  retirait  par  la 
route  de  Chàlons.  Son  mouvement  rétrograde 
fut  arrêté  sur-le-champ  ,  et  l’on  expédia  l’or¬ 
dre  de  reprendre  l’offensive. 

Les  Prussiens  occupaient  déjà  Vauxchamps. 

J*  ^ 

Le  maréchal  Marmont  eut  ordre  d  attaquer  ce 
village  en  front  ;  et  le  general  Grouchy  ,  sous 
les  ordres  duquel  passa  le  général  Saint-Ger¬ 
main,  celui  de  tourner  la  position  par  la  droite, 
en  passant  dans  les  bois  par  rËchelle ,  Uaute- 
feuille  et  Serre-Champ  :  la  garde  à  pied  et  a 
cheval  se  forma  en  réserve  sur  la  grande  route. 
Le  feld-maréchal  Blücher  fut  bientôt  informé 
par  ses  flanqueurs,  que  de  fortes  masses  de 
)  cavalerie ,  parvenues  à  la  hauteur  de  sa  droite, 
[  manœuvraient  pour  la  tourner,  et  qu’enfîn  un 
Igros  d’infanterie  avait  été  vu  sur  la  gauche  ,  se 
^dirigeant  de  Sézanne  sur  Montmirail.  Inquiet 
ia  ces  nouvelles ,  particulièrement  pour  sa  gau* 
jche  ,  seul  point  par  où  il  supposait  que  Napo- 
Uéon  pût  arriver,  il  la  renforça ,  à  tout  événe- 
mient,  de  deux  régimens  de  cavalerie  de  sa 
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Mais  le  plus  grand  danger  ne  le  menaçait 
qpointde  ce  coté,  La  côloniie  française  décou- 
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verle  par  les  éclaireurs  prussiens,  était  la  tlivi- 
siou  Levai,  cpii ,  détachée  sur  Sézanne  par  le 
maréchal  Oudinot ,  se  trouvait  encore  trop 
loin  de  MontmiraiKpour  prendre  part  à  Tac- 
tion, 

Vauxcliamps  était  défendu  par  derinfanlerie 
qui  avait  jeté  du  monde  dans  le  petit  bois  en 

4. 

avant.  A  dix  heures,  la  division  Ricard,  de  la 

garde,  fut  chargée  de  l’eidcvcr.  La  première 

brigade  s’approcha  sur  la  droite  à  la  faveur  du 

])ois  de  Beaumont  ;  la  seconde  attaqua  de  front, 

en  colonne  serrée  à  gauche  sur  la  route.  Celte 

dernière  fut  repoussée  ,  et  rennemi,  enhardi 

par  ce  succès,  sortit  maladroitement  de  Vaux- 

champs  pour  la  poursuivre  :  le  marécljal  Mar- 

mont  ,  n’ayant  pas  d’autre  cavalerie  sous  la 

main  ,  lança  sur  lui  son  escadron  d’escorte,  qui 

« 

le  ramena  jusqu’à  l’entrée  du  village.  Une  si 
faible  attaque  n’avait  encore  rien  d’alarmant  ; 
mais  Napoléon ,  s’étant  aperçu  de  l’isolement 

de  cette  infanterie ,  profita  du  désordre  que 

■■  ♦ 

l’escorte  du  maréchal  j^Iarmont  avait  causé  pour 
la  faire  charger  par  le  général  Lion  ,  avec 
quatre  escadrons  de  la  garde  de  service  ;  un 
bataillon  se  jeta  dans  la  ferme  à  gauche  du  vil¬ 
lage,  le  reste  fut  sabré  sous  les  yeux  du  gros 
de  rarniée  ennemie,  formé  à  six  ou  sept  mè¬ 
tres  en  arrière;  déjà  ils  avaient  enlevé  une  bat- 


terie  qui  se  sauvait,  lorsque,  charges  à  leiu* 
tour  par  un  régiment  prussien,  ils  furent  obli- 
gés  de  Fabandonner.  Deux  compagnies  de 
chasseurs  a  pied  de  la  vieille  garde  abordèrent 
la  ferme  où  s’était  réfugié  le  bataillon  ,  en  dé- 
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molirent  les  murs  et  le  firent  prisonnier.  i 
Pendant  que  ceci  se  passait  sur  la  route ,  un 
autre  combat  s’engageait  sur  la  droite  entre  la 
cavalerie  de  la  garde  et  les  cuirassiers  et  hus¬ 
sards  prussiens.  Après  plusieurs  charges,  ces  der- 
n  i  ers  furen  t  ram  e  n  es  e  n  dé  soi* d  re  par  les  d  i  v  is  io  ns 
Lefebvre-Desnouettes  et  Laferrière-rÉvéquesur 
l’extrême  gauche  de  la  ligne  d’iiifanterie  qui , 
de  peur  d’être  entamée,  se  forma  aussitôt  en 
carrés. 


Toute  l’armée  française  était  en  mouvement  : 
la  division  Lagrange*,  en  colonne  par  régi¬ 
ment  ,  s’avançait  sur  la  droite  de  la  route  ;  un 
peu  plus  loin,  sur  la  gauche  ,  et  dans  le  même 
ordre  ,  suivait  la  division  Ricard.  Ensuite  arri¬ 
vait  l’infanterie  de  la  jeune  garde  ,  aux  ordres 
du  maréchal  Nej  ,  à  droite  de  laquelle  mar¬ 
chait  celle  de  la  vieille  garde  ;  à  trois  liilomè- 
tres  en  arrière  ,  se  hâtait  la  division  Levai  qui, 
n’ayant  pas  encore  vu  l’ennemi  depuis  son  dé¬ 
part  de  l’armée  d’Espagne  ,  brûlait  d’en  venir 
aux  mains.  Enfin,  le  générai  Grcuchj ,  avec 
toute  la  cavalerie  de  la  ligne,  achevait  son 

27 
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mouvement  sur  le  flanc  droit  des  allies» 

Blücher  ,  n’ayant  pas  assez  de  cavalerie,  ne 
voulant  pas  d’ailleurs  se  mesurer  avec  un  enne¬ 
mi  qui  le  harcelait  sur  tous  les  points,  forma , 
pour  couvrir  sa  retraite,  son  infanterie  en  car¬ 
rés,  plaçant  entre  eux  quelques  batteries  ;  ses 
ailes  furent  couvertes,  par  cinq  régimens  de  ca¬ 
valerie  ,  et  le  reste  de  l’artillerie  renvoyé  sur  les 
derrières. 

Le  terrain  par  lequel  il  devait  se  retirer,  était 
découvert  jusqu’à  Champ-Aubert,  sauf  quelques 
petits  bouquets  de  bois  où  il  jeta  des  tirailleurs , 
dans  le  dessein  de  se  garantir  des  attaques 
de  la  cavalerie.  Le  mouvement  rétrograde  s’ef¬ 
fectua  en  bon  ordre  jusqu’à  Janvilliers;  mais  à 
peine  les  carrés  curent-ils  dépassé  ce  village , 
que,  dans  un  vaste  champ  à  gauche  de  la  route, 
le  général  Groucliÿ ,  avec  le  premier  corps  de 
cavalerie,  tombe  sur  leurs  derrières  et  en  ac¬ 
cule  plusieurs  aux  bois,  entre  Saint-Martin 
d’Âblois  et  Étoges.  Environ  mille  hommes, 
coupés  par  cette  charge ,  mettent  bas  les  armes 
à  la  première  sommation;  deux  bataillons  qui 
se  retirent  daiis  le  village  sont  cernés  et  pris  ; 
quatre  pièces  de  canon  et  cinq  caissons  sont 
enlevés.  Profitant  du  désordre  que  cause  cet 
événement ,  les  escadrons  de  service  de  la 
garde  et  la  division  Laferrière,  chargent  à  leur 
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tour  d^autres  carrés  ;  plusieurs  tinréut  ferme  ; 
les  jeunes  grenadiers  à  cheval  de  la  .garde,  mal 
accueillis  de  Tua  deux',,^  furent  .plus  heureux 
contre  un  second  qu’ils  enfoncèrent  et  où  ils 
firent  cinq  cents  prisonniers  j -l’infanterie  entra 
au  pas  de  charge  dans  Fromentières. 

Après  cet  échec ,  le  feld-maréchal  Blücher 
continua  sa  retraite  en  échiqüi'er,  se  couvrant 
de  sa  cavalerie  et  s’aidant. des  accidehs  du  ter¬ 
rain  qui  pouvaient  le  protéger.  .  ■ 

Dès  que  Napoléon  s’aperçut  dè  cette  nouvelle 
-disposition  de  l’ennemi  ,  il  ordonna  au  général 
Drouot  de  faire  avancer  ^toute  l’artillerie  de  la 
garde  ;  ce  qui  fut  exécuté  avec  uir  tel  succès 
que ,  pendant  deux  heurés-,’  les  masses^  alliées 
furent  mitraillées  par  .trente  bouches  à  feu  , 
sans  pouvoir  en  mettre  plus  de  six  en’ action. 

Quelque  meurtrière  que  fut  cette  poursuite , 
elle  n’était  qu’une  diversion  faitâ  à  dessein  de 
retarder  la  marche  de  l’armée  de  Silésie  :  le  gé¬ 
néral  Grouchy  lui  préparait  une  plus  terrible 
Catastrophe,  Dès  qu’il  eut  exécuté  sa  premièra 
charge,  prévoyant  que  l’ennemi  allaitv conti¬ 
nuer  sa  route  par  Étpges,  il  partit  en  diligence, 
et  vint ,  à  travers  bois ,  „se  placer  à  cheval  sur 
la  grande  route  en  avant  de  Champ  Aubert. 
11  avait  donné  l’ordre  au  général  Coin  ,  com¬ 
mandant  l’artillerie,  de  le  suivre  avec  deux 


;i 
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batteries  légères  ;  malheureusement  la  difficulté 
des  chemins  les  retarda  ;  si  elles  fussent  arri- 

( 

vées  a  temps ,  c-en  était  fait  de  l’armée  de  Si- 

*  ^ 

lésie. 

i 

Le  jour  tombait ,  et  Blücher  continuait  sa 
retraite  avec  peine,  quand,  au  commandement 

du  général  Grouchy,  les  généraux  Doumerc, 
Bordesoulle  et  Saint-Germain ,  se  précipitèrent 

comme  la  foudre  et  simultanément  sur  ses  der¬ 
rières.  Cette  charge,  poussée  à  fond,  rompt 
les  lignes ,  enfonce  les  carrés  et  les  met  dans 
le  plus  affreux  désordre.  Les  cris  des  vain¬ 
queurs  ,  ceux  des  vaincus  redoublent  Tardeur  ' 
des  soldats  qui  marchent  sous  les  yeux  de  Na¬ 
poléon  :  la  canonnade  cesse.  La  cavalerie  delà 
garde  arrive  au  trot  et  achève  de  porter  la  ter¬ 
reur  et  la  mort  dans  les  rangs  ennemis.  Le 
prince  Auguste  de  Pi’usse ,  le  feld-maréchal  Blü¬ 
cher,  les  généraux  Kleist  et  Kapzewitscli  entraî¬ 
nés  par  les  fuyards ,  confondus  avec  eux ,  sont 
foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Les  cuirassiers 
sabrant  sans  résistance ,  au  milieu  des  ennemis 
dispersés,  eussent  sans  doute  passé  au  fil  de 
l’épée,  ou  pris  jusqu'au  dernier  homme  de  l’in¬ 
fanterie,  si  le  maréchal  Ney,  craignant  de  les 
voir  s’égarer  dans  les  bois,  n’eùt  fait  sonner  le  I 
ralliement. 

Cette  circonstance  fut  des  plus  heureuses  ^ 


I 


pour  les  allies,  elle  donna  à  Blücher  l’espoir 
de  réunir  son  armée  en  arrière  d’Étoges.  Un 
régiment  de  cuirassiers,  la  brigade  Ziethen  et 
quelques  bataillons  russes  de  la  gauche ,  ayant 
réussi  à  se  faire  jour,  continuèrent  leur  mar-» 
che  sur  Bergères.  Le  prince  ürusow ,  formant 
1  arrière-garde ,  ordonna  au  général  Üdom  de 
tenir ,  pendant  quelques  heures ,  le  débouché 
de  la  forêt  d’Étoges  avec  dix-huit  cents  hommes 
et  quinze  pièces  de  canon. 

Cependant  après  une  courte  halte  à  Champ- 
Aubert,  le  maréchal  Marmont,  avec  le  6*.  corps 
d’infanterie  et  la  cavalerie  du  général  Dou- 
merc,  se  remit  à  la  poursuite,  et  surprit  la 
division  Udom  à  Texlrémité  du  parc  d’Étoges, 
à  l’entrée  du  bourg.  Une  seule  charge  de  cui¬ 
rassiers  français  suffît  pour  la  mettre  en  dé¬ 
route.  Le  maréchal  Marmont,  profitant  de 
Veffroi  produit  par  cette  attaque  de  nuit, 
poussa  la  division  Lagrange  dans  Étoges.  Le 
1*'.  régiment  de  marine  y  entra  baïonnettes 
croisées ,  et  prit  le  prince  ürusow ,  six  cents 
hommes  et  huit  pièces  de  canon. 

Tel  fut  le  combat  de  Vauxchamps  ,  dans, 
lequel ,  sans  avoir  perdu  plus  de  six  cents 
hommes,  l’armée  française  prît  quinze  pièces 
de  canon,  dix  drapeaux,  et  fît  éprouver  à 
Veuneml  une  perte  de  quatre  raille  hommes. 
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tant  tues,  que  blesses,  et  deux  mille  prîson- 
jiiers.  Cette  journée  fît  le  plus  grand  honneur 
à  la  cavalerie  de  la  garde ,  et  couvrit  de  gloire 
le  général  Grouchy ,  dont  les  manœuvres  ser¬ 
rées  ,  pour  tourner  deux  fois  la  ligne  ennemie , 
décidèrent  la  victoire.  Le  général  Lion ,  de  la 
garde,  fut  blessé^  le  major-général  Berthier, 
le  général  Bertrand,  les  maréchaux  Lefebvre 
et  Ney  ,  furent  constamment  à  la  tête  des  co¬ 
lonnes.  L’ardeur  des  soldats  fut  vivement  exci¬ 
tée  par  la  présence  de  Napoléon. 

Après  ce  combat,  Napoléon  et  le  maréchal 

Ney  retournèrent  avec  la  garde  coucher  à  Mont- 

« 

mirail;  le  maréchal  Marmont,  avec  le  6“.  corps 
et  la  cavalerie  Doumerc ,  passa  la  iifiit  près 
d’Étoges^  le  général  Grouchy,  avec  celles  des 
généraux  Saint-Germain  et  -Bordesoulle  écra¬ 
sées  de  fatigue,  bivouaqua,  en  intermédiaire,  à 
Champ-Aubert,  ainsi  que’  la  division  Levai 
arrivée  trop  tard ,  bien  qu’elle  ■  eût  forcé  de 
marche,  pour  prendre  part  à  l’action. 

Les  tristes  débris  de  Tarmée  de  Silésie  con¬ 
tinuèrent  pendant  la  nuit  leur  fuite  sur  Chà- 
lons. 

■  Aussitôt  que  la  défaite  de  Blücher  fut  connue, 
le  prince  de  Schwartzemberg  mit  tout  en. 
mouvement  pour  se  porter  sur  la  capitale  , 
afîu  d’attirer  rattentioa  de  Napoléon,  et  le 
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forcer  d’abandonner  la  poursuite  de  Farmee 
de  Silësie.  . 

« 

A  peine  effectue-t-il  ce  projet,  que  Napo¬ 
léon,  qui  en  eut  connaissance,  crut  ne  pas  devoir 
différer  d’un  moment  à  marcher  h  sa  rencon¬ 
tre.  A  cet  effet ,  il  laisse  à  Étoges  le  maréchal 
Marmont  avec  le  6*.  corps  d’infanterie  et  le 
i"..de  cavalerie,  en  observation  du  maréchal 
Blücher  sous  Châlons  ;  et  le  général  Grouchy  , 
avec  huit  cents  chevaux  du  2*.  corps,  et  la  di¬ 
vision  Levai,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  afin 
d’être  à  même  de  soutenir  de  ce  point  soit  le 
maréchal  Marmont,  soit  le  mai’échai  Mortier,  qui 
observait  le  corps  de  M^inzingerode  de  Villers- 
Cotteret;  ou  enfin  le  général  Vincent,  placé  à 
Château-Thierry  avec  un  corps  volant ,  pour 
couvrir  la  grande  route  de  Paris  à  Châlons. 

Ces  dispositions  arrêtées ,  Napoléon  part 
de  Montmirail  avec  la  garde  le  i5  février,, 
couche  le  même  jour  à  la  Ferté-sous-Joiiarre, 
et  le  16  a  Guignes;  l’infanterie  fait  ce  trajet 
partie  en  poste,  partie  à  pied;  la  cavalerie 
marche  jour  et  nuit  :  quinze  myriamètres  sont 
franchis  en  trente-six  lieures,  et  la  réunion 
de  toutes  les  forces  disponibles,  effectuée  pour 
ainsi  dire  sous  les  yeux  de  la  grande  armée 
ennemie. 

Arrivé  à  Guignes,  Napoléon,  après  avoir 
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rallié  la  division  de  dragons  du  ge'néral  Trel- 
liard ,  venant  de  Baïonne,  et  environ  onze  cents 
vieux  grenadiers  et  chasseui's  à  pied  de  la  garde, 
tirés  de  Barrnée  des  Pyrénées  et  des  dépôts  de 
la  garde ,  arrête  les  dispositions  suivantes  : 

{<  Le  maréchal  Victor  se  portera  devant  Mor- 
»  mant  avec  son  corps ,  ainsi  que  la  cavalerie 
n  du  général  Milhaud  et  celle  du  général  Kel- 
»  lermanii  arrivé  de  la  veille. 

>»  Le  général  Oudlnot  portera  son  corps  eu 
)ï  avant  de  Guignes ,  son  quartier  général  du 
»  côté  de  rÉtang, 

»  La  cavalerie  de  la  garde  sera  en  colonne, 
)>  da  queue  à  Fontenay ,  la  tête  a  Cliaulmes. 

))'La  vieille  garde  à  pied  a  Chaulmes. 

M  Le  maréchal  Macdonald  réunira  son  corps 
»  aux  Étars  et  à  Ouzouer-le-Vougy  ,  et  fera 
»  passer  le  pont  des  Seigneurs  à  une  division 
M  qu’il  placera  à  Vèhles. 

»  Le  maréchal  Ney,  avec  les  deux  divisions 
»  de  la  jeune  garde,  se  placera  à  Lahoussay. 

»  Le  général  Pajol  se  portera  à  Saint-Ger- 
>)  main-de-Laxis. 

>>  Tous  les  pares  qui  ont  été  évacués  sur  Brie 
»  et  Charenton  ,  marcheront  toute  la  nuit  pour 
»  arriver  à  Ouzouer-le-Vougy.  Le  parc  du  gé- 
i)  nie  et  les  sapeurs  passeront  seuls  le  pont 
»  des  Seigneurs  pour  se  rendre  à  Guignes. 


»  Les  troupes  auront  leur  artillerie  avec  elles, 
n  prendront  le  pain  pour  deux  ou  trois  jours, 
>j  et  se  tiendront  prêtes  à  marcher  et  à  com- 
>}  battre  le  1 7  au  point  du  jour,  n 

L’armée  française,  électrisée  par  ses  derniers 
succès,  brûlait  d’en  venir  aux  mains.  Elle  n’at¬ 
tendit  pas  long-temps.  Le  17  ,  comme  l’avait 
indiqué  Napoléon ,  l’armée  commença  à  s’é¬ 
branler. 

Napoléon  ,  à  la  tête  du  deuxième  corps,  se 
mit  en  marche  sur  Mormant,  et  découvrit  l’en- 
nemi  à  la  hauteur  de  l’Étang  :  c’était  le  comte 
de  Pahlen  qui  se  retirait  sur  la  grande  route, 
ses  flancs  couverts,  a  droite,  par  deux  régi- 
mens  de  cosaques,  a  gauche  par  quatre  esca¬ 
drons  de  hussards  ou  lanciers  ,  avec  deux  esca* 
drons  en  réserve.  Le  maréchal  Victor  se  dé¬ 
ploya  de  pied  ferme  en  avant  du  village  de 
Véqueux,  la  réserve  de  Paris  au  centre  du 
deuxième  corps  d’infanterie,  ayant  là  division 
Château  à  sa  droite ,  et  la  division  Duhesme  à 
sa  gauche  ;  le  général  Kellermann,  avec  la  di¬ 
vision  de  dragons  l’Héritier  et  Trelliard  ,  prit 
la  droite  de  cette  ligne  :  le  général  Milhaud  la 
gauche ,  avec  les  divisions  Pire  et  Briche.  Les 
1 1*.  et  7*.  corps  d’infanterie  qui  arrivèrent  en¬ 
suite,  formèrent  la  seconde  ligne.  La  garde 
était  en  réserve  â  Guignes. 
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.  Napoléon,  voyant  la  faiblesse  du  corps  qui 
se  repliait ,  doubla  de  vitesse  pour  le  joindre  ; 
le  maréchal  - Victor  se  mit  en  mouvement  sur 
Mormant  au  pas  accéléré,  tandis  que  les  géné¬ 
raux  Milhaud  et  Kellermann  tournaient  ce  vil¬ 
lage  par  ses  flancs*  La  brigade  Subervie  fît  un 
quart  de  conversion  à  droite,  etsabrales  tirail¬ 
leurs  ,  tandis  que  le  général  Piré  ,  avec  sa  se¬ 
conde  brigade ,  soutenu  par  la  division  Briche , 
se  portait  au  trot  sur  les  escadrons  l’usses  ,  que 
de  son  côté ,  le  général  Kellermann  était  sur  le 
point  d’atteindre  dans  le  meme  ordre  avec  les 
dragons  des  généraux  Trelliard  et  l’Héritier. 

Cette  attaque  eut  un  plein  succès,  et  Mor¬ 
mant  fut  à  peine  disputé.  Le  chef  de  bataillon 
Gérard ,  avec  le  5'.  bataillon  du  32*. ,  y  entra 
au  pas  de  charge.  L’ennemi ,  pressé  de  toutes 
parts,  était  déjà  dans  un  giand  embarras, 
lorsque  le  général  Drouot  s’avança  avec  toutes 
les  batteries  de  la  garde.  Écrasé  par  le  feu  d’en¬ 
viron  trente -six  pièces  qui  sillonnaient  ses 
masses,  il  ne  songea  plus  qu’à  s’échapper  ;  la 
Cavalerie  senley  parvint,  mais  l’infanterie,  aban¬ 
donnée  à  elle-même  ,  se  forma  vainement  en 
carrés  ;  abordés  par  les  dragons  des  généraux 
Milhaud  et  Kellermann ,  ils  mirent  bas  les 
armes. 

L’armée  française  poursuivit  celle  des  alliés 
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jusqu’à  Valjouan ,  où  se  livra  un  combat  qui 
fut  encore  à  notre  -  avantage.  Dans  ce  combat 
on  vit  (leux  escadrons  de  cuirassiers,  com¬ 
mandés  par  le  général  Bordesoulle  ^  culbuter  et 
sabrer  trois  cents  hommes  en  moins  d’un  in¬ 
stant.  Ces  deux  escadrons  étaient  formeV  dé 


jeunes  conscrits  qui,  dèpuis  huit  jours  seule¬ 
ment ,  montaient  à  cheval ,  et  voyaient  l’en¬ 
nemi  pour  la  première  fois  :  ces  jeunes  gens  , 
que  le  courage  seul  guidait ,  novices  dans' les 
lois  de  la  guerre ,  ne  llreiit  aucuns  prisonniers. 
Ce  ne  fut  meme  qu’avec  peine  que  leur  général 
parvint  à  leur  arracher  des  mains  un  seul  ofli- 
cîer  autrichien  ,  déjà  blessé, 

*  Diverses  actions  et  un  combat  à  Montmirail 
nous  conduisirent  à  celui  de  Montereau ,  qui  de¬ 
vait  encore  illustrer  nos  armes,  malgré  les  for¬ 
ces  que  nous  avions  à  combattre. 

-Napoléon,  ayant  été  informé  que  le  maré¬ 
chal  Victor  ne  s’était  pas  établi  à  Montereau, 
ordonna,  pour  le  lendemain  i8  février,*  une 
attaque  combinée  de  cette  position.  A  cet  effet, 
le  général  Pajol  reçut  ordre  de  pousser  tout  ce 
qui  se  trouvei’ait  devant  lui  ,  et  d’attaquer 
l’ennemi  par  la  gauche ,  tandis  que  le  2'.  corps 
et  la  réserve  du  générai  Gérard  l’ahorderaient 
par  la  droite. 


.  Le  général 


Château  arriva  devant  Montereau, 

* 


# 


1 


« 
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à  dix  heures  du  matin  ;  mais  dès  neuf  heures  le 
gèneVal  Bianchi  avait  pris  position  avec  deux 
divisions  autrichiennes  et  une  division  wur- 
tembergeoise ,  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Montereau,  couvrant  ainsi  les  ponts  et  la  ville. 
Le  général  Château ,  gendi'e  du  maréchal  Victor, 
oflicier  d’une  rare  intrépidité  et  du  plus  grand 
mérite,  ouvre  l’attaque,  et  enlève  sous  le  feu  le 
plus  meurtrier,  le  village  de  Villaron ,  défendu 
par  quatre  bataillons;  mais  après  s’y  être  main*» 

tenu  l’espace  d’une  demi-heure,  il  fut  chassé 

« 

avec  perte  par  l’artillerie  ennemie.  La  division 
Duhesme  le  remplaça  et  attaqua  â  son  tour  ce 
poste ,  pendant  que  le  général  Château  ,  lais¬ 
sant  une  de  ses  brigades  en  reserve  ,  cherchait 
avec  l’autre  â  tourner  les  hauteurs  de  Surville, 
et  à  se  glisser  vers  les  ponts  ,  par  la  route  de 
Paris.  L’ennemi ,  voyant  devant  lui  la  colonne 
du  général  Duhesme ,  ne  s’occupa  plus  du  géné¬ 
ral  Château  ;  et,  redoublant  son  feu ,  fît  échouer 
son  attaque;  mais  ce  dernier,  après  avoir  cul¬ 
buté  tout  ce  qui  était  sur  la  route ,  allait  par- 
.  venir  au  pont  de  la  Seine  ,  lorsqu’il  fîit  atteint 
d’une  balle ,  qui  le  blessa  à  mort.  Cependant  le 
général  Gérard ,  par  des  dispositions  habiles , 
contenait  l’ennemi ,  lorsqu’à  deux  heures  Na¬ 
poléon  ,  arrivant  au  galop  ,  avec  les  escadrons 

bip-  ■ 

_ _  .  ^ .  ,  ,  position 
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si  long-temps  défendue.  Au  même  moitié iit 

le  général  Digeon  mitraille  les"  ponts  avec 

* 

deux  batteries  de  la  garde,  qui  foudroient  et 
portent  la  mort  dans  les  rangs  ennemis;'  celui-ci 
voulut  faire  sauter  le^  pont  dé  la  Seinc’i  Tilais  la 
mine  n’ayant  fait- qu’un  entonnoir  sür  'clef,‘le 
général  Ducoëtlosquet  <,  à  la  tête  du  “  7®;'*’de 
chasseurs,  le  passe.au  galop,'  refoule'  les  fuyards 


dans  la  ville ,  y  entre  pêle-mêle -avec  eux  ,  tan¬ 
dis  que  la  dii?ision  du  .général  Dubesme  l’y  suit 
au  pas  de  charge,  et  fait  nmin  basse  sur  tout 
ce  qu’elle  rencootre.  .  >  .vot  1.  aîr/> 

L’ardeur  des  troupes  guidées  par-les  géilé- 
raux  Pajol  et  Gérard  ,  ne. permit  pas  à' la  garde, 
à  pied  de  donner  :  ces  vieux  soldats,  suivant 
leur  coutume  ,•  murmurèrent  de  n’avoir  'pd 
j  partager  l’honneur  de  cette  journée.  -  ' 

La  division  Duhesme ,  precédée  de  deux  bri¬ 
gades  de  la  cavalerie  du  r général  î^ïjol  ,  aujc  > 
ordres  du  général  Ducoëtlosquet ,  .poursuivit 
les  Autrichiens  et  les  W^urtem  berge  ois  égarés 
sur  la  route  de  Sens.  Les  escadrons* de  service 
de  la  garde  et  le  reste  de  la  cavalerie  pous¬ 
sèrent  le  gros  de  ces  derniers  entre  la  Seine  et 
l’Yonne.  • 


* 


:i;Cette*ijournée,  qui- fît  tant  d’honneur  aux 
generaux  .Gérard  étî  Pajol ,  coûta'  à  l’ennemi 
trois  mille  hdnihies  Irdi’s  de  combat  /  trois  mille 
prisonniers,  quatre  drapeaux*  et  six  pièces  de 
candni  lle  leur  côté,  les  Français  eurent  à  regret¬ 
ter  la  perte  dé  deux  mille  cinq  cents  hommes 
également  mis  hors  de  combat.^ 

Les.  Gonibâts  "de  Mouyj'  de  Mery,  de  Fontvan- 
nes,  .de  Doleiicourt,  de  Bar,  de  Meaux,  de 
et  de  Gué-à-Trème  se  succédèrent  avec 


rap^ité',  'et  conduisirent  de  nouveau  les  Fran*^ 
çais  a  Troyes  où  ils  entrèrent  le  aS  février.  ' 
_  C’est  de-  cette,  ville  que  Najioléon',  ayant  les 
yeux  fixés  sur  lés  mouvemens  des  deux  grandes 
armées,  alliées,  s’aperçut  que  celle  de  Silésie, 


s’isolant  pour  la  seconde  fois,  allait  se  porter 
dans  la  vallée  de  la -Marne.  Dès  ce  moment  il 
se  ,  disposa  à  nfarclier  .contre  elle.  En  consé- 
quencedl  quitta  Troyes  le  37  ,'et  vi(it  le  meme 
jour  coucher  aux  Herbisses,  à  deux  lieues  au- 
delà  d’Arcis-sur-Aube avec  toute  la  cavalerie 
de  la  garde  et  la  division  Friant.  '  ‘ 

Le  38 ,  toutes  les  troupes  de  la  garde  s’éta¬ 
blirent  entre  la  Ferté-Gaucher  et  Esternay.  En 
route  ,  les  chasseurs  et  les  lanciers  de  la  garde. 


au  nombre  de- quatre  mille,  ayant  rencontre, 
aux  environs  de  la  Fère-Champenoisè ,  les  trou¬ 
pes  légères  du  général  Tettenborn,  leur  don- 
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nèrent  la  chasse  dans  la  dirèction  des  Vertus. 

« 

La  marche  d’Esternay  à  Jouarre  fut  affreuse. 
Napoléon  ne  put  arriver  que  fort  tard,  et  dans 
la  nuit ,  avec  >la  cavalerie  et  les’  tètesi  de  co¬ 
lonne  d’infanterie  de  la  garde.  Il  faisait  un 
temps  horrible  ,  et  les  chemins  étaient  impra¬ 
ticables.  L’artillerie  resta  embourbée*  entre 
Rebais  et  Jouarre,  et  ne  put  être  retirée  que  le 

lendemain  matin.  ’  .  *  ;  .  r.  :,i  î 

« 

Napoléon ,  ayant  achevé  la  construction  d’un 
pont ,  fît  passer  la  Marne  à  son  armée  le  5 
mars,  à  deux  heures  du  matin. 

Instruit  que  le  village  de  Rocourt,'sur  la 
route  de  Soissons ,  était  occupé  par  un  corps 
de  cavalerie  prussienne,  le  général Napsouty  le 
fait  attaquer  par  le  régiment  des  lancierspolonai^ 
commandé  par  le  général  de  division  Krasinski , 
colonel,  et  le  générafde  brigade  Dautancourt, 
major.  Les  lanciers*  touruënt  ce  village tomr* 
bent  au  milieu  des  bivouacs  ennemis,  sabrent 
une  partie  des  Prussiens,  et  mettent  le  reste  en 

I 

fuite.  Le  général  Nansouty,  qui  dirigea  lui- 

b 

même  cette  expédition  nocturne fut  habile¬ 
ment  secondé  par  les  généraux  Krasinski  et 
Dautancourt,  bien  dignes  de  commander  les 
intrépides  lanciers  polonais.  ' 

La  division  Friant ,  la  cavalerie  de  la  garde, 
celle  du  générai  Grouchy  et  le  corps  du  ma  ré- 
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chai  Ney,  s’clancèrent  sur  les  derrières  de  l’en¬ 
nemi.  Alors  eut  lieu  le  combat  de  Neuilly- 
Saint‘Fi:ont,  où  les  allies  furent  sur  le  point 
d’étre  culbutes,  lorsqu’un  de  ces  hasards,  si 
frèquens  à  l’armee,  vint  leur  ouvrir  une  voie 
de  salut.  - 

En  exécution  des  ordres  du  maréchal  Blü- 
cher,  les  généraux  Biilow  et  Woronzow  s’é¬ 
taient  portés  le  l'^  mars,  de  Laon  et  Reims, 
sur  Soissons,  de  la  prise  de  laquelle  dépendait 
en  partie  leur  jonction  avec  l’armée  de  Silésie. 
L’investissement  eu  fut  formé  le  2 ,  *  et  on 
commença  à  lacanonnt  rj  mais  la  garnison  y  se 
composant  de  soldats  aguerris  et  endurcis  aux 
fati  gués  , '^joints  à  une  artillerie  bien  servie^^ 
riposta  avec  vigueur.  Le  général  Bulow  ,  dési¬ 
rant  s’épargner  de  plus  grandes  didicullés,  en¬ 
voya  un  parlementaire  au  général  Moreau  Ce¬ 
lui-ci  n’étant  point  frappé  de  l’importance  de 
la  défense  de  Soissons,  et  des  ressources  que 
cette  ville  offrait  pour  arrêter  l’ennemi ,  ne 
songea  qu’à  sauver  sa  garnison ,  et  crut  faire 
une  chose  aussi  honorable  qu’utile,  de  rendre 
la  place  en  se  réservant  la  faculté  de  rejoindre 

l’armée  avec  ses  troupes.' 

Cette  capitulation,  si  avantageuse  pour  les 

♦  _  '  « 

alliés,  faillit  pourtant  se  rompre  par  la  rai¬ 
deur  des  Prussiens.  Aux  termes  de  la  conven- 
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tîon,  la  garnison  devait  emmener  ses  pièces 
de  campagne;  mais,  lorsqu’il  fut  question  d’é¬ 
vacuer,  on  ne  voulut  lui  en  accorder  (jiie 
deux.  Cette  chicane,  aussi  injuste  que  hors  de 
propos,  transporta  les  braves  Polonais  de  fu¬ 
reur.  Excités  encore  par  le  bruit  du  canon  de 
l’armée  française,  qui  depuis  la  veille  n’avait 


cessé  de  se  faire  entendre,  ils  allaient  se  nict- 
tre  en  révolte  contre  le  général  Moreau,  et 
défendre  la  place  malgré  lui ,  lorsque  le  comte 
de  Woronzow  aplanit  les  dillicultés,  en  tai¬ 
sant  sentir  aux  Prussiens  le  danger  d’insister 
sur  leur  prétention.  Donnez-leur ,  dil-il ,  tou¬ 
tes  les  pièces  qii  ils  réclament  et  les  miennes , 
s'ils  les  exigent;  mais  quils  parlent  de  suite  : 
nous  aurons  encore  fait  un  bon  marché. 

Le  général  russe  avait  raison;  à  peine  la 
garnison  fut-elle  hors  des  faubourgs ,  que  les 
tètes  de  colonne  de  l’armée  de  Silésie  y  entrè¬ 
rent  dans  le  plus  grand  désordre. 

Ainsi  le  maréchal  Elücher,  tiré  du  péril  par 
cet  événement,  fit  sa  jonction  avec  les  géné¬ 
raux  IjuIow  et  W  enzinecrode,  et  se  dirigea 

O  Cl 

sur  Craone,  où  devait  se  livrer  une  bataille  où 


il  fallut  tout  le  courage  et  la  couslaiice  des 
Français,  pour  résister  à  des  forces  plus  que 
triples  qui  vomissaient  la  mort  dans  leurs 
rangs,  sans  les  décourager. 
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Le  quartier-génëral  de  Napoléon  était,  le  4 
mars,  à  Fismes  sur  la  route  de  Rcinis.  La  prise  de 
Soissons  dérangeait  singulièrement  la  marche 
des  opérations  qiéil  avait  arrêtées.  Après  un  jour 
entier  passé  dans  Firrésolulion ,  il  dirigea  le  gé¬ 
néral  Corbincau  avec  la  division  Laferrière  sur 


Reims,  et  ordonna  au  général  Grouchy  de 
surprendre  Braisnes ,  tandis  que  les  maréchaux 
Mortier  et  Marmont  chercheraient  a  se  rendre 
maîtres  de  Soissons  de  vive  force. 

Les  deux  premières  opérations  sur  Reims 
et  Braisnes  réussirent.  La  tâche  imposée  aux 
marécliaux  Mortier  et  Marmont  était  plus  dif¬ 
ficile;  aussi  le  6  mars,  an  matin.  Napoléon 
leur  fit  donner  l’ordre  d’abandonner  l’attaque 
de  Soissons,  et  de  se  diriger  par  Braisnes  et 
Fismes  sur  Bery-au-Bas.  Le  général  Nansouty 
reçut  également  l’ordre  de  se  rendre  sur  ce 
point;  il  partit  de  suite  de  Fismes  avec  une 
brigade  polonaise  et  la  division  Excelmans, 
avec  l’intention  de  se  rendre  maître  de  la  po¬ 
sition  de  Bery-'Il  prit  de  si  justes  mesures, 
qu’il  culbuta  les  grand’gardes  d’une  brigade  de 
cavalerie  russe  qui  tenait  la  tète  du  défilé  sur 
la  route  de  Reims,  le  franchit  au  galop,  fit 
main  basse  sur  ce  qu’il  rencontra  dans  le 
bourg,  passa  le  pont  avec  l’ennemi,  et  le  re¬ 
conduisit  jusqîi’au-delà  de  la  Ville-aux-Bois , 
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après  lui  avoir  enlevé  deux  pièces  de  canon ^  et 
fait  deux  cents  prisonniers. 

Durant  cet  engagement  la  division  Friant  et 
celle  du  général  Meunier  avaient  filé  le  long 
de  la  rive  gauche  de  l’Aisne ,  et  étaient  venues 
s’établir  sur  les  hauteurs  entre  Bery-au-Cac  et 
Corbeny. 

Le  feld  -  maréchal  Blücher  jugeant,  parce 
mouvement,  que  l’intention  de  Napoléon  était 
de  manœuvrer  sur  son  flanc  gauche,  dirigea 
ses  bagages  vers  Laon  ,  et  donna  l’ordre  à  tous 
ses  corps  de  s’établir  sur  le  plateau  de  Craone , 
dans  la  vue  d’arreter  la  marche  de  Napoléon 
sur  Laon  j  mais  celui-ci  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps.  Informé  que  les  alliés  se  montraient 
sur  les  hauteurs  de  Craone,  il  chargea  un  jeune 
officier  d’ordonnance,  nommé  Caraman,  de 
pousser  une  reconnaissance  dans  cette  direc¬ 
tion  avec  un  bataillon  de  la  vieille  garde.  Ce 
bataillon  remonta  le  ruisseau  du  moulin  Pon- 
tois,  et  ayant  donné  sur  les  i5*.  et  14^, 
mens  de  chasseurs  russes,  que  le  comte  de 
Woronzow  avait  poussés  vers  la  crête  du  petit 
plateau  de  Craone,  il  en  fut  si  chaudement  ac¬ 
cueilli,  que  Napoléon  jugea  nécessaire  de  le  faire 
appuyer  par  une  brigade ,  et  d’ordonner  au 
maréchal  Ney  d’opérer  une  diversion  sur  la 
droite.  Celui-ci  vint  à  travers  le  bois  de  Corbe- 
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iiy  ucboiidier  sur  Saint-Martin  ,  qu’occupaient 
les  regiineiis  de  Nawaginsk  et  de  l'ula.  Alors  il 
s’engagea  nn  combat  qui  fut  vif  et  meurtrier, 
entre  la  division  Meunier  et  ces  deux  regimens, 
qu  elle  délogea  de  l’abbajc  de  A  auclcr,  et  re¬ 
poussa  sur  .ilenrlebise.  Cette  ferme,  prise  et 
perdue  alternativement  par  les  Français  et  les 
Russes,  demeura  définitivement  an  pouvoir  de 
ces  deriîiei’s.  A  sept  heures  du  soir,  IVapoléon 
envoya  l’ordre  de  cesser  le  combat.  La  vieille 
garde  retourna  dans  ses  bivouacs  en  avant  de 
Corbeny.  I^a  division  Meunier  prit  poste  entre 
Ueurtebise  et  Vuucler,  et  le  général  Boyer  au 
moulin  de  Bouconville,  à  droite  du  chemin  de 
la  ferme  de  la  Bove. 

Dans  la  nuit ,  les  Russes  se  replièrent ,  et 
prirent  une  position  des  plus  avantageuses  sur 
les  hauteurs  en  arrière  des  villages  de  Saint- 
Martin  et  de  Craone. 

Le  7  au  point  du  jour ,  Napoléon  fit  recon- 
naitre  cette  position  :  elle  lui  pai’ut  formidable, 
La  droite  et  la  gauche  de  l’ennemi  étaient  ap¬ 
puyées  sur  deux  ravins,  et  uu  troisième  ravin 
couvrait  son  front ,  de  sorte  qu’on  n’y  pouvait 
arriver  que  par  un  défilé  étroit,  qui  joignait  la 
position  au  plateau  de  Craone. 

11  était  onze  heures  du  matin  lorsque  Napo¬ 
léon  fit  commencer  l’attaque.  Il  dirigea  tous 
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ses  efïbrls  vers  le  point  meme  oii  riiitaiiterie  du 
aenéral  Wcazingerocle  était  eu  position.  Les 
Russes  furent  exposés  au  choc  le  plus  impétueux. 
Taudis  que  le  maréchal  Ney  se  portait  sur  la 
droite  pour  déborder  la  position  de  Craoiie,  le 
maréchal  Victor,  avec  deux  divisions  de  la 
jeune  garde  ,  se  dirigeait  sur  labbajc  de  Vali¬ 
der  ,  pour  de  là  passer  le  défilé. 

L'abbaye  est  bientôt  en  feu;  l’en  n'e  mi  en  est 
chassé  ;  le  maréchal  Victor ,  à  la  tête  de  la  jeune 
garde  ,  franchissant  le  ravin ,  défendu  par  cin¬ 
quante  pièces  de  canon  ,  se  reforme  aussitôt 
sur  la  hauteur.  Au  même  moment  le  maréchal 
est  frappé  d’une  balle,  qui  lui  traverse  la  cuisse 
et  le  met  hors  de  combat.  Lu  grand  nombre 
de  ses  braves  soldats  était  déjà  tombé  sons  le 
feu  des  Russes;  mais  ces  colonnes  Rirent  suivies 
et  soutenues  par  une  nombreuse  artillerie  de  la 
garde  ,  commandée  par  le  général  Drouot,  qui 
franchit  aussi  le  défilé  ;  de  fortes  masses  de  ca¬ 
valerie  s’y  portent  de  leur  côté ,  pour  appuyer 
l’attaque.  Une  effroyable  canonnade  s’engage 
dans  le  vallon  et  sur  les  hauteurs.  Les  Russesop- 
posent  sur  tous  les  points  une  vive  résistance. 

Déjà  le  maréchal  Ney  avait  passé  le  ravin  de 
•  gauche,  et  débouchait  sur  la  droite  de  rcnrie- 
mi ,  tandis  que  les  généraux  Grouchy  et  Lafér- 
rière ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  la  garde, 


1- 


J 

1 


lyoa 

franchissaient  le  défilé  au  milieu  d’une  grêle 
épouvantable  de  boulets  et  de  balles.  Dans  ce 
passage,  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  se 
firent  remarquer  par  le  courage  et  le  sang-froid 
qu’ils  conservèrent  en  le  traversant.  Dans  cette 
lutte,  une  des  plus  opiniâtres  qui  se  soit  jamais 
vue ,  les  généraux  Grouchy  et  Laferrière  furent 
blessés.  Plus  heureux  ,  le  général  Nansouty 
passa  le  ravin  sur  la  droite  des  Russes  sans 
éprouver  une  aussi  grande  perle  ,  avec  deux 
autres  divisions  de  cavalerie.  Le  feu  des  bat¬ 
teries  françaises  porta  la  mort  dans  leurs 
rangs ,  et  démonta  quatorze  pièces  de  canon. 
Se  voyant  tournés,  et  pressés  de  toutes  parts, 
les  Russes  songèrent  aloi^  a  opérer  leur  retraite 
vers  Laon,  sous  la  dii’ection  du  général  Saeken. 

La  perle  des  deux  côtés  fut  considérable  ,  et 
portée  a  six  mille  hommes,  tant  lues  que 
blessés. 

Le  lendemain  8 ,  le  maréchal  Ney  poursuivit 
les  alliés  jusqu’au  village  d’Estouville.  Le  géné¬ 
ral  Woronzow  occupait ,  avec  huit  bataillons 
russes,  celte  position,  d’autant  plus  difïîcile  à 
aborder,  que  la  route,  pendant  une  lieue  ,  est 
flanquée  de  marais  impraticables;  mais  le  co¬ 
lonel  Gourgaud ,  officier  d’un  rare  mérite,  par¬ 
vint  a  tourner  lennemi  ,  à  la  tête  de  deux  ba¬ 
taillons  de  chasseurs  à  pied  et  deux  escadrons 
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<îe  chasseurs  de  la  "vieille  garde,  en  se  poilant 
par  Chavellois  sur  Chivy.  A  une  heure  du  ma^  ‘ 
tin ,  les  soldats  de  la  garde  abordèrent  les  Russes 
â  la  baïonnette.  Réveillés  parles  cris  des  Fran¬ 
çais  ,  ces  derniers  n’eurent  que  le  temps  de  se 
replier  sur  Laon,  où  nos  troupes  les  poussèrent 
en  désordre.  Mais  arrivées  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  de  Laon  ,  elles  sont  saluées  par  une  volée 
de  mitraille  de  douze  pièces,  qui  blesse  lechel 
d’escadron  d’avant-garde  ,  enlève  plusieui’s 
hommes  et  arrête  le  reste.  Au  milieu  de  l’obscu¬ 
rité,  il  devenait  impossible  de  continuer  cette 
attaque  ;  il  fallut  prendre  position  hors  de  por¬ 
tée  pour  attendre  le  jour. 

Aussitôt  que  le  jour  permit  d’agir ,  le  géné¬ 
ral  Belliard  jeta  de  la  cavalerie  vers  Clacy  , 
pour  éclairer  sa  gauche ,  fit  occuper  Leully 
et  Ardon  ,  sans  éprouver  beaucoup  de  résis¬ 
tance.  Mais  bientôt  allait  s’engager  un  combat 
où  le  courage  et  la  constance  des  Français  de¬ 
vaient  être  mis  à  une  rude  épreuve. 

Après  plusieurs  efforts  inutiles  pour  s’empa¬ 
rer  de  Laon,  jNapoléon  s’obstinait  encore  de¬ 
vant  ces  formidables  hauteurs  (  hauteurs  défen¬ 
dues  par  des  forces  trois  fois  supérieures  aux 
nôtres  )  ,  dans  l’espoir  d’attirer  l’ennemi  dans 
la  plaine.  A  cet  effet  il  ordonna  au  général 
Charpentier  de  se  porter  sur  le  village  de  Clacy 
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de  l'cülcver  avec  une  division  de  la  jeune 
garde.  A  peine  l’ordre  en  est  donné,  que  le  vil¬ 
lage  est  emporté  de  vive  force.  L’infanterie  du 
général  Woronzow  tente  de  le  reprendre  ; 
sept  fois  elle  l’attaque ,  sept  fois  elle  est  re¬ 
poussée  par  l’intrépidité  et  le  sang-froid  de 
la  jeune  garde  qui  ,  dans  cette  journée  ,  fit 
des  prodiges  de  valeur,  soit  en  altaquaut ,  soit 
en  soutenant  la  retraite.  Pendant  que  cette  at¬ 
taque  avait  lieu  ,  d’autres  troupes  se  dirigeaient 
sur  le  village  de  Seniilly ,  déjà  attaqué  la  veille  : 
nais  les  rioinbrcux  Latallious  du  général  Bu- 
low  forcent  nos  tirailleurs  à  se  replier  sur  la 
ligne  de  l’armée  r  alors  Napoléon,  jugeant  que 
la  position  de  Laon  était  inaccessible  ,  ordonne 
un  mouvement  rétrograde  sur  Chaviguon.  La 
bataille  de  Laon,  qui  comprend  les  divers  en- 
gagemens  du  9  et  du  10,  fut  meurtrière  de 
part  et  d’autre,  et  n’eut  aucun  résultat  décisif. 

Le  1 2  ,  les  Prussiens  et  les  Russes,  sous  les  or- 
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cires  des  généraux  Saint-Prîest  et  Jagow  ,  esca¬ 
ladent  Pieims  à  cinq  lieurcs  du  matin.  Le  géné- 
]‘al  Corbineaii ,  qui  commandait  dans  la  ville, 
n’avait  que  trois  cents  soldats  à  opposer  à  plus 
de  quatorze  mille  assaillans.  Cette  faible  garnie 
son  était  formée  des  cadres  de  deux  bataillons 
du  5^.  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  ,  du 
cadre  d’uu  bataillon  du  121*'.;  et  soutenue  par 
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quelque.^  (Îtî’aclicmens  de  gardes  nationales. 

Le  chef  de  bataillon  Finat ,  officier  d’un  cou¬ 
rage  éprouvé  ,  fut  tué  à  la  porte  de  Paris  où  il 
combattait  à  la  tête  de  quarante  vétérans  de  la 
vieille  garde;  de  son  côté  le  colonel  Jacqite- 
mart,  du  5®.  de  voltigeurs  de  la  garde,  rainasse 
les  troupes  qui  restent  dans  la  ville  ,  marche 
contre  rennemi  qui  s’avançait  dans  les  rues  de 
Reims.  Sommé  de  se  rendre  par'ceux-ci,  il 
refuse ,  passe  sur  le  corps  de  quelques  compa¬ 
gnies  prussiennes ,  gagne ,  en  se  battant,  la 
porte  de  Mars  ,  et  se  dirige  sur  le  village  de 
Chàlons-sur-Vesle.  Dix  escadrons  couvraient  la 
plaine  et  fermaient  toutJ  ii^sue  aux  Français. 
Mais  des  feux  nourris  et  bien  dirigés  ,  repous¬ 
sent  tontes  les  charges  des  alliés  ;  ces  intrépides 
Français  parvinrent  a  se  faire  jour  à  travers  la 
cavalerie  ennemie,  qui  n’osa  poursuivre  cette 
poignée  de  braves. 

Le  1.7  mars,  Napoléon  partît  de  Reims  et 
vint  coucher  le  même  jour  à  Épernay  avec 
seize  mille  hommes,  avec  rintention  de  pas¬ 
ser  l’Aube  et  de  manœuvrer  sur  les  derrières  de 

« 

1  ennemi ,  pendant  que  le  .  maréchal  Mortier 
avec  dix-huit  mille  hommes  ,  et  soixante  bou¬ 
ches  à  feu ,  prendrait  des  dispositions  néces¬ 
saires  afin  de  contenir  l’armée  de  Silésie. 
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Le  lendemain  18,  la  colonne  de  droite,  com- 


h 


V 


posée  de  toutes  les  troupes  de  la  garde ,  coutî- 
nua  sa  route  sur  la  Fère-Chanipenoise ,  où  elle 
s'arrêta  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Le  19  au  matin  Napoléon  prescrivit  au  gé¬ 
néral  Sébastiani  de  passer  l’Aube  à  Plancy  ,  et 
ordonna  en  même  temps  au  maréchal  Ney  de 
se  rendre  à  Arcis  ;  tandis  que  lui ,  à  la  tête  de 
la  division  Lctort  et  des  escadrons  de  service 
delà  garde,  se  dirigerait  sur  la  roule  de  Méry. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  l’armée  ali  iée 
s'était  ralliée.  Le  prince  de  Wurtemberg  mar¬ 
chait  en  deux  colonnes;  la  première  composée 
de  W  urtembergeois ,  les  Autrichiens  du  comte 
Giulay ,  sur  la  route  de  Troyes  à  Plancy  ;  le 
corps  de  Rayesski,  formant  la  deuxième,  suivit 
celle  d’Arcis.  Cette  dernière  se  liait  au  corps 
'  de  Wrède ,  par  la  cavalerie  du  général  Kaisa- 
row^  ;  et  le  comte  de  Spleny  ,  avec  un  millier 
de  chasseurs ,  les  dragons  de  Knesewitsch  et  les 
hulans  de  Schvvartzenberg ,  observaient  la  rive 
droite  de  l’Aube,  entre  Pougy  et  Rameru. 

Le  général  Sébastian! ,  qui  avait  reçu  l’ordre 
de  se  rendre  à  Plancy,  rencontra ,  à  la  hauteur 
de  Courtemain  ,  les  cosaques  de  Kaisarow  ;  il 
les  chargea ,  leur  fit  un  grand  nombre  de  pri¬ 
sonniers,  et  parvint  devant  le  pont  de  Plancy, 
qu’il  rétablit  avec  le  secours  des  habitaiis.  Ces 
travaux  terminés,  il  franchît  aussitôt  îc  pont , 
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malgré  une  vive  canonnade  'et  passa  le 
deuxième  bras  de  l’Anhe,  au  gué  de  Charnj  , 
sous  la  protection  d’im  bataillon  qui  se  jeta 
dans  le  village. 

Le  20,  au  matin  ,  il  se  mit  en  mouvement 
sur  Arcis,  où  devait  se  livrer  une  bataille  san¬ 
glante,  et  qui,  a  l’exemple  de  celle  de  Craone, 
u’eut  aucun  résultat  satisfaisant. 

Napoléon  ,  de  son  cote' ,  partit  de  Planry 
après  avoir  donné  Tordre  au  général  Letort  de 
rappeler  la  cavalerie  de  la  garde  ,  passée  la 
veille  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine;  mais  ,  par 
un  malentendu  ,  ce  général  revint  seul  avec 
les  dragons,  et  laissa  les  grenadiers  et  les  chas¬ 
seurs  de  la  garde  dans  leurs  bivouacs.  Napoléon 
arriva  a  Arcis  vers  une  heure  ;  a  deux  heures  , 
au  moment  où  la  tète  de  Tinfanterle  de  la  garde 
allait  arriver ,  le  comte  de  Wrède  mit  ses 
masses  en  mouvement  sur  Arcis.  Il  était  à  peu 
près  a  cinq  kilomètres  de  la  ville  ,  quand  le 
général  Kaisarow  ,  se  voyant  supérieur  en 
nombre  a  la  cavalerie  française,  fort  avancée  et 
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sans  appui,  après  une  vive  canonnade,  la  char¬ 
gea  ,  renversa  la  division  Colbert  qui  formait 
la  première  ligne  ,  et  ébranla  celle  du  général 
Excelmans.  Le  comte  de  MVède,  informé  de 
ce  succès,  fit  alors  renforcer  le  général  Kaisa¬ 
row  par  la  cavalerie  du  comte  Friniont  et  trois 
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Laftcrics;  ordonna  au  general  Yolkman  d’en¬ 
lever  le  village  de  Graiid-Torcj',  d’arriver  sur 
Arcis,  de  s’emparer  du  pont  afin  d’empécher 
rinfanterie  française  de  débouclier  ,  et  couper 
la  retraite  à  tout  ce  qui  se  trouverait  sur  la  rive 
gauche  de  l’Aube. 


Déjà  les  fuyards,  poussés  par  le  général  Kai- 
sarow ,  se  précipitaient  sur  les  ponts.  La  cava¬ 
lerie  s’acharnait  particulièrement  sur  la  garde, 
à  laquelle  elle  avait  déjà  pris  trois  canons.  Na¬ 
poléon,  voyant  ce  désordre,  et  rintention  des 
alliés  de  franchir  le  pont,  mit  l’épée  à  la  main, 
et,  se  jetant  au-devant  d’eux  :  «  Voyons,  dit- 
»  il ,  qui  de  vous  les  l'cpassera  avant  moi  !  » 
Puis  se  tournant  vers  la  garde,  il  lui  crie  ; 
N^êtes~i>oîts  plus  les  vaînxpieurs  de  Champ'^ 


Aubert  et  de  Montmirall?  Ces  paroles  suHirent 
pour  aiTeter  la  déroute. 

Alors  s’engagea  tle  part  et  d’autre  une  ef¬ 
froyable  canonnade.  Napoléon  resta  constam¬ 
ment  exposé  an  feu  le  plus  vif;  plusieurs  offi¬ 
ciers  furent  blessés  autour  de  sa  personne  ,  et 
son  cheval  fut  atteint  d’un  boulet  qui  le  mit 
hors  de  combat.  Des  murmures  alors  se  firent 
entendre  pour  le  blâmer  de  s’exposer  ainsi  : 
«  Ne  craignez-rien ,  dit-il ,  à  ceux  qui  Vcnloii- 
»  raient  y  le  boulet  qui  me  tuera,  nest  point 
n  encore  fondu.  »  Certes ,  il  ne  pouvait  tenir 


le  même  langage  sur  ics  armes  blaiiclics,  puis¬ 
que,  dans  le  fort  de  la  niêlêe  ,  il  allait  périr 
d’un  coup  de  lance  que  lui  portait  un  cosaque, 
lorsque  le  colonel  Girardin  ,  l’un  de  ses  aides- 
de-camp ,  fut  assez  adroit  pour  le  parer  et  lui 
conserver  une  existence  qui ,  plus  tard,  devait 
se  clianger  pour  lui  en  une  cruelle  agonie. 

rendant  que  ces  choses  se  passaient  à  la 
droite  ,  le  maréchal  Ney  soutenait  à  la  gauche 
les  efforts  réitérés  et  sanglans  des  Austro-Uava' 
rois.  Le  village  de  Tor cy,  qui  flanquait  la  gau- 
che,  était  occupé  par  quatre  rcgimeiis  bavarois 
et  deux  autrichiens  :  le  maréchal ,  jugeant  l’im- 
portance  de  ce  poste ,  y  dirigea  deux  bataillons 
de  nouvelle  levée,  à  la  tête  desquels  rintrépide 
maréchal  Lefebvre  se  mit  comme  simple  vo¬ 
lontaire;  ce  village  est  emporté,  mais  rennemî 
recevant  de  nouveaux  renforts ,  les  Français  ne 
peuvent  s’y  maintenir.  Cependant ,  le  général 
Jacquernard,  avec  le  reste  de  sa  brigade,  s’y 
porte  de  nouveau ,  y  pénètre  deux  fois  a  la 
baïonnette  ,  et  deux  fois  eu  est  repoussé.  Mais 
bientôt  la  scène  change  de  face  :  la  vieille  garde 
arrivant  de  Plancy ,  au  pas  de  course,  parvînt 
enfin  à  rester  maîtresse  de  ce  malheureux  vil¬ 
lage  ,  que  des  olius  incendièrent,  et  qui  fut, 
jusqu’à  dix  heures  du  soir,  le  théâtre  d’une  lutte 
opiniâtre  et  uicurlrièrc. 
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Le  2 1  ;  an  point  du  jour,  Napoléon  rappela 
la  cavalerie  et  rinfantene  de  la  f^arde,  qui  se 
ü'ouvaient  encore  tant  à  Méiy  qu’à  Plancy ,  fit 
passer  IWiibe  aux  corps  du  rnarécljal  Oudînot 
et  du  general  Saint-Germain ,  et  aux  divisions 
de  Cavalerie  Ilercbhelm  ctDefrance;  et,  après 
avoir  assigne  le  rang  de  ces  troupes  dans  la 
ligne  de  bataille,  poussa  une  reconnaissance 
en  avant  du  Grand-Torcy ,  sur  la  route  de  Les- 
niont.  Comme  le  comte  de  Wrède  s’était  retiré 
sur  Chaudrey,  il  ne  vît  que  quelques  pelotons 
de  cavalerie,  ce  qui  le  confirma  dans  l’opinion 
que  rennenii  avait  efîectué  sa  retraite.  Revenu 
à  Arcis,  il  ordonna  vers  dix  heures  au  général 
Sébastian!  d’attaquer  sur-le-cliamp,  avec  la 
cavalerie  de  la  garde  et  de  la  ligne,  et  au  ma¬ 
réchal  Ncy,  de  le  soutenir  avec  toute  l'infan¬ 
terie  pour  rendre  ce  choc  décisif.  Après  une 
courte  canonnade,  les  têtes  des  colonnes  par¬ 
vinrent  sur  la  crête  du  plateau  d’où  le  maréchal 
et  le  général  Sébastian!  découvrirent  parfai¬ 
tement  la  position  des  alliés  :  ils  s’étendaient 
sur  ü’ois  lignes,  entre  l’Aube  et  par-delà  le 
Rarbuisse,  et  présentaient  une  foi'ce  au  moins 
de  cent  mille  conibaltans. 

Le  maréchal  Ney  et  le  général  Sébastian i 
informèrent  sur-le-champ  Napoléon  de  l’état 
des  choses,  sans  lui  cacher  qu’une  bataille  dans 


une  telle  position  et  à  forces  si  inégales,  coni- 
promelti’alt  ses  dernières  ressources.  11  se  ren¬ 
dit  à  rèvideiice  et  ordonna  la  retraite.  Alors 
le  maréchal  Nej  fit  commencer  le  mouve¬ 
ment  rétrograde  aux  divisions,  d’infanterie  de 
la  garde  et  à  celle  du  général  Janssens,  et  le 
général  Sébastiani  le  couvrit  en  se  retirant  len¬ 
tement  et  par  échiquier ,  pour  leur, donner  le 
temps  de  repasser  l’Aube. 

Cette  retraite  ne  se  fit  pas  sans  éprouver,  de 
la  part  des  alliés  ,  beaucoup  de  résistance  et 
d’obstacle.  Attaqué  à  Arcis,  un  combat  très- 
vif  s’engagea  et  donna  le  temps  de  réunir  et  de 
former  sur  la  rive  droite  de  TAube  les  troupes 
déjà  passées.  Sur  un  autre  point  le  maréchal 
Macdonald,  avec  les  2*.  et  li*.  corps  d’infan¬ 
terie,  les  5'.  et  6'.  de  cavalerie,  et  une  partie 
de  la  garde  mise. momentanément  sous  ses  or¬ 
dres,  passa  du  camp  d’Ormes  sur  les  hauteurs 
de  Dosnon ,  manœuvra  contre  le  comte  Oschc- 
rowski  qui  visait  à  couper  la  route  de  Vitry ,  et 
le  tint  en  échec  le  reste  de  la  journée. 

De  son  coté.  Napoléon  avec  les  troupes  de 
sa  gai'de ,  après  aA'oir  passé  la  Marne ,  au  gué 
de  Frignicourt,  chargea  le  maréchal  Ney  de 
sommer  \itry.  Ce  maréchal  s’approcha  de  la 
place  avec  la  division  du  général  Lefol ,  soute¬ 
nue  des  deux  divisions  de  dragons  de  la  garde 


du  general  Milhaud;  mais  s’apercevant,  aux 
réponses  du  commandant,  que  son  intention 
est  de  SC  défendre  jusqu’à  extinction ,  Napoléon 
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renonce  de  suite  à  cette  entreprise. 

Les  troupes  bivouaquèrent  Iiors  de  portée 
de  son  canon,  à  Blacy  et  Vitry-le-Brùlé. 

Napoléon,  avec  la  vieille  garde ,  coucha  à  Fa- 


rémont. 


Napoléon,  d’après  tous  les  mouvemens  qu’il 
voyait  faire  aux  alliés ,  résolut  de  manœuvrer 
de  nouveau  sur  leurs  deirières. 

Cette  résolution  prise,  il  marqua  la  direction 


de  r  arméeàSaint-Dizier.  Le  20  mars,  il  se  mit  en 


marche  sur  cette  ville  avec  la  division  Friant 
de  la  garde  et  la  cavalerie  des  généraux  Lefeb¬ 
vre  Desnouettes,  Saint-Germain,  Defrance  et 
Pire,  La  division  de  ce  dernier  formant  tète  de 


colonne,  et  soutenue  par  les  gardes  d’honneur, 

après  avoir  enlevé  un  bel  équipage  de  pont , 

et  fait  neuf  cents  prisonniers  à  Saint-Dizier , 

pousse  sur  Doulevant.  L’infanterie  de  la  garde 

resta  avec  Napoléon  à Saint-Dizier,  où  il  établit 

■ 

son  quartier-général. 

Le  25,  à  six  lieui’es  du  matin,  le  maréchal 
Mortier,  remonta  la  rive  gauche  de  la  Somme- 
Soude  avec  son  avant-garde  tandis  que  trois 
divisions  de  la  garde  se  portaient  sur  Soude- 
Notre-Dame.  Le  même  jour>  eut  lieu  le  coin- 
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bat  de  la  Fère-Champenoise,  combat  des  plus 
mallieureux,  et  qui  fît  craindre  un  instant  la 
destruction  entière  de  Tarmèe* 


L’engagement  durait  depuis  sept  heures  du 
matin ,  et  les  maréchaux  Mortier  et  Marmont 
se  flattaient  de  gagner  les  hauteurs  de  la  Fère- 
Champenoise  en  combattant,  lorsqu’une  af¬ 
freuse  giboulée  vint  augmenter  l’embarras  du 
mouvement  rétrograde  sur  Conuantray.  La  ca¬ 


valerie  russe,  favorisée  par  cette  averse  qui 
fouettait  le  front  de  la  ligne  française,  chargea 
les  cuirassiere  à  peine  reformés,  les  culbuta 
sur  rinfanterie,  et  leur  enleva  deux  pièces  d’ar¬ 
tillerie.  Les  divisions  de  la  jeune  garde  n’eurent 
que  le  temps  de  se  former  en  carrés  ;  deux  de 
la  brigade  Jamin  furent  sabrés  et  le  général 
pris;  ceux  de  la  brigade  Le  Capitaine  perdi¬ 
rent  leur  artillerie,  et  souffrirent  beaucoup 
sans  avoir  été  entamés.  Pour  surcroit  de  mal- 
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heur,  l’orage  grossissait;  il  grêlait  avec  violen¬ 
ce,  aucune  amorce  ne  prenait,  et  l’on  ne  pouvait 
faire  usage  que  de  la  baïonnette.  Dans  cet  hor¬ 
rible  désordre ,  l’on  ne  se  distinguait  plus  à  trois 
pas ,  et  deux  fois  les  maréchaux  se  réfugièrent 
dans  les  carrés ,  pour  ne  pas  être  entraînés  par 
les  fuyards.  Heureusement  le  temps  peu  a  peu 
s’éclaircit  ;  la  bonne  contenance  des  divisions 
Ricard  et  Cbristiani,  de  la  garde,  aux  extrémités 


de  la  ligue,  donna  le  temps  à  la  cavalerie  de 
passer  le  ravin  de  Connantray ,  et  de  se  refor¬ 
mer  de  l’autre  cdtë.  A  peine  l’armée  française 
fut -elle  ralliée  derrière  Connantray,  qu’on 
apei-çut  déboiiclivr  du  ravin  quelques  coureurs, 
par  Teffet  du  désordre  qui  existait  depuis  le 
commencement  de  Faction.  Loin  de  chercher  à 
les  aiTeler,  artillerie,  cavalerie,  infanterie, 
tout  s’enfuit  pêle-mêle  dans  la  direction  de  la 
Fère -Champenoise.  La  déroute  était  sur  le 
point  d’être  complète,  lorsqu’un  renfort  ines¬ 
péré  sauva  Farniéc. 

Le  9*.  régiment  de  grosse  cavalerie  ,  com¬ 
mandé  par  le  colonel  Leclerc ,  déboucha  de  la 
Fère-Champenoise ,  au  même  moment  où  les 
troupes  le  traversaient.  Sans  hésiter,  il  marcha 
à  la  rencontre  îles  escadrons  légers  des  alliés , 
leur  en  imposa  par  sa  fermeté ,  et  facilita 
aux  maréchaux  le  moyen  de  rallier  leurs  trou¬ 


pes  sur  les  hauteurs  de  Lirthes. 

Pendantque  cette  scène  pénible  ctdésasti’euse 
avait  lieu,  sur  un  autre  point  avait  aussi  lieu  une 
autre  action ,  mais  bien  difl’éreiite  ,  et  digne  de 
faire  époque  dans  l’histoire  ,  par  le  courage  et  le 
dévouement  héroïque  d’une  colonne  de  cinq 
mille  hommes,  composée  de  gardes  nationales 
et  de  jeunes  soldats  à  peine  exercés  au  manie¬ 
ment  des  armes.  A  ou  veaux  Spartiates  assaillis  de 
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toutes  parts,  ces  braves ,  la  t^oîre  du  nom  fi'au- 
çais ,  desespérant  de  vaincre ,  voulurent  du 
moins  mourir  avec  honneur. 

Le  général  l^acthod ,  pressé  de  se  réunir  aux 
maréchaux ,  s  était  mis  en  mai'che  sur  Vitiy  au 
point  du  jour.  Arrivé  près  de  \iileseneux,  il 
reçut,  à  dix  heures  du  matin,  l’injoiiction  du 
maréchal  Mortier,  de  rester  jusqu’à  nouvel 
ordre  à  Bagnères>  où  il  le  croyait  encore.  D’a¬ 
près  cet  avis,  le  général  PacÜiod  jugea  avoir 
le  temps  de  faire  rafraîchir  ses  ti’oupes  ;  mais 
à  peine  y  était-ii  établi  ,  qu’il  fut  attaqué  par 
ia  cavalerie  du  général  Korf ,  qui  suivait  la 
route  de  Châlons  à  Étages.  11  forma  aussitôt 
ses  troupes ,  la  droite  appuyée  au  village ,  la 
gauche  couverte  par  un  carré, 'et  le  convoi 
massé  en  arrière.  ■  ' 

Le  général  Pacthod  espérait  gagner,  dans  cet 
ordre ,  la  Fère  Champcaoise ,  lorsque  le  comte 
Pahlen  vint  s’établir  avec  deux  régimensde  chas¬ 
seurs  à  cheval  sur  ses  derrières,  et  le  placer  dauÿ 
l’alteraative  dese  faire  jour  oudeserendi’e.  Cet 
incident  donna  lieu  à  uii  court  conseil.  Le  gé¬ 
néral  Delord  proposa  de  charger  ces  nouveaux 
ennemis ,  taudis  que  le  reste  des  troupes  cou- 
tiendrait  le  général  Korf.  Cet  avis  étant  adopté, 
aussitôt  sa  brigade  se  forme  en  colonne  d’atta¬ 
que  ,  aborde  au  pus  ,de  charge  les  chassêurs. 
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russes,  et  les  force  à  re'trograder.  Mais  à  peine 
ces  deux  regiinens  soivt-ils  écartés,  que  la  ca- 
valei  ’îe  du  corps  de  Saclveti,  attirée  par  le  Lruit 
du  canon  ^  exécute  plusieurs  charges  qui  obli¬ 
gent  le  général  Dclord  à  se  replier  en  carré. 

Tel  était  Tétât  des  choses ,  lorsque  vers  qua¬ 
tre  heures,  la  cavalerie  et  l’artillerie  de  la  garde 
russe  vinrent  se  joindre  à  l’action. 

Le  général  Pacthod,  qui  avait  déjà  perdu 
beaucoup  de  monde  ,  menacé  de  se  voir  cerné 
de  tous  côtés,  précipite  sa  marche  vers  les 
marais  de  Saint*Gond.  La  poursuite  des  alliés 
n’en  devint  que  plus  vive ,  et  bientôt  il  s’aper¬ 
çoit  qu’il  lui  sera  impossible  de  les  atteindre. 
Reconnaissant  alors  la  position  désespérée  dans 
laquelle  il  se  trouve ,  il  harangue  les  gardes 
nationales  ;  et ,  leur  montrant  la  honte  d’une 
capitulation  en  rase  campagne,  leur  fait  jurer 
de  vendre  chèrement  leur  vie.  Cette  courte 
harangue  électrise  ces  généreux  citoyens  ;  aussi 
les  carrés,  immobiles  comme  des  rocs,  écar¬ 
tent,  par  un  feu  roulant,  la  cavalerie  qui  s’é¬ 
puise  en  vaines  charges  contre  eux.  Désespé¬ 
rant  de  les  forcer  avec  celte  arme ,  Tempereur 
Alexandre  fait  avancer  une  brigade  d’infanterie 
du  corps  de  Rayefsbi  j  mais,  avant  que  celle-ci 
puisse  donner,  les  batteries  criblent  de  mi¬ 
traille  les  carrés  français. 
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Le  general  Borasdin ,  à  la  tête  des  rëgimens 

de  Nouvelle -  Russie  et  de  Kargopol,  enfonce 
celui  de  droite ,  où  se  trouvait  le  général  Pac- 

thod  :  d’autres  éprouvent  successivement  le 
meme  sort.  Néanmoins  celui  du  général  Théve- 
net,  de  la  division  Amey,  bravant  toutes  les 
attaques ,  touchait  près  de  Bannes-aux-Marais , 
où  il  aurait  trouvé  un  réfuge  assuré ,  lorsque  , 
accablé  sous  la  mitraille  de  quarante-huit  pièces 
de  canon ^  il  donna  prise  à  une  dernière  charge. 
Toute  la  cavalerie  de  la  grande  armée,  celle 
du  corps  de  Sacken  ,  et  deux  réglmens  de  celle 
du  comte  Langeron  s’élancent  sur  lui  et  en  font 
une  horrible  boucherie.  Le  général  Thévenet 
fut  blessé  et  pris  ;  aucun  homme  n’écliappa , 
car,  quoique  enfoncés,  les  gardes  nationaux, 
combattant  à  la  baïonnette,  ne  voulurent  point 
accepter  de  quartier. 

Dans  celte  sanglante  afi’aire ,  fe  chef  de  ba¬ 
taillon  Rapatel,  Français  et  ex-aide-de-camp  du 
général  Moreau  ,  devenu  depuis  officier  d’or¬ 
donnance  de  l’empereur  de  Russie,  fut  tué  en 

sommant  le  carré  où  un  de  ses  frères  combat¬ 
tait  comme  capitaine  d’artillerie. 

Tel  fut  le  résultat  d’un  combat  malheureux , 
et  digne  de  remarque  par  la  résistance  et  le 
courage  que  déployèrent  cinq  mille  hommes 
contre  toutes  les  forces  réunies  des  alliés. 
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jNapoleoii ,  qui  depuis  le  25  mars  avait  mis 
toutes  ses  troupes  en  mouvement,  marcha  lui- 
niétne  le  24  sur  Joinville  ,  avec  sa  garde,  d’où 
il  repartit  le  25  de  grand  malin,  se  dirigeant 
sur  Sainl-Dizier. 


L’armée  française  fut 

J 


réunie  sur  le  terrain 


le  26.  Divers  engagemens  avaient  eu  lieu  avec 
plusieurs  corps  ennemis ,  et  tous  à  notre  avan¬ 
tage. 

Au  premier  avis  de  la  marche  de  l’arme'c 


française ,  le  parc  général  et  les  gros  bagages 
des  alliés  qui  se  trouvaient  à  bar-sur-Auhe,  fu- 
retU  évacués  en  toute  hâte  sur  lîéfort. 


Napoléon  ,  pan^enu  sur  le  plateau  de  Val- 
court  ,  distingua  rennemi  en  bataille  sur  la 

O 

rive  opposée,  li  occupait,  avec  deux  bataillons 
de  chasseurs,  la  ville  de  Saint-Dizîer ,  à  laquelle 
sa  gauche  était  appuyée  ;  sa  droite  s'étendait 
da  ns  la  direction  de  Vitry,  protégée  par  quel¬ 
que  infanterie  dans  le  bois  de  Perlhes  ,  et  des 
essaims  de  tirailleurs  à  pied  et  à  cheval ,  bor¬ 
daient  la  i\larne.  Sa  première  ligne  était  en 
aVûîit  de  la  route  ,  faisant  face  à  la  rivière  ,*  sa 
seconde  en  arrière  j  l’art  llleric,  entremêlée  de 
quelques  escadrons  ,  placée  sur  la  chaussée 
même  qui  eu  domine  le  cours. 

Napoléon  ,  de  son  coté  ,  rappela  les  corps 
d’infanterie  qui  étaient  pros  de  Yassy  ,  et  or-*- 
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donna  aussitôt  à  la  cavalerie  de  ^i-^inchir 
Marne  au  guë  d’Hallignicourt.  Le  general  Së- 
Lastiani  la  passa  en  colonne  par  pelotons ,  et 
se  dëploya  à  droite  et  à  gauche  du  guë  ,»sou-^ 
tenu  par  les  corps  des  gënëraux  Saint-Germain , 
Milhaud  et  Kellermann ,  qui  se  formèrent  sur 
ses  flancs.  L’infanterie  de  la  garde ,  celle  du 
gênerai  Gërard  et  du  maréchal  Macdonald,  sui- 
virent  la  cavalerie  ,  tandis  que  le  maréchal 
jOudînot  se  dirigeait  sur  Saint-Dizier ,  par  la 
route  de  Joinville-  . 

Le  baron  Winzingerode  chercha  autant  qu’il 
put,  à  éviter  le  combat,  dans  qn  terrain  si' peu 
propre  aux  m'anceuvres  de  sa  cavalerie  j  mais 
d’un  autre  côté ,  craignant  de  perdre  l’iiifan- 
terie  qui  gardait  Saint-Dizier ,  il  ordonna  a” 
baron  TettenbOrn  4^  couvrir  la  route  de  Vi- 
tiy ,  pendant  qu’avec  le  gros  de  ses  forces  ;  il 
gagnerait  par  cette  ville  la  route  de  Bar-sur- 
Ornain. 

Conformément  à  cette  instruction  ,  le  géné¬ 
ral  Tetten  boni,  à  la  tétCi  des  hussards  d’isuniz; 
essaya  plusieurs  chargps  qui  furent  repousses 
avec  perle,  malgré  le  feu  de  riiitanteric  postée 
dans  le  bois  de  Pertlies.  De  son  côté ,  le  baron 
Winzingerode  s’étant  ébranlé  pour  se  rappro¬ 
cher  de  Saint-Dizier  ,  la  cavalerie  de  la  garde 
s'élance  sur  sa  colonne ,  l’enfonce  ,  et  poursuit 
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les  fuyards  jusqu’au  bois  de  Trois-Fontaines. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  la  gauche ,  le 
maréchal  Oudinot  entrait  au  pas  de  charge  dans 
Saint-Dizier ,  dont  la  garnison  effrayée  sc 
pliait  en  toute  hâte  à  Bar. 

L’ennemi  étant  alors  entièrement  rompu  et 
sans  appui,  la  cavalerie  française  redouble  d’acti¬ 
vité.  Le  général  Milhaud  charge  avec  impétuo¬ 
sité  sur  la  route  de  \'itry,  et  s’empare  de  six 
pièces  de  canon.  Le  général  Letort ,  avec  les 
dragons  de  la  garde ,  enfonce  et  sabre  un  carré 
d’infanterie  qui  cherche  à  gagner  le  bois.  A  la 
droite  ,  le  général  Kellermann  poursuit  au 
grand  trot  les  colonnes  ennemies  en  fuite  sur 
la  chaussée  de  Bar;  et  Pinfanterie,  suivant  au 


pas  de  course  les  cuirassiers  et  les  dragons  , 
abat  sous  ses  baïonnettes  ce  qui  échappe  à  leurs 
sabres. 

Le  maréchal  Oudiuot ,  à  la  letc  de  la  cava¬ 
lerie  du  général  Kellermann,  conduisit,  bat¬ 
tant  le  gros  des  Russes ,  a  cinq  kilomètres  au 
delà  de  Saudrupt,  où  la  nuit  le  força  de  prendre 

position.  Le  maréchal  Macdonald  donna  la 

■■ 

chasse  au  baron  'l’ettenborn  jusqu’à  Pertljcs , 
et  l’on  ne  cessa  dy  fusiller  qu’à  la  nuit.  Le 
quartier- général  des  Français  resta  à  Saitil-Bi- 
.zier,  où  la  garde  s’établit. 

Les  Russes  perdirent  dans  cette  journée  mille 


huit  cents  hommes,  dont  cinq  cents  prisonniers, 

« 

neuf  pièces  de  canon  ,  un  équipage  de  pont  et 
tous  leurs  bagages.  La  perte  dèsFrançaîsn’excéda 
.pas  six  cents  hommes  hors  de  combat ,  avan¬ 
tage  produit  par  la,  vivacité  de  leurs  attaques. 

Celte  victoire  ,  qui  vengait  glorieusement  la 
malheureuse  journée  de  la  Fère-Champenoise , 
fut  la  dernière  où  la  garde  prit  part. 

Nous  la  verrons  bientôt  suivre  et  partager  la 
destinée  de  celui  qui  tant  de  fois  ûit  témoin  de 
ses  brillans  exploits  ;  nous  la  verrons  quoique 
abattue  par  la  fatigue  ,  manquant  des  objets 
de  première  nécessité  (ainsi  qu’en  Russie), 
montrer  une  fermeté  qui  l’éleva  et  la  rendit 
raille  fois  plus  grande  à  nos  jeux  que  lors¬ 
qu’elle  était  resplendissante  de  sa  gloire ,  et 
que  l’Europe  même  admirait  ses  hauts  faits. 

Une  partie  de  la.  garde  ,  isolée  sur  plusieurs 
points,  montra  dans  cette  malheureuse  et  mé¬ 
morable  campagne  ,  tout  ce  qu’on  avait  droit 
d’attendre  d’elle. 

Le  5  janvier  i8t4  »  è  l’alfaîre  d’IIoogstralten, 
près  d’Anvers ,  vingt-cinq  lanciers  rouges  de 
la  garde,  dont  les  fanions  ne  cessèrent  d’être  pour 
l’ennemi  des  signauxderetralte,  chargèrent  deux 
cents  cosaques  et  les  défirent  complètement. 

•  Au  siège  d’Anvers,  une  pièce  de  canon  est 
prise  par  un  bataillon  prussien,*  le  lieutenant 


l^eckiïij^er ,  à  la  télç  de  dix  lanciers  de  la  garde^ 
reprend  la  pièce,  et  la  ramène  attelée  des  Prus¬ 
siens  vaincus.  Celte  brillante  action  lui  valut  la 
croix  d’honneur  qu’il  reçut  sur  le  champ  do 
bataille. 

Le  5o  mars  i8i4»  sur  le  soir  ,  la  1 1*.  légion 
^dacée  du  côté  de  Montmartre,  comptait  dans 
scs  rangs  400  hommes  de  la  vieille  garde  ;  ces 
troupes  souffraient  considérablement  du  feu  de 
rennemî ,  lorsque  le  maréchal  Moncey ,  voyant 
accourir  des  forces  nouvelles,  et  voulant  mé¬ 
nager  le  sang  français  ,  sang  si  inutilement 
versé  depuis  le  matin ,  ordonna  la  retraite  ,  et 
resta  hors  de  la  liarrière ,  exposé  au  feu  des 
tirailleurs  ennemis  ,  jusqu’à  ce  que  tous  les  gar- 
des  nationaux  fussent  rentrés. 

Le  meme  jour,  \  iot,  lieutenant  au  2’’.  régi¬ 
ment  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde,  h  peine 
rétabli  de  ses  blessures,  apprenant  que  Paris  est 
attarpié ,  vole  afi  devant  des  ennemis ,  arrive 
à  Montmartre  ,  rassemble  une  vingiaine  de 
soldats  et  des  gardes  nationaux  épars  ,  les  con¬ 
duit  en  avant,  aperçoit,  non  loin  de  là,  un 
bataillon  prussien,  s’élance  à  sa  rencontre,  et 
disparaît  quelque  temps  après.  L’ennemi,  char¬ 
gé  vigoureusement ,  est  forcé  de  rétrogader  j 
c'est  alors  que  l’on  retrouve  Pintrépide  Viot , 
un  bras  passé  autour  d’un  arbre  ,  son  sabre  » 
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la  main,  percé  de  coups,  et  entouré  d’un  grand 
nombre  de  cadavres  prussiens - 

Un  des  plus  beaux  faits  d’armes  qui  soit  à  la 
gloire  de  la  garde,  c’est,  sans  contredit,  la  dé¬ 
fense  du  pont  deNeuilly ,  bien  autrement ^ardé 
<jue  celui  du  Pec  1  mais  tous  deux  figureront 
dans  rhîstoire.. ... 


Le  3o  mars  1814  »  le  capitaine  Morlay ,  à  la 
tête  d’une  cinquantaine  de  grenadiers  de  la 
garde ,  presque  tous  estropiés  ,  fut  chargé  de 
la  défense  du  pont  de  Neuilly.  Attaqué  dans  la 
soirée,  par  deux  mille  hommes  et  quatre  pièces 
de  canon,  ces  braves  sont  sommés  plusieurs 
fois  de  se  rendre,  mais  leurréponsc  est  laméme 
à  chaque  sommation  ;  «  La  vieille  garde  na 
jamais  mis  bas  les  armes.  »  Leur  contenance 
terme  et  courageuse  en  imposa  tellement  à  l’en, 
nemi  qu’ils  conservèrent  leur  position.  Le  len¬ 
demain,  les  alliés  voulant  de  nouveau  traver- 

*  > 

ser  le  pont,  n’en  obtinrent  le  passage  qu’après 
avoir  signé  une  capitulation  des  plus  honora¬ 


bles,  qui  sauva  tous  les  effets  d’habillement  et 
de  casernement  qui  se  trouvaient  dans  les  ma¬ 
gasins  de  Courbevoye  ,  et  qui  se  montaient  à 
une  valeur  de  cinq  cent  mille  francs. 

La  batai  llle  sous  les  murs  de  Paris  ne  peut 
guère  offrir  rien  de  remarquable  pour  rensem- 
ble  de  la  garde  qui  se  trouvait  disséminée  sur 
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plusieurs  points  et  en  petit  nombre  ;  voici  les 
principales  positions  qu’elle  occupait  dans  la 
journée  du  5o  mars  1814. 

La  réserve  destinée  à  former  ou  a  soutenir 
la  droite  du  maréchal  Marmont,  et  le  centre 
de  l  armée  entre  le  canal  de  l’Ourcq  et  les  hau¬ 
teurs  de  Belleville  ,  se  trouvait  derrière  Pan¬ 
tin  ,  et  en  avant  de  la  Villette,  faisant  face  à 
rennemi, 

La  division  de  la  jeune  garde,  sous  les  ordres 
du  général  Boyer  de  UeberVal,  était  composée 
de  trois  bataillons  du  1 1'.  régiment  de  volti¬ 
geurs  ,  d’im  de  flanqueurs-grenadiers  et  un 
de  tirailleurs ,  formant  environ  deux  mille 
hommes. 

4 

La  division  du  général  Michel  se  composait 
de  quatre  mille  hommes ,  formée  des  dépôts 
d’infanterie  dont  un  millier,  arrivés  la  veille  des 
départemens  de  Touest,  furent  armés  le  malin 
même. 

Ces  divisions  occupaient  les  positions  en 
avant  de  Pantin,  La  cavalerie  des  généraux  Bor- 
desoiille  et  Chastel  occupaient  celles  de  Ménil- 
montantau  père  la  Chaise.  LesdivisionsRicard, 
Lagrange  et  Ledru  s’étendaient  du  télégraphe 
jusqu’au-delà  de  Belleville,  et  se  liaient  à  la 
division  du  général  Boyer  de  Rel)erval  qui 
tenait  les  prés  Saint-Gervais  et  les  berges  du 
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plateau  deBeauregard,  au-dessus  de  ce  village, 
pendant  que  la  brigade  d’infanterie  légère  du 
général  Michel  couvrait  le  hameau  des  Maison¬ 
nettes,  etgardait  les  ponts  du  canal  de  l’Ourcq. 

■  Aux  positions  en  avant  de  Clichy  se  trouvait 
la  brigade  de  cavalerie,  aux  ordres  du  général 
Dautencourt;  elle  se  composait  de  trois  cent 
vingt  grenadiers  ,  dragons  ,  chasseurs ,  mame- 
loucks  et  éclaireurs  ,  tirés  de  tous  les  depots. 

Le  bataillon  des  sapeurs  du  génie  de  la  garde 
occupait  les  hauteurs  de  Montmartre. 

C’est,  placée,  dans  ces  diverses  positions,  que 
la  gai’de  aida  à  soutenir  jusqu’à  quatre  heures 
du  soir ,  les  attaques  multipliées  des  alliés. 

Au  commencement  de  l’action ,  les  tirail¬ 
leurs"  de  la  jeune  garde  pénètrent  presqn’en 
même  temps  que  l’ennemi,  jusqu’aux  maisons 
de  Pantin.  En  vain,  le  général  Kretow  ,  pour  les 
arrêter,  essaie  quelques  charges  adroite  de  la 
grande  route.  Écrasés  par  la  mitraille  et  em¬ 
barrassés  par  les  accidens  du  terrain ,  ses  cui¬ 
rassiers  sont  obligés  de  se  replier  sous  la  pro¬ 
tection  du  village. 

Sur  un  autre  point,  le  maréchal  Marmont 
ordonne  au  général  Clavel,  commandant  une 
brigade  de  la  garde  de  la  division  Ricard, 
de  se  plier  en  colonne  d’attaque.  Cette  brigade, 
moitié  de  la  réserve ,  et  formant  à  peine  un 
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faible  bataillon ,  conduite  par  le  inaréclial  en 
personne  contre  la  tète  de  la  division  Pits- 
cîuiitzki ,  s’avance  avec  courage;  mais  une 
batterie  russe  établie  dans  le  bois  sur  une 
butte  d’où  elle  plongeait  la  route,  ouvre  a 
l’instant  son  feu  ,  et  jette  le  de'sordre  dans 
les  rangs.  L’ennemi  saisit  l’instant  :  scs  gre¬ 
nadiers  l’abordent  par  le  flanc  gauche;  ses 
cuirassici’s  se  précipitent  sur  la  droite;  elle  est 
enfoncée.  Les  fuyards  se  jettent  sur  le  reste  de 
la  réserve  et  rentraînent,  poursuivis  par  l’en- 
iicmi  à  grands  pas.  Mais  le  général  Compans 
porte  de  suite  nu  bataillon  de  la  jeune  garde 
à  la  butte  du  télégraphe  ,  et  le  colonel  Ghc- 
iiescr ,  qui  occupait  le  parc  de  Brièrc,  tombe 
avec  deux  cents  hommes  sur  les  derrières  des 
grenadiers  russes.  Ce  coup  d’audace  les  arrête  ; 
et ,  tandis  que  rinfanterie  du  général  Pits- 
clinitzki  s’empare  du  parc  de  Drière,  le  maré¬ 
chal  Mai'moiit  rallie  au  télégraphe  les  corps 
épars  de  son  année. 

Aussitôt  il  reforme  sa  ligne,  dans  la  posi¬ 
tion  qui  s’étend  du  Mont-Louis  aux  prés  Saint- 
Gcrvals,  à  travers  le  parc  Sanil-Fargeau.  Cette 
jiosilion  eut  exigé  dix  à  douze  mille  hommes, 
et  il  n’en  restait  au  maréchal  que  cinq  mille  , 
extrêmement  fatigués. 

.  ^ 

Tandis  que  la  grande  armée  alliée  attaquait 
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et  tournait  les  Laiiteurs ,  le  corps  du  comte 
Langeron  ,  dans  sou  nionveinent  offensif,  elias- 
salt,  d’Aubervilliers  sur  la  Chapelle  ,  les  tiraîl- 
leiii'S  du  colonel  Robert,  et  y  rejetait  sa  bri¬ 
gade  ainsi  que  le  détachement  d’infanterie  et 
de  cavalerie  qui,  sous  la  conduite  du  major 
Kozietulski,  des  éclaireurs  polonais  de  la  garde, 

cherchait  à  introduiixr  des  ■  munitions  dans 

» 

Saint-Denis.  Les  généraux  Kapzewitsch  et  Kar- 
nîetow,  croyant  ce  poste  hors  d’insulte,  s’é¬ 
taient  bornés  à  le  bloquer ,  et  repliés  avec  le 
reste  de  leurs  troupes,  vis-à-vis  Cligiiancourt 
et  la  Chapelle.  Le  comte  de  Langeron ,  arrivé 
avec  le  gros  de  son  corps  à  la  hauteur  de 
Saint-Oueri,  avait  dirigé  sur  le  chemin  de  ce 

^  O 

village  aux  Batignolles  ,  un  détachement  et 
une  batterie  qui  devaient  marcher  à  hauteur 

du  général  Kapzewitsch ,  et  observer  ce  qui 

*  ^ 

sortirait  de  Paris  par  la  barrière  de  Ciiehy.  Le 
général  Reudzewitsch  reçut  de  lui  en  même 
temps  Tordre  d’envoyer  par  le  chemin  de  la 
Révolte,  vers,  le  bois  de  Boulogne,  un  corps 
de  cavalerie,  quelque  artillerie  légère  et  ce  qiTil 
fallait  d’infanterie ,  pour  bala^'^er  la  plaine  de 
Clichy  ,  et  obseiTer  les  délacheniens  de  la 
garde  parisienne  qui  pourraient  se  motitrer  aux 
barrières  de  Test. 

Cettie  colonne,  mise  sous  les  ordres  du  gé- 
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lierai  Emmanuel ,  effectuait  son  mouvement 
de  flanc,  à  une  trop  grande  distance  et  avec 
trop  de  circonspection ,  pour  que  le  ma¬ 
réchal  Mortier  fut  à  même  de  l’inquiéter* 
D’ailleurs ,  comme  il  ne  menaçait  pas  immé¬ 
diatement  sa  droite  ou  ses  derrières,  et  ne  lui 
enlevait  pas  les  forces  dont  il  avait  besoin 
pour  résister  au  reste  de  larmée  de  Silésie, 
il  se  contenta  d’ordonner  au  général  Belliard 
d’étendre  sa  gauche  par  Clignaucourt,  vere  la 
plaine  de  Clichy,  et  de  faire  observer  dans 
cette  direction  le  détachement  du  comte  de 
Langeron ,  par  la  brigade  de  la  cavalerie  de  la 
garde  aux  ordres  du  général  Dautancourt ,  qui 
tirailla  tout  aussitôt  avec  rennemi. 

Le  comte  Langeron  continuait  son  mouve¬ 
ment  vers  Montmartre,  pendant  que  le  géné¬ 
ral  Kudzewitsch  avec  sa  cavalerie  commençait 

J 

a  dépasser  sur  le  chemin  de  la  Révolte,  le  vil- 
lage  de  Clichy,  ce  qui  obligea  le  général  Bel- 
liai’d  de  porter  la  sienne  au  pied  de  Mont¬ 
martre  ,  laissant  à  sa  droite  le  village  de 
Clignaucourt,  et  appuyant  sa  gauche  à  la 
plàtrièi'e ,  sur  le  chemin  des  Batignolles  à 
Saiiil-Ouen.  Dans  cette  disposition,  les  chas¬ 
seurs  ,  les  mameloucks  et  les  éclaireurs  de  la 
garde ,  ayant  pour  réserve  les  grenadiers  mas¬ 
qués  par  la  plàtrière ,  engagèrent  conjointe- 
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ment  avec  deux  cent  quatre-vingts  gardes  na-^ 
tionauxdela  2*.  légion,  une  fusillade  tî  ès-vlve, 
dans  les  vignes  à  droite  de  ce  chemin,  contre 
les  Russes* 

L’engagement  était  général  sur  toute  la 
ligne.  Mais  bientôt  de  toutes  parts  cessa  le  feu 
pour  faire  place  à  la  consterna  lion.  Les  troupes 
qui  depuis  le  matin  bravaient  la  mort  avec  un 
courage  d'autant  plus  héroïque,  que  chaque  sol¬ 
dat  n’ignorait  pas  que  ce  simulacre  de  défense  ne 
¥ 

pouvait  sauver  la  capitale,  se  livrèrent  dès  lors  a 
de  pénibles  réflexions,  qu’un  aussi  déplorable 
résultat  ne  pouvait  manquer  de  faire  naître  eu 
elles.  On  vit  de  vieux  ofiiciers  briser  leur  épée, 
et  maudire  le  sort  qui  les  faisait  survivre  à  un 
pareil  désastre. 

Le  tableau  déchirant  de  la  retraite  des  Fran¬ 
çais,  errans,  traversant  les  rues  de  Paris,  ex¬ 
cédés  de  fatigues  et  de  besoin ,  dévorés  d’une 
soif  brûlante ,  couverts  de  blessures  et  de  pous¬ 
sière,  pouvant  à  peine  se  traîner  pour  gagner 
les  barrières,  pour  quelques-uns,  terme  de 
leurs  souilVances,  sera  long-temps  présent  à  la 
pensée  de  ses  liabitans,  témoins  d’un  spectacle 
si  douloureux  ! 

A 

Napoléon ,  après  le  combat  de  Saînt-Dîzier, 
ayant  appris  que  les  alliés  ;marchaient  sur  Paris', 


i 


t 


t  ■ 

,  i 

.  f 

*. 


f 

U 


•'I 

'.'1 

A 


1 


!.• 


« 


O 

.3^ 


t 


r 


I 


I 


466 

se  mit  en  marclie  avec  le  reste  de  son  armée  ; 
et  se  dirigea  par  Bar-sur-Aube  et  Troyes,  en 
arrière  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

La  position  de  la  garde,  était  des  plus  af¬ 
freuses,  depuis  six  jours,  sans  pain  ni  chaussu¬ 
re,  manquant  des  objets  les  plus  nécessaires, 
forcée  de  se  mettre  en  route  par  un  temps  dé¬ 
plorable,  au  milieu  de  chemins  horribles.  C^est 
alors  qu’on  la  vit  sans  murmurer,  suivre  ses 
chefs,  qui  lui  donnaient  l’exemple  du  courage 
et  de  la  résignation. 

Les  autres  troupes  ne  jouissaient  pas  d’un  sort 
plus  heureux;  cependant  malgré  cet  état  criti- 
tique,  le  gros  de  l’armée,  se  mit  en  mouve¬ 
ment  le  22  mars,  en  plusieurs  colonnes;  la 
première,  composée  de  l’artillerie  et  de  la  cava¬ 
lerie  légère  des  5*.  et  6*.  corps  ,  marcha  sur 
Troyes;  la  deuxième,  formée  de  toute  la  ca¬ 
valerie  de  la  garde  se  dirigea  sur  Brienne;  la 
troisième ,  consistait  dans  rinfanterie.  de  la 
garde,  -vint  coucher  à  Montiérender,  où  fut 
établi  le  quartier-général  de  Napoléon. 

Le  29,  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  la  garde, 
Napoléon,  se  mit  en  route  sur  Vendceuvre. 
A  peine  arrivé  au  pont  de  Dolencour't ,  il  y 
rencontra  un  courrier,  que  son  frère  Joseph 
lui  envoyait,  chargé  de  lui  remettre  une  dépê¬ 
che,,  qui  lui  annonçait  l’arrivée  à  Meaux  des 
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alliés.  Après  avoir  donné  îles  ordres ,  et  pris 
quelques  mesures ,  motivées  par  la  nouvelle 
qu'il  venait  dVpprendre,  Napoléon  partît  pour 
Troyes,  escorté  seulement  par  quatre  escadrons 
de  service  de  la  garde. 

Le  reste  de  la  cavalerie  de  la  garde ,  marcha 
également  sur  Troyes ,  où  elle  arriva  dans  la 
nuit;  l’infanterie  de  la  garde,  bivouaqua  à 
Lusigny, 

Le  lendemain  oo ,  la  garde  à  pied  et  à  cheval, 
traversant  Troyes,  sc  dirigeant  sur  A^illeneuve- 
rArchevêque ,  où  elle  arriva  excédée  de  fatigue 
et  de  besoin ,  après  avoir  marché  un  jour  en¬ 
tier,  et  toute  la  nuit.  Napoléon  qui  l’avait 
précédée  de  quelques  heures,  quitta  cette 
vllle'à  six  heures  du  soir,  avec  ses  escadrons 
de  service,  qui  raccompagnèrent  jusqu’à  Vil- 
leneuve-le-Guy ard ,  d'où  il  partit  à  finstant  et 
sans  aucune  suite  pour  Fontainebleau. 

A  peine  fut-il  arrivé,  qu’il  demanda  sa  vol- 
Ture,  monta  dedans,  accompagné  de  Berthier 
et  de  Caulincourt,  et  se  dirigea  vers  la  cour  de 
France  où  il  rencontra  le  général  Bell  lard ,  qui 
l’instruisit  de  tout  ce  qui  s’était  passé  depuis  le 
19  mars,  sur  l’Aisne;  il  lui  fit  part  de  l’arrivée 
des  alliés,  sous  les  murs  de  Paris,  enfin  de  leur 
entrée  dans  la  capitale.  Cette  nouvelle  l’affecta 
vivement;  cependant  il  donna  des  ordres,  pour 
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que  toutes  les  troupes  qui  arriveraient  succes¬ 
sivement,  piûssent  position  aux  environs  d’Es- 
sonne,  puis  il  repartit  pour  Fontainebleau. 

J/état- major  de  la  garde  éprouva  diverses 
mutations.  Le  general  Kraezinsbi  fut  nommé 
général  en  cbel’  des  Polonais  de  la  garde, 
dont  il  devait  former  une  division  ;  le  général 
Ornano,  prit  le  commandement  de  la  cavale¬ 
rie  de  la  garde  ,  et  le  général  Guyot,  romman* 
dant  les  escadrons  de  service  de  la  garde,  celui 
de  la  première  division ,  en  remplacement  du 
général  Colbert,  blessé. 

Le  3  avril ,  on  fit  plusieurs  mouvemens  pour 
manœuvrer  srur  la  capitale. 

Le  même  jour.  Napoléon  passa  en  revue 
toute  la  garde,  dans  la  cour  du  Cheval-blanc  (ï). 


(i)  «  Ce  tjiii  a  élé  dît  de  cette  revue  dans  les  jonmanx 
et  les  namplilefs  du  temps  ,  est  de  la  plus  insigne  faus¬ 
seté.  Jamais  Napoléon  n’a  promis  le  pillage  de  la,c.'î]>itale 
à  la  garde  :  cette  i>roposilion  l’efLt  révoltée;  jamais  l’ai¬ 
mée  n’a  eu  le  moindre  désir  de  vengeance,  le  plus  léger 
sentiment  d’animosité  contre  les  Parisiens.  J/opinion. 
généralement  reçue  était,  au  contraire,  que  ,  si  la  capi¬ 
tale  n’avait  pas  été  vendue  à  reiinemi ,  la  plupart  de  ses 
hâbitans  auraient  pris  les  armes,  et  combattu  avec  zclc 
à  nos  côtés  pour  l’en  éloigner.  » 

Note  extraite  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhisioirr 

« 

de  las^^l^ugne  de  1814  >  p^r  Kocli.  1819. 
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L’infanterie  était  rangée  le  long'  des  deux 
côtes,  sur  quinze  hommes  de  profondeur.  Après 
avoir  parcouru  tous  les  rangs,  Napoléonse  mit 
au  milieu  de  la  cour ,  fit  réunir  les  plus  an¬ 
ciens  oHiciers ,  sous-ofïîclers  et  soldats  de  cha¬ 
que  compagnie ,  les  fit  former  en  cercle  au¬ 
tour  de  lui ,  puis  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Soldats  ,  l’ennemi  nous  a  dérobé  trois 

'  • 

J)  marches,  et  s’est  rendu  ai aître  de  Paris;  il 
»  faut  Pen  chasser!  D'indignes  Français ,  des 
))  émigrés  ^auxquels  nous  avions  pardonné, 
)}  ont  arboré  la  cocarde  blanclic  ,  et  se 
»  sont  joints  à  nos  ennemis.  Les  lâches!,  ils 
>j  recevront  le  prix  de  ce  nouvel  attentat.  Ju- 
»  rons  de  vaincre  ou  de  mourir,  et  de  faire 
»  respecter  cette  cocarde  tricolore,  qui  depuis 
»  vingt-ans,  nous  trouve  dans  le  chemin  de  la 
»  gloire  et  de  riionneur.  »  Ofliciers  et  soldats, 
tous  à  Fenvi ,  prononcèrent  ce  serment. 

Après  cette  courte  harangue,  riiifanlerie  dé¬ 
fila  au  pas  accéléré ,  et  fit  place  à  la  cavalerie 
qui  défila  également  devant  Napoléon. 

La  garde  se  mit  en  mouvement  sur  Essonne 

O  * 

vers  les  six  heures  du  soir.  Sa  marche  se  prolon¬ 
gea  fort  avant  dans  la  nuit;  ayant  été  forcée  de 
passer  par  la  route  qui  traverse  la  forêt  de  Fon¬ 
tainebleau.  .  * 

Le  quartier-général  fut  établi  à  Moulignon. 


î/infanterie  Je  la  garde  prît  position  à  lîoisoî 


»;e-le-lloi,  aux  Bordes  ,  à  Mouligoii  et  à  Auyer- 
ncanx;  la  cavalerie  à  la  Ferté-Aleps. 

Pendant  que  Napoléon  s’apprêtait  à  naarcher 
contre  les  alliés,  le  maréchal  Marmont,  con¬ 
jointement  avec  le  général  Souham  ,  entamè¬ 
rent  une  négociation  avec  le  prince  de  Sclnvart- 
zenherg,  dont  le  résultat  fut  la  signature  d’une 
convention  militaire,  qui  stipula  que  les  trou¬ 
pes  du  maréchal  Marmont  devaient  quitter  la 
position  d’Essonne,  et  se  retirer  par  Versailles, 
aliii  de  quitter  Napoléon  pour  se  rendre  vers 


les- alliés. 

Le  5  avril,  à  quatre  heu  res  du  matin,  le  général 
Souljam ,  à  la  tête  des  troupes  du  corps  d’armée , 
fît  lever  les  bivouacs  et  donna  ordre  de  se  mettre 
en  mouvement.  La  cavalerie  du  général  lîor- 
desoulle  était  à  la  lête  de  la  colonne,  larlille- 
ric  suivait;  venait  ensuite  rinfanterie  marchant 


de  cljaque  coté  ;  le  général  Chaslel  avec  sa  ca¬ 
valerie  formait  l’arrière-garde.  Le  plus  grand 
silence  régnait  dans  les  rangs,  les  soldats  ayant 
la  pei'suasion  qu’ils  marchaient  à  la  rencontre 
<le  l’ennemi  ;  mais  ils  furent  bientôt  cruelle¬ 
ment  détrompés  lorsqu’ils  virent  les  Bavarois 
marcher  parallèlement  à  leur  coté  ;  niarche  qui 
s’exécutait  ainsi  d’après  la  convention  militaire. 
C’est  alors  que  les  Polonais,  qui  faîsaicul  partie 


de  ce  corps  d’armëe,  s’enfuirent  à  toutes  bri¬ 
des  vers  Fontainebleau,  en  criant  qu’on  les 
avait  trompes  indignement,  et  qu’ils  ne  vou¬ 
laient  point  abandonner  leurs  frères  d’armes. 

Aussitôt  que  l’empereur  apprit  cette  défec¬ 
tion,  il  s’en  plaignit  amèrement  au  général 
Bellîard  ;  «  Qui  aurait  pu ,  dit-il ,  croire  un  pa- 
»  reil  trait  de  Marmoat  !  un  homme  avec  lequel 
»  j’ai  partagé  mon  pain...  que  j’ai  tiré  de  l’ob- 
>)  scurité...  dont  j’ai  fait  la  fortune  et  la  réputa- 
w  tion!...  Voilà  le  sort  des  souverains,  mon- 
j>  sieur  le  général  Belliard,  c’est  de  faire  des 
))  ingrats  !  AIi  î  sûrement  le  corps  de  l\Iarmont 
»  ne  sait  pas  où  il  le  mène  ;  il  m’a  donné  avant- 
»  hier  encore  des  marques  trop  vives  d’altache- 
))  ment,  pour  que  je  puisse  croire  qu’il  m’ait 
sciemment  abandonné,  m 

« 

Diverses  circonstances  ayant  amené  l’abdi¬ 
cation  de  Napoléon ,  l’empereur  Alexandre  ac¬ 
corda  une  audience  aux  maréchaux  Ney,  Mac¬ 
donald  et  Caulincourt.  qui  la  lui  avaient  de¬ 
mandée,  pour  lui  communiquer  l’abdication 
de  Napoléon  en  faveur  de  soo  lils.  L’empereur 
les  accueillit  favorablement,  et  les  remit  au 
lendemain  pour  leur  rendre  une  réponse , 
voulant  prendre  conseil  de  scs  aîliés- 

L’arméc  fut  bientôt  instruite  que  Napoléon 
avait  abdiqué.  Celui-ci,  par  un  pressenlîmeiit 
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ou  par  suite  des  réflexions  que  sa  situation  fai¬ 
sait  naître  en  lui,  n’anofurait  rien  de  favoi'ablc 

n 

de  la  part  des  alliés;  aussi ,  à  l'issue  du  dîner  ; 

s  adressant  aux  officiers ,  il  leur  parla  ainsi  : 

U  On  veut  me  faire  abdiquer  en  faveur  du 

>)  roi  de  Uonie ,  Je  le  fais  puisqu’on  le  désire  ; 

»  cependant  ce  n’est  pas  dans  l’intérêt  de  la 

w  f^rance.  Mon  fils  est  un  enfant;  nia  femme 

«  est  excellente,  on  n’en  peut  pas  trouver  de 

I)  meilleure;  mais  elle  n’entend  rien  aux  affai^ 

»  rcs;  vous  auriez  donc  une  régence  aiitri- 

»  cliienne  durant  douze  ou  quinze  ans,  et  vous 

>»  verriez  M.  de  Scbwartzenberg  vice-empereur 

>>  des  Français;  cela  ne  peut  vous  convenir, 

«  O’ailleiirs  il  faut  raisonner  :  si  cela  entrait 

»  dans  les  vues  de  l’Autriche ,  croit  -  on  que 

»  les  autres  puissances  consentent  jamais  à  ce 
* 

»  que  mon  fils  règne  tant  que  je  vivrai?  ÎN'on 
»  certainement,  car  elles  auraient  trop  peur 
»  que  j’arracbasse  le  timon  des  aflalres  des 
mains  de  ma  femme  ;  aussi  je  n’attends  rien 
»  de  bon  de  la  démarche  des  maréchaux*  « 

En  effet ,  son  pressentiment  se  réalisa.  Lors¬ 
que  le  lendemain  les  maréchaux  retournèrent 
chez  l’enipereur  Alexandre,  ils  le  trouvèrent 
dans  des  dispositions  toutes  différentes  de  celles 
de  la  veille.  iNc  pouvant  deviner  le  motif  de  ce 
changement  subit,  le  maréchal  Ney  prit  la  pa- 
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rôle  pour  défendre  les  interets  de  Far  me  e  et 
de  Napoléon  :  au  milieu  de  son  discours  un 
aidé- de-camp  vint  remettre  à  l’empereur 
Alexandre  une  lettre.  Celui-ci ,  après  en  avoir 
pris  lecture,  dit  aux  maréchaux  :  iMessleiivs  ^ 
vous  faites  valoir  beaucoup  la  volonté  de  Uar- 
niée;  mais  la  Cannai ssez^^voiis  bien  ?  savez- 
s*oiis  ce  qui  se  passe  au  camp  ?  Savez-vous  que 
le  corps  du  duc  de  Rogusc  s’est  rnn^é  tout  en¬ 
tier  du  côté  des  alliés  ? 


Les  maréchaux  répondirent  sans  li'ésiter  que 
cela  était  impossible  ,  et  qu’on  Favait  induit  eu 
erreur.  «  Ence  cas ^  repartit  Alexandre ,  ^rc«ez 
et  Usez.  »  Et  il  leur  remit  l’avis  du  printu 
Schwartzenberg  ,  annonçant  la  défection  du 
corps  du  maréchal  ]\ïarmont ,  en  exécution  de 
la  convention  militaire.  Les  maréchaux  ne 
pouvaient  revenir  de  leur  étonnement,  lorsque 
l’empereur  Alexandre  fixa  leur  attention  par 
ces  paroles  :  u  Messieurs,  cette  circonstance 
change  Fêtai  de  la  question  et  ne  laisse  à  Na¬ 
poléon  que  le  choix  d’une  abdication  absolue; 
toutefois  il  peut  compter  sur  une  principauté 
indépendante  pour  retraite  ,  où  il  sera  libre 
d’emmener  une  partie  de  sa  garde ,  ainsi  que 
les  serviteurs  qui  lui  sont  le  plus  dévoués.  »  s 
La  difricuUé  était  d’annoncer  cette  nouvelle 
à  Napoléon  ;  le  maréchal  Macdonald  se  chargea 
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de  celte  délicate  mission.  Il  se  rendit  a  cet  ef¬ 
fet  à  Fontainebleau  ,  où  il  arriva  à  onze  heures 
du  soir,  il  entra  de  suite  dans  le  cabinet  de  Na¬ 
poléon,  avec  lequel  il  eut  une  longue  confé¬ 
rence. 

ff 

Ce  fut  le  1 1  avril  que  le  traité  qui  réglait  la 
condition  future  de  Napoléon  et  de  sa  famille 
fut  signé.  Alors  le  maréchal  Macdonald  accom¬ 
pagné  des  commissaires  le  présenta  à  Napo¬ 
léon  pour  être  ratifié.  Il  en  entendit  la 
lecture  avec  le  plus  grand  sang-froid,  et  dicta 
ensuite  au  duc  de  Bassaiio  son  abdication  en  ces 


termes  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que 
l’empereur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au 
»  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l’em- 
»  pereur  Napoléon ,  fidèle  à  son  serment,  dé- 
«  clare  qu’il  renonce  pour  lui  et  ses  héritiers 
))  aux  trônes  de  France  et  d’Italie,  parce  qu’il 
1)  n’est  aucun  sacrifice  'personnel ,  meme  celui 
>î  de  sa  vie  ,  qu’il  ne  soit  prêta  faire  à’  rintéret 
))  de  la  France.  » 


Après  avoir  signé  cet  acte  îl  s’entretint  avec 
les  ofïiciers-généraux  qui  l’entouraient.  «  Main- 
)»  tenant  que  tout  est  terminé,  dit-il ,  puisque  je 
))  ne  puis  rester,  ce  qui  vous  convient  le  mieux 
»  c’est  la  famille  des  Bourbons;  car  elle  ralliera 
>i  tous  les  partis  :  le  roi  recevra  la  France  telle 


«  quW  voudra  la  lui  donner;  mais  je  ne  pouvais 
»  la  garder  autre  qu’elle  était  quand  je  l’ai 
»  prise.  Il  a  de  l’esprit  et  des  moyens;  il  est 
«  âgé  et  soüfTraiit;  il  ne  voudra  pas,  je  pense, 

)>  attacher  son  nom- à  un  mauvais  règne.  S’il 
H  fait  bien  il  se  mettra  dans  sou  lit,  en  en 
»  cliangeant  seulement  les  draps,  car  il  est  bon. 

»  Si  sa  famille  estsage,  vous  serez  heureux  ;  mais 
»  il  faut  qu’on  traite  bien  l’armée;  qu’on  ne  re- 
M  vienne  pas  sur  le  passé,  autrement  son  rè- 
»  gne  ne  serait  pas  de  durée  ;  qu'on  se  garde 
«  surtout  de  toucher  aux  biens  nationaux;  c’est 
»  la  trame  sur  laquelle  repose  le  tissu  ;  coupez- 
»  en  un  fil,  adieu  l’ouvrage.  Le  roi  aura  beau- 
»  coup  à  faire  avec  le  faubourg  Saint-Germain. 

»  S’il  veut  régner  long-temps ,  il  faut  qu’il  le 
))  tienne  dans  uti  état  de  blocus  :  il  est  vrai  • 
M  qu’alors  il  n’en  sera  pas  plus  aimé  que  moi  ; 

))  car  Vest  une  colonie  anglaise  au  milieu  de 
,»  la  France ,  qui  veut  rapporter  tout  à  élle ,  et 
>ï  s’inquiète  fort  peu  du  repos  et  du  bonheur  de 
»  lapalrie,  pourvuqu’elle  jouisse  des  privilèges, 
i)  des  honneurs  et  delà  fortune,  pour  lesquels 
«seule,  a  ce  qu’elle  prétend,  clic  a  été  créée 
>)  et  mise  au  monde. 


.  «  Si  j’étais  de  Louis  XVIÏI,  je  ne  conserverais 
M  pas  ma  garde  :  il  n’y  a  que  moi  qui  puisse  la 
>»  mener  ;  et  puis  je  l’ai  trop  bien  traitée  pour 
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»  qu'eDenc  nié  conserve  pas  son  afl’ection  je 
«  la  licencierais ,  en  donnant  de  bonnes  re- 
))  traites  aux  vieux  ofliciers  et  soldats  et  de  Ta- 
»  vancement  dans  la  ligne  à  ceux  qui  voii- 
)j  draient  encore  servir.  Je  me  formerais 
»)  ensuite  une  autre  garde  tirés  de  l’arniée.  »  Puis 
il  ajouta  :  K  Messieurs,  dès  que  je  ne  reste  plus 
w  avec  vous  et  que  vous  avez  un  autre  gouver- 
«  nement ,  il  faut  vous  y  attacher  franchement 
»  et  le  servir  aussi  bien  qne^vous  m’avez  servi. 
»  Je  vous  y  engage  et  vous  l’ordonne  même; 
)»  ainsi ,  ceux  qui  désirent  aller  a  Paris  avant 
»  que  je  parte ,  sont  libres  de  s  j  rendre ,  cCux 
»  qui  veulent  rester  feront  l)ien  d’envoyer  leur 
»  adhésion.  )> 

Le  iG  avril ,  se  réunirent  à  Fontainebleau  , 
le  général  russe  Schouwalow ,  le  général  au¬ 
trichien  Tvoller,  le  colonel  anglais  Campbell  et 
le  général  prussien  Valdebourg  -  Truehsess  , 
commissaires  des  puissances  alliées  pour, accom- 
.  pagner  Napoléon  jusqu’au  port  de  Fréjus,  et 
présider  à  soir  embarquement. 

Le  20  avril  ,  au  matin,  Napoléon  fit  appe¬ 
ler  le  général  autrichien  Koller,  auquel  il  tint  le 
discours  suivant  ; 

-  (ï  J’ai  réfléchi  sur  ce  qui  me  restait  à  faire; 
a  je  me  suis  décidé  a  ne  point  partir.  Les  alliés 
M  ne  sont  pas  fidèles  aux  engagemens  qu  ils  ont 


» 
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«  pris  avec  moi;  je  puis  donc  aussi  révoquer 
>)  mon  abdication ,  qui  n’était  toujours  que  con- 
»  ditionnelle.  Plus  de  mille  adresses  me  sont 
»  parvenues  cette  nuit  :  l’on  m’y  conjure  de 
))  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Je  n’a- 
«  vais  renoncé  à  tous  mes  droits  à  la  couronne 
«  que  pour  épargner  à  la  France  les  horreurs 
«  d’une  guerre  civile  ,  n’ayant  jamais  eu  d’au- 
»  tre  but  que  sa  gloire  et  son  bonheur.  Mais 
«  connaissant  aujourd’hui  le  mécontentement 
«  qu’inspirent  les  nficsures  prises  parle  nouveau 
D  gouvernement,  voyant  de  quelle  manière  on 
»  remplit  les  promesses  qui  m’ont  été  faites , 
«  je  puis  expliquer  maintenant  à  mes  gardes 
»  quels  sont  les  motifs  qui  me  font  révoquer 
«  mon  abdication ,  et  je  verrai  comment  on 
H  m’arrachera  le  cœur  de  mes  vieux  soldats!  11 
»  est  vrai  que  le  nombre  des  troupes  sur  les- 
»  quelles  je  pourrai  compter,  n’cxcédera  pas 
>)  trente  mille  hommes  ;  mais  il  me  sera  facile 
«  de  les  porter  ,  en  peu  de  jours ,  jusqu’à  cent 
»  trente  mille.  Sachez  que  je  pourrai  tout  aussi 
«bien,  sans  compromettre  mon  honneur,' 
»)  dire  à  mes  gardes  que ,  ue  considérant  que  le 
»  repos  et  le  bonheur  de  la  patrie ,  je  renonce 
>j  à  tous  mes  droits ,  et  les  exhorter  à  suivre  , 
»  ainsi  que  moi ,  le  vœu  de  la  nation,  n 
Le  général  Koller  lui  répliqua et  le  pria^  de 
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lui  dire  en  (]iioi  les  allies  lui  paraissaient  avoir 
manqué  au  traité.  «  En  ce  qu’on  empêche  rim- 
>}  pératrice  de  m’accompagner  jusqu’à  Saint- 
»  Tropez ,  comme  il  était  convenu.  »  —  Je 
vous  assure ,  reprit  le  général ,  que  Sa  Majesté 
n’est  pas  retenue,  et  que  c’est  par  sa  propre  vo¬ 
lonté  qu’elle  s’est  décidée  à  ne  pas  vous  accom¬ 
pagner.  —  «  Hé  bien ,  je  veux  bien  rester  fidèle 
>}  à  ma  promesse  ;  niais  si  j  ai  de  nouvelles  ral- 
n  sons  de  me  plaindre ,  je  me  verrai  dégagé  de 
»  tout  ce  que  j’ai  promis.  » 

Le  20  avril,  jour  fixé  pour  le  départ  de  Na¬ 
poléon  ,  il  descendit  vers  midi ,  par  le  grand 
escalier,  dans  la  cour  du  Cheval-Blanc;  il  la 
traversa  à  pied ,  au  milieu  de  douze  cents  gre¬ 
nadiers  de  la  garde ,  rangés  sur  deux  haies 
depuis  l’escalier  jusqu’à  la  grille. 

Avant  d’arriver  à  la  grille,  Napoléon  s’arrê* 
ta ,  fit  former  un  cercle  à  la  garde ,  approcher 
de  lui  tons  les  officiers,  et  prononça  d’une  voix 
feime  ,  quoique  émue  ,  ce  discours 

«  Officiers  et  soldats  de  la  garde,  je  vous  fais 
«  mes  adieux  ;  pendant  vingt  ans  je  vous  ai 
)>  conduitssur  le  chemin  de  la  victoire;  pendant 
'»  vinfjt  ans  vous  m’avez  servi  avec  honneur  et 

O 

J}  fidélité  :  recevez  mes  remercîmens. 

»  Mon  but  a  toujours  été  le  bonheur  et  la 
»  gloire  de  la  France.  Aujourd’hui  les  circou- 
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»  stances  ont  cliangé,.,.  Lorsque  l’Europe  en- 
»  tière  est  armée  contre  moi  ;  quand  tous  les 
»  princes,  toutes  les  puissances  sont  ligués; 
)ï  lorsqu’une  grande  portion  de  mon  empire 
))  est  livrée,  envahie  ;  lorsqu’une  partie  de  la 
>j  France  s’est*...  (en  cet  endroit  Napoléon 
«  s’arrêta,  puis  continuant  d’une  voix  altérée); 
w  lorsqu’un  autre  ordre  de  choses  est  établi.... 
»  j’ai  dù  céder. 

Avec  vous ,  et  les  braves  qui  me  sont  restés 
>1  dévoués,  j’eusse  pu  l’ésister  encore  a  tous  les 
»  efforts  de  mes.  ennemis  ;  mais  j’eusse  allumé, 
»  pour  plus  de  trois  années  peut-être,  la  guerre 
*>  civile  dans  notre  France,  au  sein  de  noire 
>i  chère  patrie. 

»'Oniciers  et  soldats,  n’abandonnez  pas  votre 
»  pays  trop  long-temps  malheureux;  soyez  sou- 
if  mis  à  vos  chefs,  et  continuez,  de  marcher 
»  dans  le  chemin  de  riiomieur  où  vous  m’avez 
»  toujours  rencontré. 

i>  Ne  soyez  pas  inquiets  sur  mon  sort;  de 
»  grands  souvenirs  me  restent  :  je  saurai  occu-, 

»  per  encore  noblement  mes  instans;  j’écrirai 
}i  mon  histoire  et  la  votre. 

»  Olhciers,  soldats  ,  qui  m’êtes  restés  fidèles 
H  jirsqu’au  dernier  moment ,  recevez  mes  re- 
»  mercîmens  ;  je  suis  content  de  vous-  Je  ne 
i)  puis  vous  embrasser  tous ,  mais  j’embras.serai 


mes 


>} 


votre  f^enëral.  Adieu, 
mes  amis  ;  coiiservez-moi 


eufans;  adieu, 
votre  souvenir  ! 


»  je  serai  heureux  ,  lorsque  je  saurai  que  vous 
»  l'éles  vous-mêmes.  Venez,  général!  »j 

Alors  le  général  Petit  s^est  approché,  et  il  Ta 
embrassé  vivement.  ■ 


«  Qu’on  m’apporte  l’aigle ,  et  que  je  l’em- 
w  brasse  aussi.  » 


Le  porte-drapeau  s’est  avancé,  a  incliné  le 
drapeau ,  et  Napoléon  en  a  embrassé  trois  fois 
l’écharpe  avec  la  plus  vive  émotion. 

<(  Ah  !  cher  aigle  l  que  les  baisers  que  je  te 
»  donne  retentissent  dans  la  postérité  î  » 

«  Adieu,  mes  enfans,  adieu  nies  braves; 

£ 

))  entourez-nioi  encore  une  fois.  >» 

^  Ce  discours  produisit  sur  ses  compagnons 
d’armes,  l’effet  qu’ÎI  avait  droit  d’en  attendre. 
Les  paupières  de  ces  vieux  guerriers  se  mouil¬ 
lèrent;  un  morne  silence  attestait  que  leur 
cœur  était  profondément  ému.  Aussi  les  ofïi- 
ciei’S  étrangers  présens  aux  adieux  de  Napoléon 
avec  ses  soldats  ,  ne  purent  en  être  témoins 
sans  éprouver  une  vive  émotion. 

Napoléon,  après  cette  scène  qui  lui  rappe¬ 
lait  tant  de  souvenirs,  monta  en  voiture  avec  le 
maréchal  Cerlraiid.  En  sortant  de  la  grille,  il 
baissa  une  des  places  :  des  larmes  roulaient 

O 

dans  ses  yeux.  En  vain  il  voulait  cacher  son 


I 


émotion  ,  elle  était  empreinte  sur  tous  ses 
traits. 

Les  generaux  étraiigei’S  raccompagnèrent , 
ainsi  que  les  généraux  Drouot^  Cambronne; 
les  colonels  Jermanouski ,  Malet,  le  chevalier 
Foureaii-Beatiregard,  médecin  de  Napoléon; 
Rastliery,  secrétaire  intime;  le  clievalier  Pé- 
ruclie ,  trésorier;  DesClianip  et  Bâillon,  four¬ 
riers  du  palais;  Galtc,  pliarmacle'n ,  et  toutes 
les  personnes  qui  devaieut  s’embarquer  avec 
Napoléon. 

Le  nombre  des  voitures  qui  devait  les  con¬ 
duire,  s’élevait  à  onze  :  elles  furent  escortées 
par  une  compagnie  de  grenadiers  à  cheval. 

La  garde  ne  devant  rejoindre  Napoléon  qu’à 
l’ile^d’Elbe  ,  prit  la  route  de  Lyon. 

Son  voyage  peut  être  regardé  comme  une 
marche  triomphale.  Accueillie  partout  avec 
enthousiasme  ,  avec  Ladmi ration  que  com¬ 
mandait  We///e  nyiwirtfwî ,  elle  recueillit, 
sur  son  passage,  les  témoignages  non  équi¬ 
voques  d’amour  et  de  reconnaissance. 

Un  des  olTicIers  de  la  garde  ,  dans  une  rela¬ 
tion  sur  ce  voyage  ,  s’exprime  ainsi  : 

«  Dans  toutes  les  villes  où  elle  s’arTetait  (la 
»  garde  ) ,  on  envoyait  bivouaquer  les  soldats 
«  autrichiens  ,  logés  chez  le  bourgeois  ,  et  les 

»  meilleures  places  étalent  pour  les  braves  de 
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n  la  garde*  A  table  avec  les  sous-officiers,  les 
>)  soldats  des  corps  eiuienils  ,  les  ofïiciers  im- 
n  périaux  eiix-mémes  voulaient  que  Ton  servît 
«  toujours  les  grenadiers  français  avant  leurs 
>i  soldats.  Une  seule  fois  un  vieux  major  se  re- 
»  fusa  à  céder  son  logement  à  la  garde.  Son 
»  refus  était  proféré  d’une  manière  insultante. 
»  Tu  te  conduis  ainsi ,  lui  dît  le  général  Catn- 
»  bronne  ,  eh  bieUf  fais  placer  tes  soldats  d’un 
»  côté ,  je  vais  mettre  les  miens  de  l’autre  ,  et 
»  nous  verrons  à  qui  les  logemens  resteront. 

»  A  Lyon,  on  fît  traverser,  à  la  petite 
«  troupe ,  le  faubourg  de  la  Guillotière.  Dans 
a  la  ville,  où  l’on  parut  craindre  de  les  laisser 
«  pénétrer,  vingt  mille  Autrichiens  étaient 
»  sous  les  armes  ;  mais  s’ils  n’entrèrent  pas  dans 
>)  cette  cité,  ces  guerriers  qui  rappelaient  tant 
>»  de  gloire,  imprimaient  tant  de  vénération, 
>)  toute  la  cité  en  revanche  se  rendit  au-devant 
»  d’eux,  et  les  accompagna.  Bourgeois,  négo- 
»  ciaus,  artisans,  surtout  ce  bon  peuple  init- 
«  jours  tant  calomnié  (juand  il  nesi  pas  coinpié 

»  pour  lien;  enfin  la  majeure  partie  des  habi- 
«  tans  (  et  à  coup  sur  nul  intérêt  ne  les  diri- 
))  geait  alors)  accueillit  avec  transport  la  pha- 
)>  lange  immortelle ,  et  lui  exprima  ses  regrets. 
Il  Un  officier  étranger,  spectateur  chagrin  de 
>1  ce  tableau  animé,  s’était  avisé  de  vouloir 


»  frapper  de  son  épée  un  soldat  rjui ,  hors  des 

»  rangs  ,  criait  plus  fort  que  les  autres . 

»  Un  Lyonnais  lui  arraclia  l’arme,  la  brisa,  et 
»  lui  dit  ;  Si  tu  veux  ravoiv  les  nwrceaux  , 
viens  les  chercher  chez  moi.  « 

,  Cette  poignée  de  braves  arriva  à  Tile  d’Elbe , 
le  26  mai  i8i4- 

Peu  de  temps  après ,  Napoléon  s’occupa  de 

9 

Porganisation  de  sa  garde  :  il  en  forma  un  ba¬ 
taillon  auquel  il  donna  son  nom ,  et  le  divisa 
en  six  compagnies  d’infanterie  avec  un  état- 
major  ,  plus,  une  compagnie  de  marins  et  un 
escadron  de  lanciers  polonais  ,  qui  prit  égale¬ 
ment  le  titre  d’escadron  Napoléon. 

Chaque  compagnie  fut  composée  ainsi  qu’il 
suiL: 


Éiat-rnajor. 


Malet  (Anselme) ,  chef  de  bataillon. 

Labordc  ,  capi laine— adjudant-major. 

Melissent  (Victor) ,  lieutenant  en  premier,  sous-adju¬ 
dant-major. 

Arnaud  (  Josepb-Félicîeii  ),  lieutenant  en  premier. 

Emery  (  Apoiliiiaîre) ,  chirurgien  de  deuxième  classe. 

Eberard  (Louis),  sous-aide-inajor. 

Carre,  sergent-tambour. 

Godiano  (  Antoine  ) ,  chef  de  înusiqup. 

Fl  'csco  (Laurent),  sous -chef  de  miisîqne,  première 

clarinette. 

Pasconîni  (Josepli),  première  clarinette. 


Doiiîzelli  (Joseph ) ,  première  fliile. 
Chicero  (Joseph),  premier  cor. 
Brasseli  (  André) ,  deuxième  clarinette. 
DefFerari  (Louis),  deuxième  ctarînette. 
Guili  (Bomipique) ,  chasseur. 

Première  com pag  nie  > 

Lamouret ,  capitaine.  , 

Thibault  ,  1  ieuteuaiit  eîi  premier- 

Lerat ,  lieutenant  en  second. 

/ 

Joachim  ,  sergent-major. 

Lhesnais  (Bertrand),  sergent- 
Lapra  (Jilalhieu) ,  idem. 

Gavin  { Jacques  )  ,  idem. 

Brelet  (Charles) ,  idem. 

Cicéron  (  Antoine) ,  fourrier. 

Bûcher  (  Etienne  ) ,  caporal. 

Cuisson  (César) ,  idem. 

Marchand  (Isidore),  idem. 

Blondel  (  André),  idem. 

Lefort  (  Jeau-Bapliste),  idem. 

Behout  (  Picj’re) ,  idem, 

Bidlon  (Jacques)  ,  idem. 

Lahouzy  (  Jean-Pierre)  ,  idem. 

Buniet  (  Louis)  ,  tarnhour.  , 

Yoliant  (  François),  idem. 

Ronsselot(  Claude),  idem. 

Fallet  {  Etlme  ) ,  idem. 

Mouche  (  Pierre)  ,  idem. 

Riche  (  Josepli)  ,  idem. 

Tauraux  (  Laurent  ) ,  idem. 

Julien  (Antoine) J  idem. 
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Guilmar  (  Pîen*e) ,  grenadier, 

Dubosque  (  Pierre) ,  idem. 

Galine  (Joseph)  ,  idem. 

Marin  (  Michel  )  j  idem. 

Arnoux  (Joseph) ,  idem. 

Renard  (François)  ,  idem. 

Bourdon  (Jean  )  ,  idem, 

Bender  (  Jacques  ) ,  idem. 

1 

Vestraek  (  Jean  ),  idem. 

Beaudoin  (  Pierre  )  ,  idem. 

Marty  (  Barthélemy) ,  idem, 
Antoine  (  Jean-Pierre) ,  idem. 
Palapra  (Armand),  idem. 
Couvret  (Pierre) ,  idem. 

Brunei  (  Pierre-Louis) ,  idem, 
Voussenal  (Antoine)  ,  idem. 
Audray  (  Charles-Vital) ,  idem. 
Foncelet  (  Joseph  ),  idem. 
Roustany  (  Pierre  ) ,  idem. 

Noirot  (Jean-Baptiste) ,  idem* 
Schmitz  (  François  )  ,  idem. 
Millot  (  Germain)  ,  idem. 
Vilmoulel  (Pierre  )  ^  idem, 
Delmas  (Guillaume  )^  idem-. 
Martager  (  Pierre  )  idem. 
Bcaudiman  (  Sylvain  ) ,  idem\ 
Âudenel  (Christophe),  idem. 
Pionnier  (  Nicoltis)  ,  idem. 
Beaudoin  (Pierre  —  Paul  )  ,  idem 
Massony  (  Philippe  ) ,  iderït. 
Devaux  (  Etienne  ) ,  idem. 
Fréjouvilie  (  François) ,  idem. 
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Juinelin  (  Jean  )  ,  grenadier. 
Tcte  (  Auguste  )  ,  idefn. 
Lavoiiiier  {  Pierre  ),  idem. 
Bredoire  (  André),  idem. 

Pu  jet  (Jacques  )  .  idem. 
Arnault  (  Antoine  ),  idem. 
Audinot  (  Joseph  )  ,  idem. 
Fouquet  (  Denis)  ^  idem. 
Leguedar  (  Joseph  J  ,  idem. 
Royer  (  Joseph  ) ,  idem. 
JoLirdon  (Guillaume)  ,  idem. 
Gustou  (  Louis  )  ,  idem. 
Ponceau  (  Jean  Dominique  ), 
Durbec  (  Vincent  ) ,  idem. 
Dangla  (  Paul  )  ,  idem. 
Authier  (  Jean  ),  idem. 

Gel  in  (Jacques)  ,  idem. 
Delmas  (  George  ),  idcjn, 
Miaudct  (  Pierre  } ,  idem. 
Lefort  (  Vilbrun  ),  idem. 
Chopin  (  Jean  )  ,  idem. 

Boi  n  f  Louis  )  ,  idem . 

Trouvé  (  Jean  ) ,  idem. 

Lavoir  (  Claude) ,  idem. 
Pellicr  (  Louis)  ,  idem. 
Bonnier  (  Louis  ),  idem. 
Bliand  (  Pierre)  ^  idem. 
Gerville  (  Pierre  ),  idem. 
Couteau  (Bernard  ) ,  idem. 

Le  Cerf  (  Charles  ) ,  idem. 
GuilHn  (  François  )  ,  idem. 
'Vérité  (  Pierre  )  ,  idem. 
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Launay  (  Julien  ) ,  grenadier. 

Saviant  (Charles  ),  idem. 

Daulray  (  Antoine  ) ,  idem. 

Jacques  (  François  )  ,  idem. 

Bernard  (  Claude  )  ,  idem. 

Innocent  (  Louis  )  ^  idem.. 

Pavese  (  Pierre)  ,  idem. 

Polgiuni  (  Taleud  )  ,  idem. 

Guidicelly  ,  idem. 

Glenat  (  Piei  TC  ),  idem. 

Galisse ,  musicien  de  deuxième  classe- 

Deuxieme  compagnie. 

Combe  J  Michel) ,  capitaine. 

Duguenot  (Joseph),  lieutenant  en  premier. 
Begot  (  André  ),  lieutenant  en  second. 
Perrier  (  Louis  ) ,  sergent-major. 

Serries  (  Jean  ) ,  sergent. 

Fouque  (  Pierre  ) ,  idem. 

Riverain  (  Jean  ) ,  idem. 

Martin  (  Jean  ) ,  idem^ 

Chanat  (Jacques  ) ,  fourrier. 

Peletier  (  Jean-Baptiste  )  ,  caporal. 

Monthé  (  Gabriel  ) ,  idem. 

Thorillon  (  Pierre) ,  idem. 

Haubranc  (Hyppolite  )  ,  idem. 

Renard  (  Étienne)  ,  idem. 

Gallois  (  Jean— Baptiste  ) ,  idem-.. 

Guohenaud  (Joseph) ,  idem. 

Vaugarnier,  tambour. 

Figuerre  (  Auguste)  ,  idem'. 

Ancellote,  grenadier.. 
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Dumas  (  Jean  ) ,  greuadier. 
Chevrier  (  Mathieu  J  .  idem. 
Losier  (  Auguste  )  ,  idem. 
Grenier  (  Jean  ) ,  idtm. 

Protat  (  Micliel  ) ,  idem. 

Mieux  (  Jean  ),  idem. 

Monier  (  GuiHaurae  ) ,  idem 
Romand  (  Joseph  ),  idem. 
Sianque  (Joseph  ),  idetn 
Gappe  {  Josepli  ) ,  idem. 

Hu  (  René  )  ,  idem. 

Bodinot  (  Pierre  ),  idem. 
Favoye  (  Pierre  )  ,  idem. 

Petre  (  Antotuc  ) ,  idem. 
Garraux  (  Jar.tiues  idem. 
Fray  (  Philippe  ),  idem. 
Magnachot  (  Pierre  )  ,  idem. 
Pardon  (  Charles  )  ,  idem. 

Chai  ma  iid  rie  (  Jacques  )  ,  {de 
Chomba  (  Joseph  )  ,  idem, 
Goria  (  Joseph  _)  ,  idem. 

Breton  (  .Michel  ) ,  idem, 
oyotlc  (Joseph),  idem. 
Moiütac  (  Mathieu  ),  idem. 
Habit  (  François  d’ )  ,  idem. 
Ganier  (  Jacques  ) ,  idem. 
Éceainpe  (  Pierre  ) ,  idem. 
Josse  (  Louis  ),  idem. 

Moreaux  (  François  )  ,  idem. 
Gigoux  (  Hyppolite  ),  idem, 
Connerade  (  Jean  )  ,  idem. 
Roux  (  Hubert  )  ,  idem* 
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Letou  {  Michel  ) ,  grenadier. 
Martin  (  Nicolas  ) ,  idem.  '  * 

Carrière  {  Louis  )  ,  idem. 

Salcron  (  François  )  ,  idem. 

ChofTin  {  Pierre  ) ,  idem. 

% 

Courût  {  Réné  idem. 

Hubert  (  Thiébaud  ) ,  idem. 
Charles  (  Jean  )  ,  idem. 

Renaud  (  Pierre  idem. 
Remonville  (  Pierre  )  ,  idem. 
Ferand  (  François  ),  idem. 
Thorillon  (  Pierre  )  ,  idem. 
T^acour  (  Pierre  ) ,  idem. 

Morgue  {  Jean-Baptiste  ) ,  idem. 
Lamotle  (  Jean-Ba*ptiste  ),  idem. 
Manthion  (  Pierre  )  ,  idem. 
Haubert  (  Michel  )  ,  idem. 
Jolfval  (  Pierre  )  ,  idem. 

Guette  (  Paul  )  ,  idem. 

Pain  (  Michel  ) ,  îdem^ 

Valceloune  (  Michel  ) ,  idem. 
Leroy  (  Jeau— Baptiste  ) ,  idem. 
Michellet  (Bouavenlure  )  ^  idem. 
Vincent  (Pierre)^  idem. 

Aîlly  (  Auguste) ,  idem. 

Dutertre  (Pierre),  idem. 

Viilette  '  Auguste  ) ,  idem. 
Bonnot  (Armand),  idem. 
Marienne  (  Antoine  ) ,  idem. 
Cremonly  (Michel),  idem, 
Callielain  (  Michel) ,  idem. 

Marré  (Joseph),  idem. 
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Messager  (Benoît)  ,  grenadier. 

Fouret  (  François  )  ^  idem. 

Gobinot  (  François  ),  idem. 

Querelle  (  Léonard  ) ,  idem. 

Valripon  (  Marie-François  ),  idem. 

Capeter  ,  musicien. 

Reetani,  idem. 

Follacci  (Antoine),  idem. 

Saveric  (  Rasle),  idem. 

Foll  acci  (Dominique) ,  idem. 

Perrier  (  Louis  ),  idem. 

Troisième  compagnie. 

9 

Dequeux  (Charles),  lieutenant  en  premier. 

Paris  (  Jean’Pierre-Édouard  ) ,  lieutenant  en  premier, 
Jean-Maire  (Jean-Françoîs) ,  lieutenant  en  second. 
Puyproux  (Étienne  François ),  sergent-major. 

Delaye  (  Antoine ) ,  sergent. 

Blanc  (  Antoine  ) ,  idem, 

Crollet  (Jean-Louis),  idem. 

B  ru  non  (  Joseph  ) ,  idem. 

Leromain  (Jean-Baptiste),  fourrier. 

Boutojango  (  Simon  ) ,  caporal. 

Herelle  (  Pierre  ) ,  idem. 

Francliot  (Antoine),  idem. 

Rambosson  (Jean-Claude) ,  idem. 

Lachaise  (Antoine),  tambour. 

Roseau  (Salvador  ) ,  idem. 

Moncousin  (Joseph),  grenadier. 

Hanriquet  (Joseph), 

Riscosat  (Laurent  ),  idem. 

Goaet( Nicolas),  idem. 
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Rémy  (  Michel  ) ,  grenadier. 
Bigot  (Marie) ,  idem. 

Beaux  (Jean),  idem. 

Furier  (  François), 

Commandeur  (François),  idem. 
Gardien  (  François),  idem. 
Meunier  (Colin),  idem. 

Baudoin  (Pierre) ,  idem, 

Clary  (  Jean) ,  idem, 

Marchiody  (  Henry  ) ,  idem, 

.  Joutte  (  Michel),  tt/em. 

Muret  (Jean— Baptiste  ),  idem. 
Franuse  (Jean-Pierre),  idem. 
Routh  (Joseph),  idem. 

Aiijoin  (Jean) ,  idem, 

Étienne  (Joseph) ,  idem. 
Josereau  (Antoine),  idem. 
Lig5ur  (  Antoine),  idem. 
Michaux  (François),  idem. 
Avignon  (Antoine),  idem. 

Robin  (Jean),  idem. 

Ce  res  (  Gaspard  ) ,  idem. 

Lépine  (  Nicolas-Antoine  ) ,  idem. 
Xliubaut  (  Joachim) ,  idem, 
Leleux  (  Paul  J ,  idem. 

Boiste  (  Martin) ,  idem. 

Fouché  (François),  idem. 
Moritot  (Joseph) ,  idem. 

Boisin  (  André  ) ,  idem. 

Chavanne  (Pierre) ,  idem. 
Boissier  (  Jacques  )  ,  idem. 
Coulangeon  (Jean) ,  idem. 
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Dclvigiie  (Joseph)  ,  grenadier. 
Favereau  (  Jacfpies) ,  idem, 

Ca bel  (Jacques  ) ,  idem, 

Berlheaiix  (  Jean  ) ,  idem, 

Laurent  (  Maximilien  )  ,  idem. 
Planchot  (  Pierre  )  ,  idem. 

DandecV  (Matluirin  ) ,  idem. 
Vrillano  (Jacques  ),  idem. 

Audeux  (Mathurin),  idem, 
Gastaldy  (  Jean  ) ,  idem, 

Ganiiies  (Martin),  idem. 

Painfort  (Jacques  )  ,  idem. 

Goret  (  Bertrand  ) ,  idem. 

Cabet  (  Jean  ) ,  idem. 

Hugues  (  Jean#Picrrc  ) ,  idem, 
Robert  (  Jacques  ) ,  idem. 

Grebeau  (  Pierre  ) ,  idem. 

ÜaflTard  (  Louis  ) ,  idem. 

Kunibert  (Joseph),  idem. 

Siffry  (Henry),  idem, 

Mathieu  (Sébastien) ,  idem. 
Brûlant  (  Jacques) ,  idem, 

Broncr  (Xavier  ) ,  idem. 
Marguerier  (Jean-Baptiste) ,  tdcm. 
Gay  (Jean),  idem. 

Piaza  (  André  ) ,  idem. 

Courtin  (Nicolas) ,  idem. 

Girand  (  Jeau)  ,  idem. 

Gervey  (Jacques  ) ,  idem. 

Jaffran  (Mathurin),  idem. 

Jeanly  (Jacques  ) ,  idem. 

Chardon  (  Louis  ) ,  idem. 
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Bosquet  (Étienne),  grenailier. 

Skorî  (Pierre) ,  idem. 

Goiiaresqui  (Pan!  ),  idem. 

Meynier  (  Josepli-Étienne),  idem. 

Sorbet  (  Armand  ) ,  idem.. 

Faur  (Louis),  idem. 

Laurenzî  (Jean-Baptiste  ),  idem. 

Luiconî  (  Pascal  ),  idem. 

Ortori  (  Jean -Jacques  ),  idem. 

Quatrième  comjfagnie. 

Lowbert  (Jules)  ,  capitaine. 

Seré  Laiiaiire  (  Pierre  ) ,  licutenaul  en  second. 

Franconniii  (  François)  ,  idem. 

Escribe  (  Antoine),  sergent-major. 

Thomas  (  Bcrthel  )  ,  sergent. 

Lefebvre  (  Charles),  ident. 

Grenoulliol  (Charles) ,  idem. 

Pierson  (  François  ),  idem. 

Mecheiîngue  (  André)  ,  caporal. 

Malangré  (  Antoine)  ,  idem. 

■ 

Quinte  (  Fi.'icre),  idem. 

Fossaty  (Jean-François),  idem, 

Benoît  (  Renard  ) ,  idem, 

Guyot  (  Jean  ),  idem. 

Zaffarini  (Jean-Baptiste),  idem. 

Pernin  (Jean  ),  tanibour. 

Roussel  aîné  ,  idem. 

b  ^ 

Stroppiana  (Félix),  grenadier,  ^ 

Clément  (Jean-Jacques) ,  idem. 

Varraiole  (Louis),  idem. 

Champion  (  Français  )  ,  idem. 
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Carpenlier  (  Adrien) ,  grenadier. 
Betheman  (Jean-François),  idem» 
Alibert  (Jean-Pierre),  idem. 
Durand  (Jean  )  ,  idem. 

Duplaine  (  Joseph  ) ,  idem. 
Lacoiïibe  (  François),  idem. 

Bard  (  Lazare),  idem. 

Brabant  (Jacques),  idem. 

Aurin  (Pierre),  idem. 

Florant  (Jean),  idem. 

Poraeraux  (Jean-Baptiste),  idem. 
Austerman  (  André) ,  idem. 

Mazuc  (  Isidore),  idem. 

Nicolas,  idem. 

Londre  (  Charles) ,  idem. 

Lambert  (  Ambroise) ,  idem. 

Joupe  (  Charles  ) ,  idem. 

Haraée  (  Sébastien  ) ,  idem . 

Nomaii  (Simon  ) ,  idem. 

■ 

Vasterlingue ,  idem. 

Tacheiiol  (  Pascal  ) ,  idem . 

Audoir  (  Jean) ,  idem. 

I^avinal  (Jean),  idem. 

Maret  (Hubert),  idem. 

Mauzet  (Pierre) ,  idem. 

Hicher  (  Nicolas  ) ,  idem. 

Jentel  (  Joseph  ) ,  idem. 

Navet  (  Charles  ) ,  idem. 

Manouvrer  fïoseph  ),  idefn 
Ijaourmau  (Jean)  ,  idem. 

Jnbe  (Jean),  idem. 

Bruck  (André),  idem. 


« 
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Jules  (  Jean-Tlaptiste) ,  grenadier, 
Bouffard  (  Pierre),  idem. 

Bethon  (  Louis  ) ,  idem . 

Favre  (Jean  ) ,  idem. 

Chaffaud  (  Jean  ),  idem, 

Joucher  (  André  ) ,  idem. 

Hérouffe  (  Jacques  ) ,  idem: 
Pascal  (Jean) ,  idem.’ 

Bourgeois  (  Louis  ) ,  idem. 
Therroienne  (  îiicolas) ,  idem. 
Darsonville  (François  ) ,  idem. 
Boëton  (Jean)  ,  idem. 

Blavet  (Teaii-Haptiste  ),  idem. 
Lacroix  (Claude) ,  idem, 
Thomas  (Laurent),  idem. 
Ligeant ,  idem. 

Tapparo  (  Antoine  )  ,  idem, 
Leroi  (  Victor  )  ,  idem. 

Peclie  (  Pascal  )  ,  idem. 

Signal  (  Jacques  )  ,  idem. 
Nicolas  (  Jean-Louis  )  ,  idem- 
Rochon  (  Joseph  )  ,  idem. 

Blanc  (  Jean  ) ,  idem, 

Carvani  (  Joseph  ) ,  idem. 
Breton  (  François  ) ,  idem. 
Sabatier  (  Antoine  ),  idem. 
Murat  (  Jean  ),  idem. 

Lamure  (  François  ),  idem. 

Pia  (  Charles  )  ,  idem, 

Huecliet  (  Julien  ) ,  idem. 
Leinère  (  Henri  ) ,  idem. 
Annan  (  Jean  )  ,  idem. 
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Varfliii  (  Maurice  ),  grenadier, 
i’iaiiiiiige  (  (iharles  }  ,  idem. 

David  {  François  )  ,  idem. 

Marchand  (  Prosper  )  ,  idem. 

Sc}«litigue(  Paul  ),  idem, 

Lally  (  Grégoire  )  ,  idem. 

Süopiana  (  Félix  ),  idem. 

Eeondaiio  (  Emmanuel  ),  idem. 

Cormean  (  Rousseau  )  ,  idem. 

Roux  (  Pierre  ) ,  idem. 

A  nui  bal  ,  idem. 

Cinquième  compagnie. 

Hurault  Desorbée  (  Loius-Marie— Charles-Philippe  ) , 
capitaine. 

Chauract  (  Louis  ),  lïeutenant  eu  second. 

Noisot  (  Claude-Charles  } ,  lieutenant  en  second. 
Tassin  (  Edme  )  ,  sergenl-major. 

Augé  (  Pierre  ),  sergent. 

P 

Blainont  (  Laurent  ),  idem. 

Bclais  (  François  ),  idem. 

Vendremish  (  Pierre  ),  idem. 

Tassin  (  Narcisse  )  ,  fourrier. 

Barthelmv (  François  ),  caporal. 

Varenne  (  Louis  ) ,  idem. 

Richard  (  Louis  )  ,  idem. 

Perrin  (  Louis  ).  idem. 

Gabriel  (  Louis  )  ^  idem. 

Darvan  (  Nicolas  ),  idem. 

Flambe.'âu  (  Jean-Rapiiste  )  idem. 

Gallol  (  Antoine  )  ,  idem. 

Vial  (  Pierre  )  ,  tambour. 
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L’Éloile (Pierre)  ,  tamliour. 

Albanasy  (  Auguste  )  ,  grenûdier. 
Chermer  (  Hubert  )  »  idem. 

Fontaine  (  Jean-Baptiste  ),  idem, 
Peters  (  George  )  ,  idem. 

Jacquix  (  Henri  )  ,  idem. 

Bonnard  (  André  )  ^  idem. 

Lîngtz  (  Thomas  ) ,  idem. 
Charpentier  (  Pierre  ) ,  idem. 
Thibault  (  Thomas  )  y  idem. 
Charpentier  (  Étienne  ) ,  idem. 

Achon  (  Antoine  )  ,  idem. 

Moreau  (  Michel  )  ,  idem. 

Bigaut  (  Jean-Baptiste  ) ,  idem, 
Lanou(  Floriant  )  ,  idem. 

Boyer  (  Joseph  ),  idem. 

Bursiens  (  Dominique  )  ,  idem. 

Delille  (  Pascal  )  ,  idem. 

Meriot  (  Séraphin  ) ,  idem. 

Sechu  (  Louis  )  ,  idem. 

Leroy  (  Philippe  ),  idem. 

Pousard  (  François  )  ,  idem. 

t 

Lingueglia  (  Corne  )  ,  idem, 

Arnousse  (  André  ) ,  idem. 

Borniann  (  Auguste  ),  idem. 

Laroque  (  Pierre  )  ,  idem. 

Renoy  (  Claude  )  ,  idem. 

Audil  (  Nicolas  ) ,  idem. 

Mayere  (  Jean  )  ,  idem. 

Vrîneourt  (  Joseph  )  ,  idem. 

Janin  (  Jean-Baptiste  ) ,  idem. 
Labutte(  Jean  idem. 


f 
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Delétoile  (  Pierre  )  ,  grenadier. 
Ricardy  (  Alexandre  )  ,  idem. 
Chalelin  (  Pierre  ) ,  idem. 
Colsoul(  Paul  ),  idem. 

Petrès  (  .lean-François  ) ,  làem^ 
Boitïas  (  Barthélemy.),  idem. 
Sahin  (Jacques  ) ,  idem. 

Danin  (  Ferdinand  ) ,  idem. 

•  Pîclie  (  Pierre  ) ,  idem. 

Cliapuis  (  Jean  )  ,  idem- 
Morzîerre  (  Pierre  ) ,  idem. 
Marty  (  Mathieu  ) ,  idem. 
Lassère  (  Jean  ),  idem. 

Camhier  (  Antoine  ) ,  idem. 
Hervet  (  Joachim  ) ,  idem. 
Prunelle  (Jean),  idem. 
Vernentre  (Alexis) ,  idem. 

Pe'ron  (Baptiste  ) ,  idem. 

Earberis  (Victor),  idem. 

Citelly  (Charles  ),  idem. 

C  II  a  ti  ti  (  A  n  d  ré  ) ,  idem . 

Vignot  (Jean  ) ,  idem. 

Degau  (Jean),  idem. 

Billot  (  François  ) ,  idem. 
Clapérau  (Charles),  idem. 

Poire  (  Jean-Pierre  ),  idem. 
Olivier  (Joseph  ),  idem. 

Deneaii  (Jacques),  idem. 
Cornellis  {  Charles  ) ,  idem. 
Thiéry  (  Pierre-^Philippe)  ,  îdem^ 
Massonnet  (Charles),  idem, 
Chaulieu  (Jean-Pierre),  idem. 


A 


f 
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Avîat  (Pierre-Hubert),  grenndieri  ' 

Gravier  (Marie),  fifre. 

Retaillant  (  Alexandre),  idem* 

è 

Pigthansky  ,  idem,  ,  ; 

Mayuer  (  Jacques  ),  musicien. 

Cou tenis  (  Joseph) ,  *. 

Fession  (Pierre),  idem* 

Seminos  (  Saint-Esprit  ),  ,  -• 

Maëstralo  (  Simon  ) ,  idem, 

Gioncardy  (  Antoine), /Wem.  .  , 

ïaddeî  (  Louis  ),  iV/em.  . 

Gui lli  (  Dominique  ),  ’  .■ 

Nodinnt  (Louis),  idem*  \ 

Carlotti  (  Charles -Jérôme  ), 

Sixième  compagnie. 

Mompez  (  Jean-Baptiste),  capitaine. 

Kacheville  (Barthélemy),  lieutenant  en  second, 
Mallet ,  iWem.  , 

ReuffiiO  (Georges  ) ,  sergent-major. 

Talou  (  François  ) ,  sergent. 

Mathieu  (François),  frfem. 

Lacour  (  Nizier),  iWe/n. 

Scaglia  (  François  ),  îWem.  ,;  ] 

Huguenin  (  Micliel  ) ,  fourrier. 

Poussin  (Martin),  caporal. 

Brassard  (Louis),  idem, 

Godart  (Pierre  ),  idem. 

Ghonblay  (Louis),  idem. 

Gouîllon  (Joseph),  idem* 

Richard  (  Louis  )  ,  idem, 

Saintot ,  idem. 


■ 
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Baron  (Antoine),  caporal. 
Barlliolini  (Louis),  tambour. 
Brioiuîe  (François ) ,  itkm. 
Bernard  (Casimir),  grenadier. 
Kebufla  (  Jean),  idern, 

Besset  { Didier) ,  idern, 
Vandamni  (  Charles  )  ,  ider}i<. 
Daujon  (  Louis  )  ,  idem. 

Dur  tin  (Louis),  idem. 
Bourdon  (Aubin)  ,  idem, 
Chambarch  (Louis) ,  idem, 
Cussinelly  (Jean) ,  idem. 
Cordier  (  Claude  )  ,  idem. 
Laporte  (  Jean  )  ,  idem. 
J^aboury  (Dominique)  ,  idem, 
Bonfils  (Marie),  idem. 
Baccaria  (  Joseph) ,  idem. 
Hanquin  (  Jacques)  ,  idem, 
Julien  (Jean  )  ,  idem. 

Pecque  (  Aiûoirie  ),  idem. 
Gauthier  (  François)  ,  idem. 
Grasset  (  Jean  )  ,  idem. 

Colin  (  Pierre  ) ,  idem. 
Lacouche  (  Pierrè  } ,  idem, 
Forisson  (  Michel } ,  idem. 
Houx  (  Jean-Baptiste)  ,  idem. 
Amet  (Antoine)  ,  idem. 
Courtois  (  Jacques) ,  ielem. 
Bourian  (  Jean  } ,  idem. 
Delmas  (  Jean  ) ,  idem. 

Delong  (  Antoine  },  idem. 
Baverdi  (  Louis) ,  idem. 


Sot 
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Petit  (  Julien  ),  grenadier. 

îlofl'mann  (  Jean  )  ,  idem» 

Cotte  (  Fécondé  ) ,  idem, 

Faciol  (  Nicolas  ) ,  idem, 

Kvangelista  (Antoine  idem. 

Panlcne  (  Antoine)  ,  idem. 

Senll  (Georges)  j  idem. 

Pontel  (  François  )  ,  idem.- 

Corbitz  (  Nicolas  )  ,  idem. 

Maria  (  Charles  )  j  idem. 

Cherot  (René)  ^  idem. 

Laurent  (  BartUélemy  ) ,  idem. 

J^alit  (  Etienne  )  ,  idem. 

Couder  (  Bernard  ) ,  idem. 

Negros  (Étienne  )  ,  idem. 

Quenesson  (  Honoré  ) ,  idem. 

Rouvier  ,  idem. 

Vitte  (  Jean-Benoît  ),  idem. 

Faquin  (  Jean-François  )  ,  idem, 

Aiiipoux  (  Jean— Baptiste  ) ,  idem* 

_  * 

Ilugnet  (  Joseph  )  ,  idem: 

Guerry  (  François  )  ,  idem. 

Renoult  (  Jacques  )  ,  idem. 

Treraont  {  Pierre  ) ,  idem. 

Cossellila  (  Antoine  )  ,  idem. 

Plumet  (  Xavier  ) ,  idem, 

Bernard  (  Étienne  )  ,  idem. 

Souris  (  Louis  ) ,  idem. 

Trlchery-Albat  ,  idem. 

Petit  (  Paul  )  ,  idem. 

Siraonil  (  Joseph  )  ,  idem. 

Peylagney  (  Pierre  )  ,  idem. 
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Neboulf  (  Bernard  ),  grenadier. 

Lang  (  Cln  istophe  )  ,  idem. 

Floqnet  (Louis  )  ,  idem. 

Doué  (  Louis  ) ,  idem. 

Borrigny,  idem, 

Mearriniiiy  (  Angeio  )  ,  idem. 
ZanelEÎ  (  François)  ,  idem, 

Bernard i  (  Jean) ,  idem. 

Bernardi  (  Jean-Baptiste  ) ,  idem, 
Gauibarre  ,  chasseur-  fifre. 

.  Menîchelli  ,  musicien, 

Brasselli  y  idem, 

Jauone  y  idem. 

Magnaneyo,  idem. 

Compagnie  de  marins, 

Benigni  (  Jacques  )  ,  sergent-major. 
Cordeviole  (  Victor  )  ,  sergent. 

■ 

^  Juliany  (  François  ) ,  caporal. 
Boubiony  (  Joseph  )  y  idem. 

Lolta  (  Antoine-Joseph  )  ,  idem. 
Vilchy  (  Jean  ) ,  marin  de  classe. 
Dolphy  (  Mathieu  )  ,  idem. 

Jeard  (  Vincent  )  ,  idem. 

Chansoiiet  (  Louis  )  ,  idem. 

Coquet  (  Tranquille  ),  idem. 

Debos  (  Jean  )  ,  idern, 

Levasseur ,  idem, 

Legraudy  (  Jérôme  ),  idem. 

Voico  gtie  (  Augustin  )  ,  idem. 

Cos  te  (Simon  ) ,  idem- 

Lambert  (  Jean  } ,  idem  de  2*,  classe. 


fi 


% 
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Grosard,  marin  de  deuxième  classe. 

Simianty  (  Vido  ) ,  idem. 

Vincenty  ,  idem. 

Leroux  (  Jean-An loine  ) ,  idem, 

Jansonnety  (  Louis  ) ,  idem. 

Escadron  Napoléon  ,  chevau  •légers-lanctct  * 

Sebuliz  (  Jean  ),  capitaine. 

Balinski ,  idem, 

Guitoiiskî  ,  lieutenant  en  i®'- 
Skoirrsuski  (  Joseph  )  ,  lieutenant  en  aL 
Séraphin  (  Radon  )  ,  idem. 

Zielenluenoiez  (  Joseph  )»  idem, 

Piotronky',  idem. 

Raffaezynski ,  inaréchal-des-logis-chef. 
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présenta  une  de  scs  nièces ,  et  nïadcuioiselle 
Godiano.  Cette  dernière  chanta  devant  lui  pin* 


sieurs  morceaux  en  s’accompagnant  sur  le  piano. 
Enchante  des  talens  de  mademoiselle  Godiano, 
Napoléon  lui  adressa  plusieurs  questions  sur  sa 
famille.  Elle  lui  répondit  que  son  père  était 
originaire  de  Tile  d’Elbe,  mais  qu’en  ce  mo¬ 
ment  il  était  à  Milan ,  chef  de  musique  au  théâtre 
de  la  Scala. 

Dès  ce  moment,  Napoléon  voulant  s’attaclier 
Godiano  ,  lui  fît  donner  l’ordre  de  se  rendre 


près  de  lui.  A  peine  fut-il  arrivé ,  qu’il  le  char¬ 
gea  d’organiser  un  corps  de  musiciens  pour  être 
attaché  au  bataillon  de  la  garde. 

Godiano  observa  à  Napoléon  que,  pour  for¬ 
mer  un  bon  corps  de  musique  ,  il  fallait  porter 
la  solde  pour  chaque  musicien  à  six  francs  par 
jour.  Ce  prix  ne  lui  ayant  pas  été  accordé,  un 
officier  fut  chargé  d’aller  recruter  des  musiciens 
à  Gênes  et  à  Milan.  A  Gènes,  il  prit  des  musi¬ 
ciens  de  marine  ;  à  Milan ,  des  naturels  du  pays. 
Ce  niéianoe  de  musiciens  non  exercés  donna 

O 

beaucoup  de  peine  à  Godiano  pour  en  tirer 


parti.  Lorsqu’il  fut  question  de  les  réunir  pour 
exécuter  un  concert  devant  Napoléon  ,  il  en 
résulta  un  tel  charivari  ,  qu’ils  ne  purent 
continuer,  chacun  ayant  un  instrument,  non- 
seulement  en  très-mauvais  état ,  mais  de  diflé- 
rentes  factures.  Napoléon,  on  ne  peut  pas  plus 
mécontent ,  dit  à  Godiano  de  renvoyer  ses 
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liiiisiciens ,  et  de  s’en  procurer  d’autres.  Celui- 
ci  répliqua  que  ,  s’il  voulait  ie  permettre,  il  se 
chargeait  du  soin  de  les  mettre  on  état  de  jouer 
sous  peu,  en  leur  procurant  de  bons  instrumens. 
Napoléon  ayant  adliéré  à  cette  demande,  il  fit  de 
suite  venir  de  Milan  tous  les  instrumens  dont  il 
avait  besoin  j  et  pour  parvenir  plus  prompte¬ 
ment  à  mettre  de  l’cnscmblc  parmi  ses  musi¬ 
ciens  ,  il  se  fit  adjoindre  ,  comme  second  maî¬ 
tre  de  musique,  le  nommé  Fresco,  Génois. 

.be  corps  eîe  musique  se  trouva  en  état  de 
jouer  pour  la  fête  du  chef  de  File  d’EIbc. 
Napoléon  ,  eiiclianté  de  la  précision  et  de  la 
jnanière  dont  on  exécuta  divers  morceaux ,  fit 
témoigner  à  Godiano,  par  un  colonel  de  la 
garde  ,  qu’il  était  satisiait. 

C’est  à  partir  de  ce  moment ,  que  la  musique 
fit  partie  du  bataillon  IXapoléon. 

Son  service  fut  ainsi  l’églé.  Tous  les  jours,  à 
dix  heures ,  répétition  j  à  onze ,  elle  assistait  à 
une  petite  parade  qui  avait  lieu  devant  la  ca¬ 
serne  ,  d’où  chaque  peloton  se  rendait  au  poste 
qui  lui  était  assigné.  Trois  fois  par  semaine  le 
bataillon  Napoléon  faisait  l’exercice ,  ayant  la 
musique  à  sa  tête  :  elle  assistait  également  à  la 
grande  revue  qui  avait  lieu  tous  les  dimanches 
sur  la  place  d’armes. 

A  ces  revues,  Napoléon  exigeait  dans 


exercices  et  les  manœuvres  la  plus  grande  ré¬ 
gularité.  Une  discipline  rigoureuse  Tut  établie, 
afin  de  prévenir  les  punitions  j  aussi  les  chefs 
n*eurent-ik  qua  se  louer  de  la  conduite  de 
chaque  soldat  pendant  leur  séjour  à  Tîle  d’Elbe. 

Lorsque  les  devoirs  de  la  garde  ,  comme  mi¬ 
litaire,  étaient  remplis,  le  leste  de  son  temps 
était  employé  à  divers  travaux  pour  les  embel- 
lissemens  de  l’ile, 

La  ville  donna  un  bal  à  Napoléon  ,  ainsi  qu’a 
la  garde.  Quelque  temps  après ,  les  artilleurs 
de  la  garde ,  dans  rintenliou  de  rendre  une 
petite  fête  à  la  ville  ,  avaient  préparé  mi  feu 
d’artifice  qui ,  d’après  les  dispositions,  promet¬ 
tait  d’être  très-beau  ;  mais  le  terrain  où  il  de- 
vait'âvôir  lieu  étant  rempli  de  constructions, 
da  ns  la  crainte  qu’il  n’arrivàt  quelques  mal¬ 
heurs  ,  Napoléon  ne  leur  permit  pas  de  le 
tirer. 

Dans  les  difl’érentes  courses  que  faisait  Napo¬ 
léon  dans  l’ile,  son  plus  grand  plaisir  était  de 
causer  avec  ses  vieux  grenadiers ,  lorsqu’il  les 
ixîncoiitrait  sur  sou  passage. 

Un  jour,  il  dit  à  Tun  d’eux  :  «Eh  l)ien!  G/o- 
gnard f  tu  t’ennuies.  —  Non,  sire;  mais  je  ne 
m’amuse  pas  trop  toujours.  — Tu  as  tort ,  il  faut 
prendre  le  temps  comme  il  vient.  » 

Dans  leurs  promenades ,  ces  vieux  grognards. 
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lorsqu’ils  apercevaient  Napoléon ,  ils  ne  man¬ 
quaient  jamais  de  dire  entre  eux  :  Ah  !  ah  !  voilà 
nTean  de  VKpcc  qui  va  à  sa  maison  de  campaene. 

Ils  diri  geaient  le  plus  souvent  leurs  pas  de  ce 
coté ,  parce  que  cet  endroit  était  un  des  plus 
fertiles ,  et  les  coteaux  garnis  de  vignes.  La 
pr  emière  fois  que  les  grognards  les  aperçurent, 
ils  s’ad  cessèrent  aux  paysans  ,  pour  savoir  à  qui 
elles  appartenaient. — A  Napoléon  ,  répondi¬ 
rent-ils.  —  A  Napoléon  !  ah  bien  !  ce  sont  les 
nôtres  ;  et  ils  vendangeaient  gaiement  à  sa 
place.  Napoléon ,  que  Rertrand  instruisait  de 
tout  ce  qui  se  passait,  s’amusait  beaucoup  de 
ces  prétentions  comiques  ,  et  disait,  en  riant, 
qu’ils  avaient  raison. 

Le  26  février  i8i5,  vers  une  heure  après- 
midi  ,  toute  la  garde  reçut  Tordre  de  se  prépa¬ 
rer  au  départ  :  jusqu’alors  personne  n’avait  eu 
connaissance  de  ce  qui  se  passait  ;  le  colonel 
Jermaiioushi  avait  reçu  Tordre  de  Napoléon  de 
louer  tous  les  bâti  mens ,  de  les  approvisionner, 
et  d’empêcher  aucun  navire  de  sortir  du  port. 

Il  lui  fut  remis,  le  20  février,  quatre  mille 
francs  pour  les  frais  de  la  route.  A  quatre  heu¬ 
res  du  soir  tout  le  monde  était  à  bord  ;  la  pe¬ 
tite  flotille'  consistait  oans  le  bricL  Y  Incon¬ 
stant,  de  vingt-six  canons,  les  bombardes  T£- 
toiïe  ,  la  Caroline  et  quatre  felouques.  Quatre 


cents  hommes  de  la  vieille  garde ,  grenadiers  , 
chasseurs,  canonniers,  furent  emharquës sur  le 
brick;  deux  cents  hommes  d’infanterie ,  cent 
ch  e  va  U  -  légers  polonais,  et  le  bataillon  des 
flanqueurs,  de  deux  cents  hommes,  montèrent 
les  autres  batîniens. 

A  huit  heures  du  soir  Napoléon  se  rendit  sur 
le  brick;  les  comtes  Bertrand,  Drouot,  et  les 
principaux  olîicicrs  qui  l’avaient  suivi  dansl  île, 
montèrent  sux'V Inconstant,  Aussitôt  que  Napo¬ 
léon  fut  dans  le  navire  ,  un  coup  de  canon  . 
donna  le  signal  du  départ ,  et  l’on  mit  à  la 
voile. 

En  route  ,  Napoléon  annonça  a  ses  soldats 
qu’il  décorait  de  la  croix  d’honneur  tous  ceux 
d’cnti’e  eux  qui ,  partis  avec  lui  de  Fontainc- 
hlean  ,  comptaient  quatre  années  de  service. 

Pendant  la  traversée,  ôniciers  et  soldats  ques¬ 
tionnaient  Napoléon  pour  connaître  l’endroit 
où  il  les  conduisait  :  il  fut  quelque  temps 
sans  leur  répondre  ,  mais  à  la  fin  il  leur  dît  : 

(c  Eh  bien  ,  c’est  en  France.  »  La  joie  de  la  pe¬ 
tite  troupe  fut  au  comble  :  cependant  Napoléon 
ne  pouvant  s’aveugler  sur  les  difficultés  qui 
pourraient  naître  et  faire  échouer  son  entre¬ 
prise  ,  et  voulant  préparer  ses  soldats  à  tous  les 
ëvénemens  ,  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Dans 
»  un  cas  comme  celui-ci ,  il  faut  penser  lenlij- 
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»  ment  et  agir  vite.  J  ai  long-temps  pesé  et  con- 
))  sidéré  très-mûrement  ce  projet.  Il  est  inutile 
JJ  que  je  vous  parle  de  la  gloire  et  des  avanta- 
JJ  ges  que  nous  recueillerons  si  nous  réussis- 
j)  sons.  Si  nous  échouons  ,  pour  des  militaires 
J)  habitués  depuis  renfance  à  contempler  la 
J)  mort  sous  toutes  les  formes ,  le  sort  qui  nous 
»  attend  n’est  pas  effrayant.  Nous  y  sommes  fa- 
j>  miliers  ,  et  nous  le  méprisons;  car  plus  de 
})  mille  fois  nous  avons  vu  en  face  celle  qu’un 
»  l’cvcrs  peut  nous  causer.  » 

Le  28  février,  à  sept  heures  du  matin  ,  on  dé¬ 


couvrit  les  côtes  de  Noli,  à  midi  Antibes.  A 
trois  heures,  le  mars  ï8i5  ,  la  flotille  en¬ 
tra  dans  le  golfe  Juan.  A  peine  débarqué  ,  Na¬ 
poléon  ordonna  à  un  capitaine  de  la  garde 
d’aller  avec  vingt-cinq  hommes  s’assurer  de  la 
batterie  de  la  côte  s’il  en  existait  une.  Ce  capi¬ 
taine  conçut  de  son  chef  l’idée  de  faire  changer 
de  cocarde  au  bataillon  qui  était  dans  Antibes. 
11  se  jeta  imprudcmineut  dans  la  place.  L’olli- 
cier  qui  y  commandait  pour  le  roi  fit  lever  les 
ponts-levis,  et  fermer  les  portes  :  sa  troupe 
prit  les  armes,  mais  elle  sut  respecter  ces  vieux 
militaires- 


Lorsque  Napoléon  apprit  qu’on  avait  taît  pri¬ 
sonniers  les  soldats  dirigés  sur  Antibes:  «  Mau- 
})  vais  début,  dit-il,  il  ne  nous  reste  d’autre  parti 
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»  a  prendre  que  de  marcher  le  plus  vite  possî- 
»  blc;  et  de  nous  emparer  des  délîles  avant  que 
»  l’on  ne  soit  instruit  de  notre  arrivée.  » 

A  cinq  heures  après  midi  ,  le  debarque¬ 
ment  était  entièrement  achevé.  On  établit  jus¬ 
qu’au  lever  de  la  lune  un  bivouac  au  bord  de 
la  mer ,  dans  une  prairie  efitourée  d’oliviers. 

IVapoIéoii  s’adiessant  an  colonel  Jennanous- 
lii ,  lui  demanda  combien  ou  avait  embarqué 
de  chevaux  de  cavalerie  h  l’île  d’Elbe.  Le  colo- 
nel  lui  répondit  qu’il  n’en  savait  rien,  mais 
qu’il  n’en  avait  point  amené  pour  lui,  «  Eh  bien, 

J)  dit  Napoléon,  j’en  ai  amené  quatre,  parta- 
»  geonsdes.  Je  crois  qu’il  m’en  faut  un;  comme 
»  vous  commandez  ma  cavalerie ,  il  vous  en 
»  faut  un  aussi  ;  Bertrand ,  Drouot  et  Caml>rone , 
»  s’arrangeront  comme  ils  pourront  pour  les 
I»  deux  autres.  »  Alors  lise  rendit  à  pied  au  ri¬ 
vage,  ôii  avait  eu  lieu  le  débarquement,  suivi 
du  colonel  J  crmaiiouski,  du  maréchal  Bertrand , 
des  généraux  Drouot  et  Cambroiie,  portant 
chacun  une  selle.  Lorsqu’on  fut  Arrivé  à  Ton- 
droit  où  étaient  les  chevaux  ,  le  maréchal  Ber¬ 
trand  refusa  d’en  prendre  un  ,  le  général 
Drouot  suivit  son  exemple  ;  alors  Cambroiie  et 
le  colonel  Malet  'prirent  les  deux  chevaux; 
Napoléon  ajant  remis  de  l’argent  au  colonel 

Jennanouski  pour  acheter  des  chevaux,'  il  en 
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fit  l’acquisition  tic  quinze  ,  qui  furent  de  suite 
attelés  à  trois  pièces  de  canon. 

A  onze  heures  du  soir  on  leva  le  bivouac, 
et  Napoléon  se  mît  en  marche  à  la  tète  de  celte 
^arde  au  sort  de  laquelle  étaient  attachées  de  si 
étranges  destinées. 

La  petite  troupe  se  rendit  d’abord  à  Cannes, 
en  marchant  toute  la  nuit  ;  le  lendemain  elle 
entra  à  Grasse.  Après  une  heure  de  halte,  elle  se 
remit  en  marche  pour  Saint- Vallier ,  et  arriva 
le  2  mars  au  village  de  Cérénon,  ajant  fait  vingt 
lieues  dans  cette  journée.  Elle  coucha  le  5  à  Ba¬ 
rême  ,  et  se  trouva  le  4  è  Digne. 

Le  5 ,  le  général  Camhrone  ,  avec  un 
avant-garde  de  quarante  grenadiers,  s’empara 
du  pont  de  la  forteresse  de  Sistei'on  ;  le  même 
jour  Napoléon  coucha  à  Gap  avec  dix  hommes 
à  cheval  et  quarante  grenadiers.  Le  6,  à  deux 
heures  après  midi,  on  se  remit  en  marche  pour 
se  rendre  a  Grenoble.  Six  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Grenobles’étaient  portés  à  leurreii' 
contre  ,  dans  l’intention  d’arrêter  leur  marche. 


Le  colonel  Jermanouski,  qui  avait  pris  le  de¬ 
vant,  fiit  le  premier  qui  aperçut  ces  troupes 
avec  un  drapeau  blanc,  rangées  en  bataille  dan« 
un  défilé  près  de  Vizille  :  il  chercha  alors  h  par¬ 
lementer;  mais  nn  oniciers’ctantavancé  lui  cria  : 
w  Retirez-vous;  je  ne  puis  avoir  aucune  commu- 
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«  iilcaLîoii  avec  vous  :  tenez-vous  éloigne,  ou 
il  mes  gens  feront  feu.  »  Le  colonel  tacha  de 
l’apaiser,  en  disant  que  c’était  à  Napoléon  qu’il 
aurait  à  parler  et  non  à  lui,  ce  qui  n’ernpécha 
pas  l’ollicier  de  continuer  ces  menaces,  et  de 
faire  la  même  réponse  a  Raoul ,  aide-dé-canip 
de  rétat-major  :  de  sorte  que  le  colonel  Jcrnia- 
nouski  fut  obligé  de  venir  rendre  compte  à 
Napoléon  de  son  peu  de  succès.  Celui-ci  dit  en 
souriant  :  «  Si  cela  est,  ie  vais  essayer  ce  que 
>)  je  puis  faire  moi-même.  »  11  mit  pied  à  terre  ; 
et,  ayant  fait  marcher  en  avant  cinquante 
grenadiers  de  la  garde  avec  les  armes  renver¬ 
sées  ,  il  marcha  tranquillement  vers  le  défilé  , 
où  il  trouva  un  bataillon  du  5*.  de  ligne,  une 
conïpagnie  de  sapeui's  et  une  de  mineurs,  en 
tout  sept  à  huit  cents  hommes  envoyés  pour 
s’emparer  de  sa  personne.  Aussitôt  que  l’ofli- 
cier  vit  Napoléon,  il  commanda  à  ses  troupes 
de  faire  feu.  Les  soldats  se  taisaient  et  restaient 
immobiles.  Cependant  ils  firent  mine  de  vou¬ 
loir  lever  leurs  fusils  :  au  même  instant  les 
grenadiers  de  la  garde  firent  le  même  mouve¬ 
ment;  mais  Napoléon  les  arrêtant  avança  d’un 
air  calme  vers  le  bataillon,  et,  lorsqu’il  fut 
près  de  la  ligne,  il  s’arrêta,  le  l’cgarda  d’un 
air  ferme,  et  ouvrant  sa  redingotte,  il  leur  dit 
ces  mots  :  «  C’est  moi  !  recon naissez-moi  !  s’il 


»  est  parmi  vous  un  soldat  qui  veuille  me  tuer, 
))  mou  heure  est  venue.  »  Les  soldais  vaincus 
par  ces  paroles,  coururent  embrasser  les  sol¬ 
dats  de  la  garde. 

Alors  Napoléon  s’avançant  vers  un  grena¬ 
dier  qui  lui  présentait  les  armes,  il  lui  prit  la 
moiistacbe,  et  lui  dit  ;  «  Et  toi,  vieille  niouS' 
))  taebe,  tu  as  été  avec  nous  à  Marengo.  n  II  fît 
de  suite  son  entrée  à  Grenoble  ;  mais  au  lieu 
de  se  rendre  aux  sollicitations  de  la  municipa¬ 
lité  qui  voulait  l’accompagner  à  rhutcl  de 
ville,  il  se  rendit  dans  l auberge  d’un  nommé 
Labarre,  vétéran  de  la  garde,  et  y  resta  quel¬ 
que  temps  toul-à-fait  séparé  de  son  état-major 
qui,  de  son  coté,  s’inquiétait  de  son  absence, 
ne  sachant  pas  où  il  était  passé.  Le  maréchal 

Bertrand  et  le  colonel  Jermanoushi,  après  bien 

*  *  ^ 

des  recherchés,  parvinrent  enfin  Jusque  dans 
la  chambre  où  ils  le  trouvèrent  causant  avec 
Labarre,  n’ayant  avec  lui  aucun  soldtit. 

Le  9,  Napoléon  coucha  avec  sa  troupe  à 
Bourijoiii,  et  de  là  se  rendit'  directement  à 

O  ^ 

Lyon  ,  d’où  il  en  repartit  le  1 5  ,  à  trois  heures , 
pour  se  rendre  à  Villefranclie,  et  de  là  à  Mâ¬ 
con,  où  il  entra  à  sept  heures  dn  soir. 

La  vieille  garde,  qui  s’était  embarquée  à  Lyon 
sur  la  Saône,  le  rejoignit  dans  cette  ville.  Le  i5, 
elle  vint  coucher  à  Autun  et  de  là  à  A  vallon. 
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Napoléon  dëjeuna  le  17  à  Vermantoii,  et 
se  rendit  de  suite  a  Auxerre.  La  garde  de  l’île 
d'Elbe  ne  tarda  pas  à  partir  d’Auxerre  pour  sc 
rendre  à  Fontainebleau,  où  elle  arriva  le  20, 
à  quatre  heures  du  matin ,  et  se  trouva  à  Paris 
le  2 1 ,  pour  passer  la  revue  de  Napoléon  arrivé 
de  la  veille. 
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La  campagne  de  i8i4  devait  faire  croire  à  la 
France  que  long-temps  elle  ne  repi’endrait  les 
armes ,  lorsqu’un  événement ,  qui  appartient 
à  riiistoire ,  vint  de  nouveau  faire  éclater  une 
guerre  ,  dont  le  résultat  devait  avoir  de  si  fu¬ 
nestes  conséquences  pour  elle. 

Dès  lors  on  vit  se  reformer  ,  comme  par 
enchantement,  une  armée  qui,  se  rappelant 
les  désastres  de  la  campagne  de  1814?  brûlait 
de  les  faire  oublier.  Mais  le  nombre  et  ia  tia- 
liison  qui  l’avaient  soumise  à  cette  époque,  se 
reproduisirent  de  nouveau,  et,  sans  être  vain¬ 


cue  elle  fut  encore  contrainte  à  abandonner  un 
terrain  qui  devait  engloutir  scs  ennemis. 

La  campagne  de  i8i5  ne  fut  donc  qu’une 
répétition  de  celle  de  i8i4*  Cependant  elle 
n’ofTrit  pas  tout-à-fait  les  mêmes  résultats  pour 
rarmee,  piiisqu’en  1814  on  la  conserva,  et 
qu’elle  fut  licenciée  en  i8i5. 

Dans  cette  courte  et  malheureuse  campagne, 
la  désertion  de  plusieurs  ofliciers  français  à 
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reiinenii  au  commencement  de  l’action  (i), 
les  discours  mal  intentionnés  tenus  dans  cer¬ 
tains  régimeiis ,  jetèrent  le  découragement 
parmi  les  troupes,  et  amenèrent  insensible¬ 
ment  cette  déroute  qui  mit  toute  la  garde  aux 
prises  avec  remiemi ,  et  dont  une  grande  par¬ 
tie  fut  impitojablement  massacrée. 

Cette  campagne  suflirail  seule  pour  l’éter¬ 
niser  à  jamais,  si ,  depuis  i8o5,  elle  ne  nous 
avait  point  accoutumés  par  des  actions  en  tous 
genres,  à  deviner  celle  qui,  en  i8i5,  devait 
ceindre  son  front  d’une  palme  Immortelle  î 
D’après  les  avis  donnés  à  Blüclier  et  Wel- 
iitigton  des  dispositions  que  faisait  Napoléon 
pour  se  mettre  en  campagne,  ces  deux  géné¬ 
raux,  restés  dans  la  Belgique,  craignaient  à 
chaque  instant  (quoique  leurs  forces  s’élevas¬ 
sent  à  deux  cent  vingt -deux  mille  cinq  cents 
hommes)  d’être  attaqués  par  ce  dernier  dont  ik 
connaissaient  la  prodigieuse  activité. 

(ij  .  .  .  .  .  Les  marches  forcéïîS ,  la  il ésorganisatîoii 
partielle  ,  jointes  à  tlifl'éreutes  causes  .  et  rimpressioii 
f|u*avalt  faite  sur  les  troupes  du  4*'  corps  la  desertiofi  à 
l’ennemi  du  lieutenant-general  lionrmoiil,  d’un  colonel 
et  de  quelques  autres  officiers  ,  rendaient  les  inou\'e- 
mens  de  ce  corps  lents  et  sans  précision. 

Observations  sur  la  relation  de  la  campagne  de  t  8 1  5  , 
par  le  comte  Grouc.liy, 
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De  son  coté  Napoléon  portait  en  effet  toute  sou 
attention  vers  cette  ville  dont  les  sentiniens  des 
habltans  luietaientconnus.  Aussi,  décidéà  pren¬ 
dre  l’oflensive,  il  s’occupa  d’un  plan  de  campagne 
qui  fut  arreté  dans  les  premiers  jours  de  mai. 

Toutes  scs  dispositions  prises,  il  partit  de 
Paris  le  12  juin  i8i5  pour  Soissons,  visita  cette 
place  et  sa  garnison,  et  fut  coucher  le  même 
jour  à  Laon,  où  Ü  donna  des  ordres  pour  sa  mise 
en  étal  de  défense.  Le  i5  il  arriva  à  Avesnes, 
eu  examina' les  fortifications,  eut  une  confé¬ 
rence  avec  les  marécliaux  et  commandans  de 
corps,  et  publia  de  celte  ville  un  ordre  du  jour 
indiquant  les  positions  que  devait  occuper 
rarniéc  le  14.  Voici  celles  qui  concernaient  la 
garde  : 

L’infantei'ie  de  la  garde  sera  bivouaquée  à  un 
quart  de  lieue  en  avant  de  Beaumont,  et  for¬ 
mera  trois  lignes;  la  jeune  garde,  les  chasseurs 
et  les  grenadiers. 

Les  sapeurs  de  la  garde  marcheront  après  le 
sixième  corps,  en  tète  de  la  garde. 

Le  i4ï  le  quartier-général  fut  porté  à  Beau¬ 
mont  ,  où  fut  réglé  l’ordre  du  mouvement  pour 
le  lendemain  i5  juin,  ainsi  conçu,  pour  ce 
qui  est  relatif  à  la  garde  : 

c<  La  jeune  garde  battra  la  dîane  à  quatre 
heures  et  demie,  et  se  mettra  eu  marche  à 


f 


5  *2  t 


cinq  heures;  elle  suivra  le  inouvemeiit  du 
sixième  corps  sur  la  route  de  Charleroi. 

«  Les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  battront 
la  diane  à  cinq  heures,  et  se  mettront  en  mar¬ 
che  à  cinq  heures  et  demie  pour  suivre  le  mou- 
.vement  de  la  jeune  garde. 

»  Les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  îjattront 
la  diaiie  à  cinq  heures  et  demie,  et  partiront  à 
six  heures  pour  suivre  le  mouvement  des 
chasseurs  à  pied. 

»  Les  bacfaces  de  la  garde  seront  réunis  à 

Do  O 


ceux  du  troisième  et  sixième  corps  d’armèc. 

H  Les  marins  et  les  sapeurs  de  la  garde  mar¬ 
cheront  après  le  premier  régiment  du  troisième 
corps.  Enlî  ri  la  cavalerie  de  la  garde  suivra  le  mou¬ 
vement  sur  Charleroi,  et  partira  à  huit  heures,  w 
Le  total  de  la  garde  était  de  quatorze  mille 
hommes  d’infanterie  et  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie.  L’artillerie  sc  composait  de  qua¬ 


tre-vingt-seize  bouches  à  feu. 

L’armée  dont  le  nombre  ne  s’élevait  qu’à 
cent  quinze  mille  hommes,  allait  bientôt  se 
trouver  en  face  de  celle  des  ennemis  qui  s’é¬ 


levait ,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  a  deux  cent 
vingt-deux  mille  cinq  cents  hommes. 

.  Le  i5  juin,  au  point  du  jour,  les  trois  co¬ 
lonnes  françaises  se  mirent  en  marche.  L’avant- 
garde  de  la  gauche ,  fonnee  par  une  division  du 
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deuxième  corps ,  rencontra,  an  sortir  de  ï>es  ht-* 
vouacs,  l’avant-garde  du  corps  prussien  du 
general  Zîéthen,  Celui  -ci  prit  position  pour 
disputer  le  passage  et  les  approches  du  pont; 
mais  bientôt  les  Prussiens ,  pi’essés  vivement  et 
désolés  par  le  feu  des  batteries ,  abandoiinèrent 
le  pont  sans  avoir  eu  le  temps  de  le  faire  sau¬ 
ter.  Les  marins  et  les  sapeurs  de  la  garde  s  y 
portèrent  et  en  assurèrent  le  passage.  La  division 
s’empara  du  pont  de  Marchiennes,  et  lit  trois 
cents  prisonniers;  le  reste  des  Prussiens  se  sau¬ 
va  sur  Charleroi,  où  était  le  qiiai’tier -général 
de  ce  corps. 

Au  centre,  le  général  Vandamme  avait  reçu 
ordre  de  partir  à  trois  heures  du  matin;  mais 
comme  de  son  camp  à  Charleroi  il  n’y  avait  pas 
de  chaussée,  ses  colonnes  s’égarèrent  dans  les 
chemins  de  traverse,  de  sorte  que  ce  corps  qui 
devait  arriver  à  neuf  heures  à  Charleroi,  ce  qui 
était  de  la  plus  haute  importance,  ii’y  arriva 
qu’à  une  heure  après  midi. 

Napoléon  à  la  tête  de  la  garde  déboucha  sur 
eette  ville  par  une  autre  traverse,  et  y  entra  à 
onze  heures.  Le  général  Pajol ,  avec  sa  cavale¬ 
rie  légère  ,  y  était  déjà  depuis  une  demi- 
heure  à  la  suite  de  rennemi-  L’absence  du  corps 
du  général  Vendamme,  pendant  quatre  heures, 
fut  un  funeste  contrc-tenxps. 


Le  corps  du  general  Ziethen,  uisU'üit  par  s'es 
îiussards  du  mouvement  de  l’armée  française , 
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évacua  en  toute  hâte  Cliarleroi  par  les  routes 
<Ie  Bruxelles  et  de  Namur.  Le  général  Pajol  en¬ 
voya  un  régiment  de  hussards,  commandé  par 
le  générai  Claiy,  sur  la  route  de  Bruxelles, 
pour  poursuivre  l’arrière-garde  prussienne, 
tandis  qu’avec  les  autres  troupes  de  sa  division 
il  le  poussait  sur  la  route  de  Naniur. 

Napoléon ,  instruit  des  dispositions  du  géné¬ 
ral  Pajol ,  jugea  que  le  général  Clary  n’était  pas 
assez  fort,  et  envoya  le  général  Lefebvre  Des- 
nouetles  avec  sa  division  de  cavalerie  de  la 
garde  et  ses  batteries  pour  le  soutenir.  Il  plaça 
la  division  d’infanterie  Duhesme  en  bataille 


derrière  le  général  Pajol,  et  détacha  un  régi¬ 
ment  d’infanterie  avec  deux  pièces,  pour  pren¬ 
dre  position  à  moitié  chemin  de  Charleroi  à 
Gosselies.  En  attendant  le  reste  de  la  garde  et 
le  troisième  corps ,  il  envoya  l’ordre  au  géné¬ 
ral  Reille  de  hâter  son  passage  à  Marchicnnes  , 
de  se  porter  sur  Gosselies,  et  de  pousser  vive¬ 
ment  tout  ce  qu’il  rencontrerait  sur  la  route 
de  Bruxelles.  Alors  le  général  Clary ,  soutenu 
par  le  deuxième  corps,  s’empara  du  bourg  dé 
Gosselies ,  et  força  les  Prussiens  à  battre  en  re- 
traite.  Aussitôt  que  Napoléon  eut  appris  que  la 
gauche  était  maîtresse  de  Gosselies ,  et  quelle  sc 
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dirigeait  sur  les  Quatre -Cras,  il  marcha  sur 
Fieurus. 

Les  corps  des  generaux  Yaudamme  et  Grou- 
çliy  s’etaieiit  reunis  à  Gilly;  niais  ces  gene¬ 
raux  ,  trompes  par  de  faux  rapports,  restaient 
immobiles,  croyant  toute  l’armée  prussienne 
dans  le  bois  de  Fieurus,  Napoléon,  ayant  été  en 
personne  reconnaître  rennemi,  et  n’y  voyant 
qu’une  partie  du  corps  de  Ziéthen  ,  ordonna 
sur-le-champ  de  Faltaquer  ;  mais  çelui-ci  refu¬ 
sant  le  combat,  se  retira  aussitùt  ;  Napoléon, 
impatienté  de  voir  ce  corps  lui  échapper,  don¬ 
na  ordre  à  l’aide-de-camp  Letoit  de  prendre  les 
quatre  escadrons  de  service  de  la  garde ,  et  de 
charger  l’arrière-garde.  Ces  braves  enfoncèrent 
deux  carrés,  et  détruisirent  un  régiment  en¬ 
tier  ;  mais  l’inlrépide  Lelort ,  oflicier  du  plus 
grand  mérite,  tomba  blessé  mortellement  an 
milieu  de  cette  brillante  chai’ge.  Dans  la  nuit 
du  i5  au  i6  l’armée  fut  mise  en  position. 

La  gauche ,  sous  les  oi’drcs  du  maréchal  Ncy , 
avait  son  quartier-général  à  Gosselies. 

Le  centre,  formé  du  corps  dir  général  Van- 
damme ,  et  des  réserves  de  cavalerie  du  géné¬ 
ral  Grouchy  ,  bordait  les  bois  vis  -  à  -  vis 
Fieurus* 

La  droite,  formée  du  coi*ps  du  général  Gé¬ 
rard  ,  était  en  avant  du  Châtelet. 
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■  La  garde  était  cchcloniiée ,  entre  Flcurus  et 
Charleroi* 
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Napoléon ,  ayant  reconnu  la  position  occu¬ 
pée  par  le  maréclial  Blücber ,  résolut  d’attaquer 
à  l’instant;  toufè  l’armée  fit  alors  un  change- 
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ment  de  front,  l’aile  droite  en  avant ,  en  pivo¬ 
tant  sur  lextrémilé  de  la  gauche.  Par  ce  mou- 

^  ’  r 

vement ,  le  corps  de  Vandamme  se  trouva  vis- 
à-vis  Saint-Amand  ;  celui  de  Gérard ,  vis-à-vis 
Ligny,  et  celui  de  Grouchy  opposé  à  Sbm- 

.  .  ,  m  *  *  ^ 

bref.  La  garde  et  les  cuirassiers  de  Milhau  ,  en 

*  ■  !^’r 

seconde  ligne,  à  cinq  cents  pas  en  avant  de 
Fleurus  ,  dd  côté  de  Saint-x\mand, 

A  trois  heures,  tous  les  préparatifs  'étant 
terminés,  le  général  Vandamme  aborda  la 

O  ^ 

droite  de  l’ennemi,  à  Saint-Amand,  que  la  di¬ 
vision  du  général  Girard  devait  tourner  quel¬ 
ques  instans  après.  Le  général  Gérard  attaqua 
le  centre  à'  Ligny  ,  en  même  temps  (|ue  le  ma- 
réclial  Grouchy  rejetait  au-dela^du  ruisseau  d‘ê 
Ligny  toute  la  cavalerie  ennemie  et  forçait  la 
gauche  des  Prussiens  à  rentrer  dans  la  position 
de  Sombref. 

•  •  ' 

La  canonnade  et  la  fusillade ,  engagées  sur 
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toute  la  ligne,  devinrent  très-vives:  Le  village 
de  Llgriy  fut  défendu  avec  beaucoup  d’ôpinia- 
Ireté ;  il  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois;  a  cinq 
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heures"  et  demie,  rien  n’était  encore  décidé 


pour  sa  possession.  Napoléon  fit  faire  alors 
plusieurs  mouvemens  à  la  garde,  et  la  dirigea 
lui- meme  sur  ce  point  important.  Bientôt 
Lignj  est  emporte  ;  rennemi  battu  sur  tous  le» 
points,  ayant  son  centre  enfoncé,  et  sa  droite 
tournée  au-delà  de  Saint-Amand,  parla  divi¬ 
sion  Girard ,  abandonna  précipitamment  le 

elianip  de  bataille,  et  se  mit  en  retraite  dans 
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plusieurs  directions.  Quarante  pièces  de  canon, 
six  drapeaux ,  et  un  grand  nombre  de  prison¬ 
niers  tombèrent  en  notre  pouvoir.  L’obscu¬ 
rité  de  la  nuit  ne  permit  pas  d’obtenir  tous 
les  résultats  (ju’ori  devait  espérer  de  cette  vic¬ 
toire. 

Dans  cette  brillante  affaire  pour  rarméc 

à  t  • 

française ,  on  vit  en  quatre  heures  de  temps , 
quatre-vingt-dix  mille  honmies  battus  par 
soixante  mille  Français. 

•1^  É 

La  perte  de  l'ennemi  s’éleva  à  près  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  Celle  du  côté  desFrançais, 
fut  de  sept  à  huit  mille.  On  eut  à  regretter  le 
général  Girard  ,  qui  périt  dans  cette  journée. 
Cet  intrépide  militaire,  blessé’ de  deux  balles 
dans  le  corps  à  Lutzen ,  ne  voulut  pas  se  laisser 
enlever  avant  la  fin  de  la  bataille,  disai  t  : 
«  C’est  aujourd’hui  le  jour,  pour  tout  ce  quia 
»  le  cœur  français,  de  vaincre  ou  de  mourir.  » 
Avec  de  tels  sentimens ,  le  général  Girard  ne 
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pouvait  manquer  de  terminer  glorieusement, 
sa  carrière  au  champ  d’honneur. 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Pajol, 
avec  sa  cavalerie  légère ,  et  une  division  d’in¬ 
fanterie  du  6'.  corps,  se 'mit  à  la  poursuite 
des  Prussiens.  •  ’ 

INapoléon  passa  la  revue  ^  des  troupes  qui 
avaient  combattu.  Le  corps  de  Vandamme  avait 
peu  souffert  :  celui  du  général  Gérard,  avait 
éprouvé  plus  de  perte ,  ayant  été  plus  forte¬ 
ment  engagé. 

La  garde  n’avait  eu  que  quelques  hommes 
tués  ou  blessés ,  et  le  6".  corps  n’avait  perdu 
personne. 

Napoléon  ,  après  cette  revue  visita  le  champ 
de  bataille,  et  lit  relever  les  blessés  français  et 
prussiens  :  on  y  comptait  cinq  Prussiens  tués  , 
pour  un  Français. 

¥ 

L’armée  française,  dont  la  force  s’élevait  à 
soixante-sept  mille  hommes,  était,  le  17  au 
soir ,  placée  en  avant  de  Planchenoit ,  sur-  la 
grande  route  de  Bruxelles ,  à  quatre  lieues  et 
demie  de  cette  ville,  ayant  vis-à-vis  d’elle,  l’ar¬ 
mée  anglo-hollandaise  ,  dont  le  quartier-géné- 
l'al  était  à  AVaterloo. 

Le  18  au  matin,  le  temps  était  très-couvert  ; 
il  avait  plu  toute  la  nuit,  et  à  la  pointé  du 
jour  il  pleuvait  encore.  Les  rapports  de  la 
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nuit,  et  l’observation  des  feux,  avalent  entiè¬ 
rement  confirmé  la  présence  de  toute  l’armée 
anglo-hollandaise.  Sa  force  était  de  quatre* 
vingt-dix  mille  combattans,  et  de  deux  cent 
cinquante  bouches  à  feu ,  nombre  bien  supé¬ 
rieur  au  notre. 

Sur  les  huit  heures  le  temps  s’éclaircit.  Na¬ 
poléon  alors,  après  avoir  reconnu  toute  la  ligne 
ennemie,  jugea  que  l’on  pouvait  manœuvrer 
dans  les  terres.  En  conséquence  il  expédia  aux 
divers  commandans  des  corps  d’armée,  des 
ordres  pour  la  bataille  :  tout  se  mit  en  niou- 
vemement. 

L’armée  anglaise  avait  derrière  elle  la  forêt 
de  Soignes ,  et  occupait  un  beau  plateau.  Sa 
droite ,  appuyée  à  un  ravin  au-dela  de  la  route  de 
Nivelles,  se  prolongeait  sur  Braine-le-Ludé  ;  la 
gauche  couronnait  les  hauteurs  de  la  Haie  ;  et  sou 

cen  Ire  occupai  t  agaiiche  la  ferme  de  la  Haie*Sai  nte, 

et  à  sa  droite  celle  d’IIougoumont ,  se  trouvait 
en  avant  du  village  de  ]\Iont-Saiiit-Jean  où  se 
réunissent  les  deux  chaussées  de  Nivelles  et  de 
Charleroi  ,  que  cette  ligne  occupait.  Le  plateau 
était  légèrement  concave  à  son  centre  ,  et  le 
terrain  finissait  en  pente  douce,  dans  un  ravin 
peu  profond  qiii  séparait  les  deux  armées. 

De  sou  coté  l’armée  française  était  placée 
dans  l’ordre  suivant  :  Le  générai  Reille,  avec 
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le  2*.  corps,  sa  droite  à  la  chaussée  de  Charle- 
roî  a  Bruxelles ,  sa  gauche  à  celle  de  Nivelles , 
ayant  vis-à'vis  d’elle  le  bois  d’Hougoumont ,  et 
sa  cavalerie  légère  au-dela  de  la  chaussée.  Le 
général  d’Erlon ,  sa  gauche  à  la  chaussée  de 
Charleroi ,  et  sa  droite  à  la  hauteur  de  la  gauche 
des  Anglais,  vis-à-vis  le  village  de  la  Haie,  sa 
cavalerie  légère  sur  la  droite ,  jetant  des  partis 
sur  la  Dyle,  Le  corps  de  cuirassiere  du  géné¬ 
ral  Kellermann  en  seconde  ligne ,  derrière  le  2*. 
corps,  celui  du  général  Milhaud  derrière  le  i". 
corps.  Le  général  Lobau  avec  le  6“,  corps,  se 
(onna  en  colonne  serrée  sur  la  droite  de  la 
chaussée  de  Charleroi  :  il  se  trouvait  ainsi  en 
réserve  derrière  la  gauche  du  1'*^,  corps ,  et  en 
potence  derrièi'e  le  centre  de  la  preniîèi*e  ligne. 
La  garde,  en  3*.  ligne,  formait  une  réserve  gé¬ 
nérale,  ayant  l’infanterie  au  centre,  la  division 
de  cavalerie  du  général  Lefcbvre-Dcsnouettcs  à 
la  droite  ,  la  division  de  grenadiers  à  cheval ,  et 
dragons  à  la  gauche.  ■  *  • 

Vers  onze  heures  le  général  Reilïe  engagea  la 
canonnade  pour  chasser  reiinenii  du  bois 
d’Hougoumont  ;  l’engagement  devint  bientôt 
très-vif  sur  ce  point.  Jérôme ,  avec  sa  division, 
s’empara  de  ce  bois;  il  en  fut  chassé  :  une  nou¬ 
velle  attaque  Ven  rendit  maître  ;  mais  rennemi 
s’était  maintenu  dans  le  château  qui  était  au 
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milieu.  Napoléon  envoya  Tordre  au  général 
Reille  de  former  une  batterie  d'obiisiers ,  et  de 
mettre  le  feu  au  château.  Il  donna  également 

O 

Tordre  en  meme  temps  au  maréchal  Ney  de 
commencer  Tattaque  projetée  avec  le  corps, 
renforcé  par  des  batteries  de  réserve ,  et  de  s’em¬ 
parer  de  la  Ilaie-Sainte,  située  sur  la  chaussée  de 
Charleroi,  où  était  appuyé  le  centre  de  Tennemi. 

Napoléon  parcourut  toute  la  ligne  ;  les  accla¬ 
mations  de  joie  étaient  telles  qu’elles  gênaient 
les  manœuvres  et  empêchaient  les  commande- 
mens  d’être  entendus.  Il  se  plaça  sur  une  émi¬ 
nence  près  de  la  ferme  de  la  Belle-Alliance , 
d’où  il  apercevait  tout,  lesailes  ennemies,  aussi- 
bien  que  celles  françaises.  Il  était  midi  :  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  commencèrent  leur  feu. 
Au  bout  d’uncîdbmi-heure  les  batteries  enne¬ 
mies  opposées  s’éloignèrent.  Alors  tous  les  ti- 
railleurs  ennemis  évacuèrent  le  bas  du  rideau; 

*  t 

Teimemi  plaça  ses  masses  en  arrière  des  crêtes 
des  hauteurs  pour  s’en  abriter,  et  diminuer  les 
pertes  que  lui  causait  notre  artillerie.  Notre  in- 
lanterie  se  porta  en  avant.  On  remarqua  alors 
beaucoup  de  mouvement  sur  la  route  de 
Bruxelles;  toutes  les  voitures  et  bagages  de  la 
droite  et  de  la  gauche,  éloignées  de  cette  route, 
voyant  le  feu  s’en  approcher ,  s’y  précipitèrent 
eu  tumulte  pour  gagner  Bruxelles.  Plusieurs 


cliai’iïes  de  la  cavalerie  ennemie  furent  faites 

O 

avec  succès  sur  le  flanc  d’une  des  colonnes  du 

corps,  et  une  quinzaine  de  nos  pièces  qui 
se  portaient  en  avant  furent  culbutées  dans  un 
cbetnin  creux  :  une  brigade  de  cuirassiers 
Milhaud  s’avança  contre  cette  cavalerie ,  et  bien- 
tôt  elle  en  couvrit  de  morts  le  champ  de  ba¬ 
taille.  Aussitôt  que  Napoléon  s’aperçut  que  l’en- 
nemi  ne  faisait  pas  de  grands  moiivemcns  de  sa 
droite,  et  qu’il  y  avait  du  désordre  à  la  nôtre, 
il  s’y  porta  au  galop.  Les  cuirassiers  Milhaud  et 
derrière  eux,  en  seconde  ligne,  la  cavalerie 
de  la  garde  oiîraient  un  coup  d’œil  imposant.’ 
Napoléon  eut  bientôt  rétabli  l’ordre.  La  canon¬ 
nade  continua  avec  fureur,  et  une  nouvelle 
attaque  sur  la  Haie-Sainte  nous  rendit  maîtres 
de  ce  point  important. 

L’ennemi  attachait  une  grande  importance 
au  poste  d’IIougoumont ,  sur  sa  droite  :  il  en¬ 
voya  de  nouvelles  forces  pour  soutenir  la  bri¬ 
gade  des  gardes.  De  son  côté  ,  le  général  Reille 
fît  soutenir  l’attaque  de  la  division  Jérôme, 
par  la  division  Foi.  Les  obusiers  avaient  mis  le 
feu  au  cbatcau,  et  l’avaient  détruit  presque  en 
entier.  Les  trois  quarts*  des  bois  et  vergers 
étaient  en  notre  pouvoir,  et  le  champ  de  ba¬ 
taille  couvert  des  gardes  anglaises,  l’élite  de 
l’armée  ennemie. 
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Il  était  quatre  heures  et  demie  :  le  feu  lé 
plus  vif  régiiait  de  tous  côtés.  Lé  corps  du  gé¬ 
néral  Lobau  se  porta  en  trois  colonnes  vers  les 
positions  qiéil  avait  reconnues.  Par  ce  mou¬ 
vement,  ce  corps  se  trouvait  avoir  fait  un 
changement  de  front  et  placé  en  potence  sur 
Pextrémité  de  la  droite. 

La  première  brigade  prussienne,  abordée 
franchement ,  fut  bientôt  mise  en  déroute  :  elle 
fut  aussitôt  soutenue  par  une  seconde  brigade , 
et,  une  demi  heure  après ,  tout  le  reste  du  corps 
de  lîulow  arriva ,  et  se  forma  en  débordant 

r  * 

la  droite  du  général  Lobau  ;  *de  sorte  que  Bu- 
I6\v  ,  ne  gagnant  pas  de  terrain  sur  ce  dernier, 
prolongeait  toujours  son  feu  sur  les  derrières. 
Le  6®.  corps  était  rangé  en  bataille  parallèle¬ 
ment  à  la  chaussée ,  à  hauteur  de  la  Belle-Al- 
liahco.  Les  boulets  prussiens  arrivaient  £ur 
celte  chaussée ,  qui  servait  à  tous  les  mouvé- 
meiis  de  Parmée. 

Napoléon  ,  voyant  que  les  Prussiens  conti¬ 
nuaient  h  déborder  la  droite  du  6®.  corps  ,  en¬ 
voya  sur  ce  point  la  division"  de  la  jeune  garde 
du  général  Dubesme  ',  avec  deux  batteries.  Eu 

41 

meme  temps,  une  division  du  l*^  corps,  qn 
formait  la  droite  et  qui  était  en  réserve,  se 
porta  vivement  sur  Pexlrêmc  gauche  de  la  ligue 
anglo-hollandaise,  s’empara  du  village  de  la 
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Haie,  et  coupa  ,  par  cette  manœuvre  ,  la  com¬ 
munication  entre  rarmëe  anglo-hollandaise , 
et  le  4**  coi’ps  prussien. 

L’impëtuosltë  de  la  jeune  garde ,  qui  avait 
fait  un  grand  mal  à  Tennemi ,  la  prise  du  vil¬ 
lage  de  la  Haie  ,  qui  tournait  la  droite  de  Bu- 
low  ,  arrêtèrent  le  mouvement  de  ce  dernier, 
qui  n’eut  plus  alors  rien  d’inquiëtant. 

I  A  quatre  heures  et  demie,  Napoléon  ordon¬ 
na  au  maréchal  Ney  de  se  maintenir  dans  la 
Haie^ainte,  en  la  crénelant,  et  en  y  établis¬ 
sant  plusieui’s  bataillons  ;  mais  de  ne  faire  au¬ 
cun  mouvement  jusqu’à  ce  qu’on  vît  l’issue  de 
la  manœuvre  des  Prussiens.  Une  demi-heure 
après ,  au  moment  oii  ces  derniers  nous  atta¬ 
quaient  le  plus  vivement ,  les  Anglais  cherchè¬ 
rent  à  reprendre  la  Haie-Sainte  :  ils  furent  cou¬ 
rageusement  repoussés  par  le  feu  de  notre  in¬ 
fanterie  ,  et  par  une  charge  de  la  cavalerie  ; 
mais  le  maréchal  Ney,  emporté  par  trop  d’ai’- 
deur ,  oublia  l’ordre  qu’il  avait  reçu  ;  il  débou¬ 
cha  sur  le  plateau,  qui. fut  immédiatement  cou¬ 
ronné  par  les  deux  divisions  de  cuirassiers  du 
général  Milhaud,  et  par  la  cavalerie  légère,  de 
la  garde.  Tous  les  officiers  qui  entouraient  Na¬ 
poléon  ,  voyant  ce  mouvement ,  .le  succès  des 
charges ,  la  retraite  de  plusieurs  carrés  anglais, 
et  la  cessation  du  feu  d’une  partie  des  batteries 
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énneniies  ,  clianlèrent  vlf’toirc  ,  et  se  livrèrent 
à  la  joie.  N  apolëon  neii  jugeait  pas  ainsi  :  il 
dit  au  maréchal  Soiilt  :  «  P  oilà  un  inùiwcuient 
prématuré f  (jui  pourra  avoir  des  résultats  fu¬ 
nestes  sur  cette  journée.  »  Aussitôt  il  envoya 
l’ordre  aux  cuirassiers  du  general  Kellermanu , 
de  soutenir  la  cavalerie  qui  était  sur  le  plateau, 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  repoussée  par  la 
Cavalerie  ennemie ,  ce  qui ,  dans  la  circon¬ 
stance  des  affaires ,  eût  entraîné  la  perte  de  la 
bataille.  Le  mouvement  de  cette  cavalerie,  qui 
ée  portait  en  avant  au  galop  ,  en  imposa  à 
l’ennemi. 


Mais  l’arrivée  de  Blüclier,  en  ligne,  lit  éprou¬ 
ver  une  marche  rétrograde  à  trois  bataillons 

français  qui  firent  naître  de  l’hésitation  parmi 

« 

les  autres  troupes ,  déjà  inquiètes  de  ne  point 
voir  arriver  le  corps  du  maréchal  Grouchy,  que 
l’on  attendait  avec  la  plus  vive  impatience 
pour  commencer  une  attaque  générale. 

Napoléon,  qui  s’aperçut  de  cette  hésitation  , 
forma  alors  sa  garde  en  colonnes  ;  il  se  porta 
avec  les  quatre  premiers  bataillons  sur  la  gau¬ 
che  de  la  Haie -Sainte ,  et  envoya  au  général 
lieiile  ,  l’ordre  de  réunir  tout  son  corps  sur  son 


extrême  gauche  ,  et  de  le  former  en  colonnes 
d’attaque.  Arrivé  à  la  Haie-Sainte ,  Napoléon 
rencontra  une  partie  des  trolipcs  du  maréchal 
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Ncy  qui  se  reliraient  :  il  envoya  aussitôt  son 
aidc-de-camp  ;  Labedoyère,  pour  haranguer 
ces  troupes,  et  leur  dire ,  pour  relever  leur  mo¬ 
ral  ,  que  le  corps  du  maréchal  Grouchy  arrivait; 
il  remit  en  meme  temps  au  maréchal  Ney, 
les  quatre  bataillons  de  la  garde  qu’il  condui¬ 
sait,  et  lui  donna  l’ordre  de  se  porter  en  avant, 
afin  de  conserver  la  position  du  plateau.  Cette 
manœuvre  produisît  l’efiet  que  Napoléon  dési¬ 
rait  :  tout  s’arrêta  et  retourna  a  la  position.  Un 
quart  d’heure  après ,  les  huit  autres  bataillons 
de  la  garde  arrivèrent  au  bout  du  ravin.  Napo¬ 
léon  les  fit  se  former  ainsi  :  un  bataillon  eu  ba- 
taille ,  en  ayant  deux  en  colonnes  serrées  sur 
scs  flancs.  Deux  de  ses  brigades ,  ainsi  formées, 
et  marchant  à  distance  de  bataillon  ,  faisaient 
une  première  ligne,  derrière  laquelle  était  en 
réserve  la  3®.  brigade.  Les  batteries  étaient  pla¬ 
cées  dans  les  intervalles.  De  son  côté  ,  le  géué- 
■ 

ral  Reille  réunit  tout  son  corps  vers  Ilougou- 
mont  ,  traversa  le  ravin  et  aborda  la  position 

ennemie.  * 

\ 

Quatre  bataillons  de  la  moyenne  garde  étaient 
aux  prises  ;  ils  repoussaient  tout  ce  qui  se  trou¬ 
vait  devant  eux ,  et  restaient  inébranlaldessous 
le  feu  d’une  ligne  ennemie  très-considérable. 
Le  général  Friant,  blessé  à  la  main,  vint  dire 
à  Napoléon  que  tout  allait  bien  sur  le  plateau 
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et  qu’à  Farrivee  de  la  vieille  garde ,  on  aurait 
tout  le  champ  de  bataille.  Il  et^it  de  sept  heu¬ 
res  et  demie  à  huit  heures  :  un  cri  d  alarme  se 
fit  entendre  à  la  droite.  ïîlücher,  avec  tout  le 
corps  de  Ziethen ,  aborda  le  village  de  la  Haie , 
qui  fut  aussitôt  enleve'  ;  alors  un  mouvement 
geneVal  s’ensuivit  à  notre  droite.  Coupés  par 
le  corps  du  général  Lobau ,  les  traîtres  et  les 
malveillaus  qui  se  trouvaient  dans  Farmée  ,  et 
ceux  qui  avaient  déserté,  profitèrent  habile¬ 
ment  de  cette  occasion  pour  augmenter  le  dés¬ 
ordre,  qui  se  propagea  aussitôt  avec  la  plus 
grande  rapidité  sur  toute  la  ligne.  Les  huit  ba¬ 
taillons  de  la  garde ,  painii  lesquels  étaient 
ceux  de  la  vieille  garde ,  au  lieu  de  se  porter 
en  avant,  pour  soutenir  les  quatre  bataillons 
engagés  ,  firent  un  mouvement  sur  la  droite , 
pour  servir  de  réserve  et  rallier  les  troiq)es  qui 
venaient  d’etre  chassées  de  la  Haie  ;  ils  barrè¬ 
rent  tout  le  champ  de  bataille ,  en  se  formant 
en  carrés  par  bataillon.  L’extremilé  de  notre 
droite  pouvait  encore  se  rallier  derrière  eux. 
Le  soleil  était  couché  :  rien  n’était  désespéré  ; 
lorsque  deux  brigades  de  cavalerie  ennemie  qui 
n’avaient  pas  encore  donné ,  pénétrèrent  entre 
la  Haie-Saiute'  et  le  corps  du  général  Reille. 
Elles  auraient  pu  être  arretées  par  les  huit  carrés 
de  la  garde  ;  mais,  voyant  le  désordre  qui  ré- 
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gnait  à  la  droite,  elles  les  tournèrent.  Ces  trois 
mille  cheTaux  frais  empêcltèreiit  tout  rallie¬ 
ment.  Napoléon  ordonna  à  ses  quatre  esca¬ 
drons  de  service  de  les  charger  ;  mais  ces  esca¬ 
drons  étaient  trop  peu  nombreux  :  il  aurait  fallu 
toute  la  division  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
garde  ;  mais  par  un  malheur  qui  tenait  à  la  lata- 
lité  de  ce  jour,  cette  division  de  deux  mille  gre¬ 
nadiers  à  cheval  et  dragons,  tous  gens  d’élite, 
s  étaient  engagés  sur  le  plateau,  sans  l’ordre  de 
Napoléon.  Dès  ce  moment,  il  n’y  eut  plus  aucun 
moyen  de  rallier  les  troupes  ;  les  quatre  esca¬ 
drons  culbutés ,  la  confusion  ne  fil  qu’aug¬ 
menter. 

Les  corps  de  cavalerie  et  les  quatre  bataillons 
de  la  garde  qui ,  sur  le  plateau  ,  tenaient  tète 
depuis  plusieurs  heures  à  presque  toute  l’armée 
anglaise,  avaient  épuisé  tous  leurs  efforts; 
leur  artillerie  avait  brûlé  toutes  ses  munitions; 
ils  virent  de  ce  plateau  le  feu  de  nos  carrés  der¬ 
rière  eux  ;  ils  se  mirent  aussi  en  retraite,  et  la 
victoire  s’échappa  de  nos  mains.  Le  plateau 
abandonné  ,  toute  1  armée  anglo-hollandaise 
fit  un  mouvement  de  ligne  en  avant ,  et  s’ar¬ 
rêta  à  la  position  que  nous  avions*  occupée  si 
long-temps.  Dans  le  désordre  où  était  l’armée 
française ,  l’infanterie  et  la  cavalerie  se  batti¬ 
rent  entre  elles ,  sans  se  reconnaître. 
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Les  huit  bataillons  de  la  garde  qui  étaient  au 
centre ,  après  avoir  lutté  long-temps  contre 
toutes  les  attaques  d’infanterie  et  de  cavalerie 
ennemies ,  et  ii  avoir  cédé  le  terrain  que  pied 
à  pied,  furent  entièrement  désorganisés  par  la 
masse  des  fuyards ,  et  écrasés  par  le  nombre 
des  ennemis  qui  les  entouraient.  Ces  braves 
grenadiers  de  la  garde  combattirent  jusqu’à  la 
tin,  et  vendirent  chèrement  leur  vie.  C’est 
alors  que  Cambrone,  sommé  de  se  rendre,  fît 
cette  héroïque  réponse  qui  vola  de  bouche  en 
bouche  :  n  La  gvï/Y/e  meurt  ^  et  ne  se  rend 
»  pas  !  »  . 

Napoléon  se  porta  a  la  gauche  de  Planche- 
noit,  sur  une  deuxième  position ,  où  était  en 
réserve  un  régiment  de  la  garde  avec  deux  bat¬ 
teries.  Là,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  arrêter 
les  fuyards  ;  mais  les  ténèbres  de  la  nuit ,  qui 
empêchaient  Napoléon  d’être  vu  des  soldats, 
et  la  confusion  qui  régnait  partout,  rendaient 
toute  espèce  de  ralliement  impossible. 

Vers  les  sept  heures  du  soir,  le  lieutenant- 
colonel  Martenot ,  commandant  le  deuxième 
régiment  des  grenadicz’s  de  I3  garde  ,  ordonna 
;i  scs  soldats  de  former  un  carré  intact  ;  I«apO- 
léon  en  vint  occuper  le  centre.  Sans  s’inquiéter 
de  ce  qui  se  passait  autour  deux ,  l’intrépide 
Martenot,  et  les  braves  qu’il  commandait, 
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conservèrent  leur  position  pendant  plus  decleurf 
lieures  ;  forts  de  leur  sang-froid  et  de  leur 
réunion  ,  ils  résistèrent  courageusement  à  une 
nombreuse  cavalerie  ennemie  qui  lit  d  inutiles 
efforts  pour  les  entamer.  Quoique  blessé  d’un 
biscaïen  qui  lui  traversa  le  flanc  droit,  cet  offi¬ 
cier  ne  continua  pas  moins  à  combattre,  et  ce 
ne  fut  qu’à  la  nuit,  long-temps  après  le  départ 
de  Napoléon  ,  qu’il  songea  à  se  replier  avec  sa 
colonne  qui  avait  peu  soulTert,  malgré  les  dan¬ 
gers  auxquels  elle  avait  constamment  été  ex¬ 
posée. 

Napoléon  paraissait  décidé  à  ne  pas  sur¬ 
vivre  à  cette  fatale  journée;  il  voulait  mourir 
avec  ses  braves  grenadiers,  lorsque  le  maré¬ 
chal  Soult,  qui  était  tout  près  de  lui ,  lui  dit  : 
ff  Âh  l  Sire  f  les  ennemis  sont  déjà  assez  heu- 
reiioc  !  w  et  en  meme  temps  il  poussa  le  che¬ 
val  de  Napoléon  sur  la  route  de  Charleroi. 

Le  manque  d’un  commandant  général  de  la 
garde  qui ,  composé  de  tant  de  corps  difïércnsi 
en  avait  le  plus  grand  besoin ,  a  eu  une  fatale 
influence  dans  cette  Journée.  Le  maréchal  Mor¬ 
tier  qui  remplissait  cette  place,  et  qui  était 
chéri  de  toute  la  garde,  avait  été  forcé,  pour 
cause  de  maladie,  de  s’en  démettre,  le  14  juin 
à  Beaumont. 

Si  la  garde  avait  eu  un  chef  (Napoléon  étant 
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obligé  de  se  porter  sur  tous  les  points  qui  ré* 
clamaient  sa  présence),  la  division  de  cavale¬ 
rie  de  réserve  de  la  garde  ne  se  fût  pas  mal  à 
propos  engagée  sur  un  autre  point  :  ce  fut  un 
grand  malheur.  La  présence  de  cette  cavalerie 
d’élite  eût  contenu  celle  de  l’ennemi.  Tous  les 
autres  corps  de  cavalerie ,  notre  infanterie  se 
seraient  ralliés ,  et  nous  eussions  conservé  le 
champ  de  bataille. 

«  Jamais  les  troupes  françaises  n’ont  mieux 
))  montré  leur  prééminence  sur  toutes  les  trou- 
w  pes  de  l’Europe  que  dans  cette  courte  campa- 
*  i)  gne ,  où  elles  ont  été  si  constamment  infé- 
>)  rieures  en  nombre.  Aussi  peut-on  dire  que , 
»  dans  ces  grands  désastres ,  si  l’armée  française 
»  a  tout  perdu  ,  elle  a  au  moins  conservé  son 
w  honneur  (i).  » 


(i)  .  •  .  .  On  nous  fit  voir  dans  une  salle  (à  la  tour  de 
Londres)  des  cuirasses  et  des  casques  enlevés  aux.  Fran¬ 
çais  à  la  bataille  de  Waterloo.  Un  officier  anglais  s’a|>-  ; 

procha  de  moi  ,  et,  d'uu  air  plein  d’orgueil  ,  me  les 
montra.  Je  lui  répondis  que  si  nous  eussions  conservé  ' 

toutes  les  armes  que  nos  braves  avaient  conquises  sur  ses  | 

compatriotes  ,  nos  arsenaux  ne  pourraient  y  su  ffire.  A  î 

ces  mots ,  je  lui  fis  observer  que  toutes  les  cuirasses  él  iient 
parsemées  de  petits  enfoucemens  sur  la  poitrine-  Il  me 
demanda  assez  sottement  pourquoi  je  lui  faisais  celte  re¬ 
marque  î  c’est  pour  vous  montrer,  lui  dis-je  ,  que  le 
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Aucun  des  soldats  de  la  garde,  ne  lâcha  pied 
dans  cette  sanglante  affaire.  Des  milliers  d’en- 

O  / 

nemis  se  précipitaient  comme  un  torrent  sur 
ces  braves  guerriers,  qui  partout  cherchaient 
et  préféraient  la  mort  à  la  honte  d'abandonner 
lâchement  leurs  drapeaux. 

La  perte  des  Français,  tant  tués  que  bles¬ 
sés  et  faits  prisonniers,  depuis  le  i5  jusqu’au 
i8  juin,  fut  de  trente-six  mille  neuf  cent  qua¬ 
rante  hommes  ;  parmi  les  prisonniers ,  se  trou¬ 
vaient  les  généraux  Lobau  ,  Cambronne  et  Du- 
hesme  :  ce  dernier  fut  massacre  de  sang-froid 
sur  la  route.  Le  lendemain  du  combat,  le  gé-^ 
néral  Devaux ,  commandant  l’artillerie  de  la 
garde ,  officier  très-distingué  par  ses  tal’ens  et 
sa  bravoure ,  fut  trouvé  au  nombre  des  morts. 

Les  généraux  Morand  et  Colbert  étaient  par¬ 
venus  à  rallier  la  garde  à  Beaumont  ;  de  cette 
ville ,  elle  fut  dirigée  sur  Paris ,  où  elle  vînt 
occuper  différentes  positions.  Là  ,  pour  la  ré¬ 
compenser  des  fatigues  sans  nombre  qu’elle 


n 

soldat  français  ne  fuit  jamais ,  et  qu’il  n’c^istc  pas  une 
de  ces  marques  sur  le  derrière  de  la  cuirasse.  Soyez 
donc  vains  ,  si  vous  le  pouvez  ,  d’avoîr  vaincu  des  guer¬ 
riers  écrasés  par  le  nombre ,  et  que  vous  n’avez  déponillcîî 
qu’après  leur  mort. 

^  Lettres  sur  V Angleterre ^  par  M“'.  M.  T).  i8ip. 
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avait  éprouvées  au  combat  du  Moût  Saint-Jean , 
on  la  fit  contitiuellement  manceuvi^er  des  plai-  j 
nés  de  Mont-Rouge  à  Montmartre ,  de  Mont-  ’ 
martre  à  la  plaine  de  Saint-Denis ,  sous  le  prë-  ! 
texte  d’en  imposer  à  rennemi. 

Une  seule  affaire  remarquable  pour  elle  eut 
lieu  aux  Vertus ,  et  qui  fit  le  plus  grand  hon¬ 
neur  à  radjudant-commandant  Martin-Laforét. 

Il  reçut  l’ordre  du  maréchal  Davoust ,  d’aller 
prendre  le  commandement  du  village  des  Ver¬ 
tus ,  près  Saint-Denis.  Cinquante  hommes  de  la 
jeune  garde,  sous  les  ordres  du  colonel  Dorscr, 
en  formaient  la  garnison^  qu’il  fallait  mettre 
en  état  de  soutenir  un  siège.  Pour  y  parvenir, 
et  SC  garantir  d’une  surprise  ,  radjudant-com-  J 
mandant  Martin-Laforèt  fit  placer  des  barrica¬ 
des  dans  toutes  les  rues  de  derrière  du  village  ;  j 
il  prit  sur  sou  front ,  qui  est  très-peu  prolongé,  • 
des  dispositions  pour  suppléer  au  peu  de  inonde  I 
qu’il  avait  pour  sa  défense.  Malgré  ces  précau¬ 
tions,  le  5o  juin  ,  à  trois  heures  du  matin  ,  les 
Prussiens,  au  nombre  de  six  mille ,  firent  im 
hoiira  f  enlevèrent  le  front  du  village  ,  et  cou¬ 
pèrent  la  retraite  à  la  garnison  qui  se  trouvait  1 
ainsi  placée  entre  les  barricades  et  T^^nnemi.  < 
D’autres  soldats  que  des  Français  eussent  mis  j 
bas  les  armes.  L’adjudant-conimandant  Marfin  | 
'fit  battre  la  charge ,  s’avança  à  la  tête  de  cent  l 

Çj  '  *  * 
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cinquante  hommes ,  arriva  à  la  portée  de  pisto¬ 
let  des  Prussiens ,  essuya  le  feu  de  leur  mous- 
qiieterie  sans  y  riposter  ,  les  culbuta  sur  la 
place  de  Péglise  ,  se  fit  jour  a  travers  les  baïon¬ 
nettes,  escalada ,  sous  la  fusillade  la  plus  vive , 
les  barricades  qifîl  avait  fait  placer  la  veille , 
traversa  la  plaine, 'entre  le  canal  et  le  village 
des  Vertus ,  et  ramena  la  plus  grande  partie  de 
ses  soldats  dans  les  redoutes  de  la  Villette,  sous 
la  protection  des  batteries  et  en  prcsence  des 
troupes  françaises* 

Le  colonel  Dorscr,  qui  commandait  la  droite 
du  village,  déploya  dans  cette  circonstance 
une  valeur  au-delà  de  tout  éloge,  Quoiqifil  fût 
atteint  de  deux  coups  de  feu  ,  et  que  son  cheval 
fût  tué  sous  lui  ;  il  oublia  qu’il  était  dangereu- 

m- 

sement  blessé  ,  pour  ne  songer  qu’au  salut  des 
braves  qui*  combattaient  sous  ses  ordres. 

Tel  fut  le  dernier  trait  de  bravoure  de  la 
garde,  dans  une  campagne  qui ,  malgré  qu’elle 
ne  dura  que  quinze  jours ,  a  sulli  pour  l’immor¬ 
taliser  au  point,  qu’on  ne  peut  prononcer  son 
nom  sans  éprouver  une  vive  émotion. 
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CHEFS  SUPÉr.lEUUS  de  L’EX-GAUDE. 


ABOVILLE,  (  ArcüSTE  “MARIE  ) ,  liiajor  tPiirtilïene, 
ofïicier  de  la  légioii“<J’hoiHieur ,  naquit  à  La  Fère,  le  i'i 
avril  1776.  11  entra  au  service  comme  élève,  d’artil¬ 
lerie,  en  1792;  il' devint  capitaine,  à  la  fin  de  *793;  fttT 

presque  aussitôt  après  suspendu  de  ses  fonctions  comme 

* 

noble,  et  réintégré  dans  la  même  année;  il  fit  avec  dis¬ 
tinction  les  campagnes  de  la  révolution,  aux  armées  du 
INord,  du  Rhin  cl  d’Italie.  ?Tomn»ê  major  de  l’artillerie 
delà  garde,  le  i5  décembre  1808,  il  fil ,  en  cette  qualité, 
lu  campagne  d’Autriebe,  en  1809;  eut  un  bra.s  eni-- 
porlé  à  la  bataille  de  AVagrara,  le  6  juillet  de  la  même 
année,  et  fut  nommé  général  de  brigade,  trois  jours 
après,  puis  conunandant  de  l’école  de  La  Fére. 


ARNAUD  ( JOSEPH ),  cltef  de  bataillon  île  la  vieille 
garde,  olïicier  de  la  légion-d’hotnienr,  né  ù  Saint- 
Laurent  sous  Rocberoit ,  (lép’artenicnt  de  la  I.oire. 

Arnaud  entra  au  service  ,  le  i5  décembre  1791  , 
fit  avec  distinction  toutes  les  campagnes  de  la  lévolu- 
liüii ,  et  s’éleva,  par  sa  bravoure  et  son  mérite,  du  ran. 
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de  simple  soldat,  au  grade  de  lieulenaiit-colonel  dans 
la  garde. 

Le  1 5  juin  i;'9J ,  secondé  parle  sergent-major  Achard  , 
il  s’élança  le  premier  dans  une  redoute  avancée.  Au 
siège  de  Saint-Jean-crAcre ,  il  enleva,  à  la  tête  d’un 
peloton  de  grenadiers,  une  batterie  de  deux  pièces  de 
canon. 

Sa  conduite  brillante  à  la  sanglante  journée  d’Ejflau, 

rf  J  ^ 

en  1607,  le  fit  décorer  de  l’étoUé  (îe  riionneur;  et,  en 
1809,  il  monta  le  premier  aux  écliellcs  de  la  brèche 
de  Ratisbonne. 

Capitaine  du  1".  régiment  de  voltigeurs  de  la  vieille 
garde,  Arnaud,  pendant  la  retraite  de  Moscou,  fut  en¬ 
voyé  en  avant  du  viltage  de  Krasnoc,  pour  s’opposer 
à  la  marche  d’une  colojine  russe,  qui  avait  le  projet 
de  couper  l’armée  :  ces  voltigeurs  essuyèrent,  avec  un 
courage  héroïque,  les  charges  d’une  cavalerie  et  d'une 
infanterie  tiombrcuscs,  qui  ne  purent  jamais  parvenir  à 
les  entamer.  Arnaud  fit  encore  des  prodiges  de  valeur; 

mais  ayant  été  atteint  d’un  coup  de  feu  au  côté  droit,  il 

\ 

serait  infuillibleuient  tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi,  si 
quelques-uns  de  ses  soldats  ne  se  fussent  dévoués  pour 
l’enlever  du  champ  dé  bataille. 

A  la  bataille  de  Lutzen ,  il  augmenta  sa  brillante  ré- 
putation.  Peu  de  temps  après,  le  généial  Curial  lui 

*  •  t  T 

ayant  confié  le  dépôt  de  la  garde  à  Erfurt,  il  rendit  dans 
ce  poste  de  nouveaux  services  à  la  pairie. 

Il  se  trouva  i  toutes  les  affaires  de  la  campagne  de 
i8i4ï  et  reçut,  devant  Paris,  sa  dernière  bh^ssure. 


ARRÎGHI  ,  né  en  Corse. 

Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière*  inililaîrè.  En 
1804 J  il  obtint  le  eômmanJeiÿiént  du  1".  régiment  dé 


549 

dragon», qu’il  couiluisit  au  combat  de  Weiiingen,  où  il 
fit  des  prodiges  de  Tulcur;  il  eut  un  cheval  tué  sou» 
lui,  et  tomba  au  milieu  des  ennemis,  qu’il  écarta  à 
coups  de  sabre  ;  scs  soldats  lui  sauvèrent  la  .vie.  A  An- 
sterlit?. ,  il  mérita  la  décoration  de  coinmaïulani  de  la 
légion-d 'honneur. 

Le  19  mai  18,06,  il  fut  nommé  colonel  du  régimpnl 
de  dragons  de  la  garde  ;  peu  après,  général  de  brigade 
et  duc  de  Padoue. 

Il  fit  la  campagne  de  1807  contre  l’Autriche  ,  et  se 
distingua  aux  batailles  de  AVagrain  et  de  Leîpsick. 

Eu  181 5,  Napoléon  le  créa  pair. 

BARDIN  (ÉTiEXKE-ALEXAi^DRE ,  le  baron  ) ,  né  à  Parl^, 
fils  du  peintre  célèbre  qui  fut  maître  de  David.  Après 
avoir  consacré  ses  premières  années  à  Part  qui  illus¬ 
tra  son  père  ,  il  embrassa  la  cause  de  la  liberté,  cl 
partit  comme  réquisitioniiaire  en  1793,  avec  un  des 
bataillons  du  Loiret,  Son  courage,  sa  bonne  volonté  cl 
ses  talons,  le  firent  avancer  rapidement.  Il  fut  présenté 
à  Napoléon,  le  16  décembre  1811,  comme  colonel 
des  pupilles  de  la  garde.  Il  fut  nommé  en  181^  coni’ 
mandant  de  la  légion-d’hotiiieur, 'après  la  bataille  de 
Dresde,  où  il  sc  distingua  à  la  lé  le  d’une  division  de 
jeune  garde, 

BASTE  (pierre,  le  comte)  ,  contre-amiral,  commun* 
dant  les  marins  de  la  garde. 

Simple  marin,  en  1781  ,  Baste  a  passé  successive¬ 
ment  par  tous  les  grades.  En  1 795 ,  il  coinmandail  b  flo- 
tille  armée  sur  les  lacs  de  Alantoue.  L’ennemi  ,  qui  di¬ 
rigeait  contre  lui  toute  son  artillerie,  parvint  à  laîre  cou- 
Icf'bas  sa  canonnière;  Basic  sauta  abord  d’une  autre  cha- 
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ioiipc,  et  rfi'ioubl.i  son  feu  avec  une  telle  activité,  qufe’ 
la  place  fût  forcée  d’ouvrir  ses  portes  à  i’armée  fran¬ 
çaise.  En  1*98  ,  scs  talcns ,  sa  bravoure ,  le  firent  remar¬ 
quer  au  siège  et  à  la  prise  de  Malte,  aux  batailles  d’A¬ 
lexandrie  et  d’Aboukir. 


La  catnpagne  de  Saint-Domingue,  en  1801  ,  lui  of* 
frit  un  vaste  champ  oii  il  moissonna  de  glorieux  lauriers. 

Une  division  anglaise  de  quatorze  batiiuens  de  guerre  , 
dont  deux  vaisseaux  de  ligne,  se  présenta,  en  i8o4)  de¬ 
vant  la  ville  du  Havre,  et  la  menaça  d’uu  bombarde- 

-P* 

ment.  Le  capitaine  lîasle ,  ne  consultant  que  son  cou¬ 


rage  ,  attaqua  ,  avec  ses  canonniers,  un  ennemi  si  supé¬ 


rieur  en  force  :  il  démâta  un 
un  comluit  opiniâtre ,  qui  dura 


de  ses  vaisseaux  ,  et  après 
cinq  heures  ,  •  il  contrai- 


gnil  les  Anglais 
fans  du  Havre, 


à  prendre  une  bontcuse  fuite  :  les  Uabî- 
témoins  de  cette  glorieuse  aifaire  ,  se 


livrèrent  ù  la  joie  , 


et  proclaLnèrent 


Basle  le  libérateur 


de  la  ville. 


En  1807  ,  ce  brave  marin  arme  une  flotille  à  Dantzick 


pour  seconder  les  opérations  du  siège  de  Pillan  ;  un 
«’Onvoi  ennemi  iJe quarante-deux  voiles,  cliargéi  d'appro- 


visionnemens ,  est  le  prix  de  son  audace  et  de  son  in¬ 
fatigable  activité. 

L’Espagne  vil  ,  en  180S,  Basieà  la  tête  de  douze  cents 
bomines  seulement,  défendre  vingt  lieues  de  paj's,  pren¬ 
dre  de  vive  force  la  ville  de  Juoi,  et  faire  sa  |onc(îon 


avec  l’armée  d’Andalousie. 

En  1809,  Baste  est  ndintné  colonel  des  marins  delà 
sarde  :  il  arme  une  flotille  sur  le  Danube  -  s’empare 
del’îlede  Mulbeilen,  avec  tant  de  bravoure  et  de  cé^- 
lérité,  qu’il  parvient  â  cbasser  rennemi  de  tous  ses 
ports  jusqu’à  Orlh;  cl,  par  celte  expédition,  il  facilita  le 
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passage  de  l’armée  sur  les  divers  bras  du  fleuve,  ec  qvH 
prépara  la  célèbre  victoire  de  Wagram. 

Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  renvoyé  en  Espagne  et 
nommé  gouverneur  de  Soria.  A  la  tête  de  neuf  cent 
cinquante  hommes ,  il  dissipe  tous  les  insurgés  qui  rava¬ 
geaient  cette  province,  et  s’empare  de  la  ville  d’Almanza 
qui  servait  de  rel'uge'à  l'ennemi. 

De  son  propre  mouvement ,  Napoléon ,  par  un  décret 
du  i5  août  1809,  éleva  le  colonel  Buste  à  la  dignité  de 
comte,  avec  une  dotation  de  20,000  fr.  de  revenu.  Un 
autre  décret,  du  19  Juillet  1811,  le  nomma  contre-ami¬ 
ral,  et  le  25  du  même  mois ,  il  obtint  le  commande¬ 
ment  de  la  flotille  de  Boulogne. 

Le  22  mars  1812,  il  est  appelé  à  lu  grande  armée,  et 
la  campagne  de  Russie  ajoute  encore  ù  l’éclat  de  ses 
glorieux  services. 

En  1814  ,  Baste  venait  de  renoncer  à  son  grade  de  con¬ 
tre-amiral  ,  pour  prendre  son  rang  dans  l’armée  de  terre, 
quand,  àla  bataille  de  la  Rotbière ,  il  trouva  uncmortdi- 
gue  de  sa  belle  vie. 


BEAIjHARNAIS  (eugène).  L’enfance  de  ce  prince,  le 
Bayard  du  siècle,  fut  éclairée  par  le  flambeau  des  discor- 
iles  civiles:  il  vit  succomber  son  père  (le  vicomte  Beaii- 
barnais) ,  sous  labacbe  révolutionnaire.  Sa  mère,  José¬ 
phine  Taseber  de  la  Pagie,  lui  donna  le  jour  en  Breta¬ 
gne,  le  3  septembre  1  j*8o  ,  pendant  que  son  époux  laisait 
la  guerre  en  Amérique  ,  sous  le  général  Rochatnbeau.  A 
la  mort  du  vicomte,  sa  veuve  épousa  Bonaparte.  L>; 
jeune  Beauharnais,  sorti  de  la  pension  de  M.  ftleslre,  fut 
aide-de-camp  de  ce  dernier  qu’il  suivit  en  Italie  :  il 
l’accompagna  également  en  Egjpte ,  et  revint  atee 
bu.  Le  18  brumaire,  il  fut  ttoutuié  ebef  d’escMdi'gia 
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des  diassciirs  de  la  garde  de»  consuls ^  et  c’est  apcc  ce 
grade,  qu’ü  cninmença  réellement  à  signaler  sa  bra- 
Aoure  à  la  bataille  de  Marengo ,  oc’i  il  eourut  les  plus 
grands  dangers.  Il  devinlcolonel-général  du  même  corps, 
en  iSo/j,  et  suivit  Napoléon  dans  tontes  ses  campagnes. 

Napoléon  le  nomma  ptiiice  français,  et  successivement 
arclii  -  chancelier  d’étal,  grand  o/Iicier  de  la  légîon- 
d’Iionnenr,  et  enlin  viee-roî  d’Italie. 

En  1806,  Napoléon  J’adopla  pour  son  fils,  et  lui  fit 
épouser  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille  du  roi  de  r*a- 
vière. 


Il  admiuistj’a  les  étals  d’Italie  arec  une  sagesse  rj ni 
lui  iiiéi'Ita  ranioiir  et  l’estime  de  ses  peuples.  Dans  le 
cominandenient  supérieur  des  armées,  il  déploya  un  ta¬ 
lent  et  un  courage  qui  ne  se  démentirent  jamais  dans 
le  courant  de  sa  luà liante  carrière  mil i taire. 


A  In  reprise  des  hostilités,  en  i8oy,  il  marcha  avec 
autant  d’intelligence  que  de  rapidité  contre  les  Auiri- 
eln'cns,  qu’il  battît  les  8  et  *.*5  mai ,  sur  la  riave,el  |u‘è- 
de  Léoben;  opéra,  par  mic  maiiccuvrc  également  siuijdi’ 
<  t  liabÜe  ,  sa  jonction  avec  la  grande  ariiiéc  ;  pénétra  en 
Hongrie,  et  gagna,  le  i4  foin,  la  bataille  de  Raah  eou- 
li’o  lt!s  archiducs;  il  cojdribua  au  succès  de  la  journée  de 


Wagram ,  où  il  se  fit  remarquer  par  sou  sang-tVoid  et 
son  intrépidité. 

En  iniu's  i8jo,  il  fut  derdarê  grand-duc  de  l'raJic- 


fort. 

Appelé  à  la  grande  armée  de  Pologne,  en  j8i3,  le 
prince  Ettgèneen  connnanda  le  4'*  corps,  où  iîse  ilîstiu- 
gua  les  25  ,  26  et  27  jnîilel,  ainsi  que  dans  les  combat» 
d'ülhowtio  ,  et  de  Mohîiovv.  Le  7  septembre,  il  déve¬ 
loppa  un  grand  génie  ri  braucoup  de  bravoure  à  la  h^- 


taille  de  la  MnsKwa.  C’est  surtout  dans  In  retraite  de 
lUis.sie,  (jii’il  excita  l’admiration  et  la  rccounaUsancc  du 
soldat,  par  scs  soins,  son  dévouement,  ses  attentions 
I)i('n veillantes  pour  le  moindre  individu  de  Tarmée  ,  dont 
il  parlafîPa  toujours  les  privations,  les  souffrances  et  les 
dangers  :  il  fut  constamment  à  l’arrièrc-garde,  un  fusil 
sur  répanlc,  cl  parmi  les  tirailleurs  qui  repoussaient  les 
aUaqiies  conliniielles  des  cosaques- 

C’esl  à  lui  et  nu  niaréchal  Ney  que  l’on  dut  la  con¬ 
servation  des  débris  de  celte  illustre  armée. 

Après  le  «lépart  de  Napoléon  et  de  >lnrat,  le  vice-roi 
fut  chargé  du  commandejnent  en  chef  ;  il  fit  sa  retraite 
avec  un  ordre  admirable  dans  une  circonstance  aussi  désas- 
Ireuso;  il  rallia  son  armée  à  Wagdebonrg  ;  les  alliés  s’é- 
lant  approchés  de  cette  place,  il  repassa  l’Elbe  pour  les 
roiiihattre. 

A  lahalaiUe  de  Luticcn  ,  il  commanda  l’aile  gauche  :  il 
y  déploya  sa  bravoure  et  ses  laleiis  accoutumés.  ^ 

Rentré  en  Italie  pour  y  diriger  les  opérations  contre  les 
Antriebieus ,  il  fut  encore  vainqueur  à  Lajliacb,  défendit 
rilalic  en  janvier  cl  février  i8i4>  ot  les  aurait  sans 
«loulc  chassés  sans  l’infûme  et  lâche  défection  de  Murat, 
Après  rormistlcc  conclu  avec  le  comte  de  liellegarde  ,  le 
prince  Eugène  rentia  à  iMiinich,  plus  tard  assista  an  con¬ 
grès  de  Vienne,  et  se  retira  en  i8i5  à  BaviTuth,  où  il 
vil  depuis  ce  moment  au  sein  de  sa  faniîHe. 

L’illustration  dont  il  jouit  aujaurd’hnî  à  la  cour  de 
Bavière,  vient  moins  de  son  rang  et  de  sa  dignité,  que 
de  ses  qualités  persunnellcs.  La  France  et  Tïtalie  conser¬ 
veront  un  amour  et  une  reconnaissance  éternels  pource 
piiucc. 

BEUfilEZÈNE  (  le  baron  )  ,  né  .en  Provence  ,  vers 


V 


éÿSo.  Il  se  destina  dès  sa  jeunesse  au  inétjei  des  armes ï 
il  était,  en  1807,  major  du  65*.  régiment  de  ligne. 

En  1811,  il  fut  nommé  adjudants-général  au  corps 
des  grenadiers  de  la  garde, 

BERTRAND,  (  «RSRY-cnATiErf ,  comte  ),  né  à  Châ¬ 
teau  roux,  d’unre  famille  <le  bourgeoisie. 

Son  goût  et  ses  brillantes  études  en  firent  un  officier 
du  génie  distingué  ;  il  montra  qu^Ü  joignait  aux  taicnsr 
d’iin  excellent  ingénieur,  le  courage  et  l’intrépidité  tTun 
soldat. 


Il  fit  ses  premières  armes  en  Egypte  et  en  Italie,  et  se 
fit  remarquer  du  général  en  chef,  à  qui  ses  belles  disposi¬ 
tions  ne  pouvaient  échapper.  En  i8o4,  il  servit  au  camp 
de  Saint-Omer,  comme  général  de  brigade.  Il  se  dis- 
tiiigiia  à  la  bataille  d’Austerlitz,  où  il  fit  un  grand  nom¬ 
bre  de  prisonniers  et  s’empara  de  dix-neui'piècesde  canon. 

Devenu  aidc-dc-camp  de  Napoléon ,  il  fil  capituler 
Spandau  en  1807  ;  se  signala  à  la  bataille  de  Friedland, 
et,  en  1809,  construisit  ces  ponts  qui  firent  l’adint- 
ration  de  l’Europe  ,  et  conduisirent  nos  armées  à  la 
victoire. 


Il  fit  la  campagne  de  Russie  et  de  Saxe  en  1813  ' 
son  zèle ,  son  courage  et  son  dévouciiu’iit  le  firent 
choisir  par  N-apoIéon  pour  remplacer  prés  de  lui  Duroc, 
comme  graini-marcchal  du  palais. 

Le  généra!  Cerlranil  commandait  le  4^*  corps  cle  la 
grande  armée,  à  la  bataille  de  Lutzen;  il  brilla  beau¬ 
coup  an  combat  de  Weissig,  ainsi  qu’à  la  bataille  dé 
Rautzen.  Il  commandait  encore  un  corps  d^rmee  à  la 
bataille  de  Leipsick.  Le  1 8  octobre ,  il  s’empara  de 
Wcîssenlcld  ,  du  pont  sur  la  Saalc ,  e!  protégea  puissani 
«nent  la  retraite  de  l’armée. 
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Après  lâ  bütâille  de  Hanau ^  fe  5o  octobre ,  il  fui 
chargé  de  couvrir  la  retraite ,  en  occupant  Ja  position  de 
tlochheiui,  entre  Mayence  et  Francfort.  Qiiel((uc  temps 
après  le  départ  de  Napoléon ,  il  eut  le  commandement 
<le  Farm  ce. 


An  mois  de  janvier  i8i4>  d  fut  .lominé  aide-major 
général  de  la  garde  nationale  de  Paris;  mais  de  iioii- 
vcanx  exploits  l'attendaient  en  Champagne  »  où  il  vola 
cueillir  des  lauriers  à  Brienne»  Montmirail,  Nangis, 
Moiitereuu^  Champ-Anbert  et  Craone.  Il  ne  quitta  pas 
un  instant  Napoléon  dans  celte  pénible  campagne  : 
son  généreux  dévouement  fut  sans  bornes  ;  il  le  suivit 
à  l'îlc  d’Elbe;  et  la  il  devint  le  confident  de  ses  plus 


Secrètes  pensées. 

Le  2G  février  iSiü,  il  s'embarqua  et  aborda  avec 
Napoléon  sur  le  territoire  français ,  signa ,  comme 
premier  ministre,  tous  ses  ordres  et  toutes  ses  procla¬ 
mations. 


Napoléon  déchu ,  conserva  les  sermens  de  Bertrand , 
i|ui,  fidèle  dans  les  revers  cominc  dans  la  pros[)érîté, 
ie  suivit  encore  à  Saiutc-Uélène ,  après  avoir  partagé 
ses  triomphes  et  ses  malheurs  en  181 5. 


BESSIFBES  ,  duc  d'Istrie ,  maréchal  de  France, 
grand  dignitaire,  colonel  -  général  de  la  cavalerie  de 
la  garde ,  né  à  Pressait ,  département  du  Lot ,  en 
i  769. 

Le  1*"^.  novembre  1792,  Bessières  prît  du  service 
dans  la  légion  des  Pyrénées;  son  courageuses  talens  et 
ses  vertus  le  firent  distinguer  dans  ses  premières  campa¬ 
gnes,  et  il  parvint  promptement  au  grade  de  chef  d'es¬ 
cadron  à  l’armée  d'Italie.  Aux  batailles  de  la  Favo¬ 
rite  èt  de  Rivoli,  il  mérita  les  plus  Hatleurs  éloges,  et 
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prouva  qu*il  ûlait  digne  d’occuper  uu  raug  plus  éuiînent 
dans  l’année. 

I 

Pendant  la  campagne  d’Égypte ,  U  commanda  la 
compagnie  des  guides  de  Bonaparte ,  et  ne  cessa  de 
justlOer  J  à  la  face  de  rennemi,  la  haute  opinion  que 
fies  premières  arvies  avaient  fait  concevoir  de  lui;  le 
grade  de  général  de  brigade  devint  la  récompense  de 
fies  glorieux  trophées. 

A  rimmoi  telle  et  cléciftive  journée  de  Murengo»  le 
brave  Bessières  ^  à  la  tête  de  sa  brigade,  chargeait  l’en- 
nemi  et  vengeait  la  mort  de  Desaix,  lorsqu’il  aperçut 
un  cavalier  autrichien  qui,  renversé  et  baigné  dans  son 
sang,  lui  tendait  des  mains  siippliantes.pour  qu’on  ne  le 
foulât  pas  aux  pieds  :  »  Mes  amis ,  cria  Bessières  à  ses 
cavaliers,  ou\rez  vos  rangs,  respect  au  courage  mal¬ 
heureux.  »  Le  jeune  Beanharnais  répéta  à  ses  chasseurs 
la  généreuse  invitation  qui  venait  d’être  faite  aux  gre¬ 
nadiers  consulaires. 

Bessières,  avec  ses  grenadiers ,  enfonce  toute  la  ligne 
de  la  cavalerie  autrichienne  ,  porte  la  terreur  dans  cette 
partie  de  l’armée  ennemie  ,  et  commande  bientôt  aux 
lieux  qu’elle  occupait. 

A  la  bataille  d’Austcrlilt,  le  duc  d’istiie,  à  la  tête  de 
la  cavalerie  de  la  garde,  fondit  sur  la  garde  impériale 
russe  avec  une  impétuosité  qui  rendait  toute  résistance 
inutile  ;  il  hit  enleva  son  artillerie,  et  lit  prisonniers  ceux 
qui  échappèrent  au  fer.  Dans  cette  glorieuse  campagne,  il 
fit  [diisîeurs  marches  forcées,  cl  les  succès  qu’il  obthu 
prouvèrent  combien  il  était  digue  de  commander  l’élite 
de  nos  braves. 

Le  1^',  mai  iSij,  veille  de  la  bataille  de  Lutzen 
Bessières  voulant  rtToiinaîlre  la  plaine,  s’avance  du 


côté  des  tirarlleurs ,  et  est  aussitôt  frappé  par  tin  boulet 
de  canon  qui  ïui  emporté  le  poignet  ^  lui  percé  la  poi- 
h  lne  et  Féténd  mort  Sur  la  platfjc.  Une  perte  si  funeste 
fut  cachéé  à  nos  troupes,  qn’etle  aurait  pu  décourager;- 
c>st  dire  tous  lès  regrets  que  sa  mort  devait  causer. 

BOUGflÈSE  (CAMILLE ,  prince  ),  né  àAome,le  19  jiiil- 

* 

let  ijj'S,  épousa  en  i8o3,  la  veuve  du  général  Leclerc  , 

sœur  de  Napoléon  ;  admis  au  droit  de  citoyen  français 

^  ^  * 

eu  i8o5,  dans  la  tnêine  année  il  fut  créé  prince,  et  grand 
cordon  de  la  légion-d’honneur. 

Au  moment  de  la  reprise  des  hostilités  avec  l’Au¬ 
triche,  il  fut  nommé  chef  d’escadron  dans  la  garde  ; 
il  fit  les  campagnes  contre  la  Prusse  et  la  Russie ,  et 
fut  nomaié  gouverneur  général  des  provinces  au-delà 
des  Alpes. 

BOYER  de  REBEVAL,  (S-,  le  baron),  il  passa  par 
les  grades  inférieurs ,  et  s’y  distingua  en  plus  d’une  oc^ 
cusioii.  En  i8o3  chef  de  bataillon,  en  1804  colonel,  il 

I 

commanda  les  fusiliers  de  la  garde  ;  fut  fait  général  de 

brigade  en  1808,  adjudant  général  en  1810,  et  général 

» 

de  division  en  1812. 

En  Prusse  ,  en  Pologne ,  en  Autriche ,  en  Russie  êt  en 
Saxe,  partout  il  fît  admirer  sa  valeur.  Ëiî  1814  t  é 

Méry-bur-Aiihc ,  il  comballît  eu  soldat  courageux ,  au- 

.  * 

tant  qu’en  général  expérimenté. 

CAFFARELLI  (  accuste,  comte  )  ,■  né  au  Falga .  dé¬ 
partement  de  la  haute  Garurlne. 

Cartarelli  embrassa,  dès  Sa  jeunesse,  la  profession 
des  armés  ;  îl  servit  d’abord  comrne  sous-lieulénant  dan» 
les  troupes  sardes,  et  ensuite  dans  celles, de  la  répuhlî- 
qué  ;  il  fut  bientôt  adjadant-généràl ,  et  fît  plusieurs 
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cüujpagnc’3  en  cette  qualité;  après  le  i8  brumaire,  le 
général  Bonaparte  le  clioisit  pour  aide -de -camp ,  l’é¬ 
leva  promptement  au  grade  de  général  de  brigade-  Ce 
fut  lui  que  Ton  chargea  des  préparatifs  du  voyage  du 
pape  lorsqu’il  vint  à  Paris  pour  sacrer  Napoléon.  }Üei 
i8o5,  il  fut  fait  général  de  division,  eut  un  commande- 
ment  après  raflaire  de  Lintz,  et  se  trouva  à  Austerlitz, 
où  il  se  fil  remarquer  par  son  sang-froid  et  son  activité. 
A  la  paix,  il  suivit  le  vice-roi  en  Italie ,  et  y  devint  mi¬ 
nistre  de  la  guerre. 

Il  fit  en  Espagne  la  campagne  de  1809,  et  y  resta 
jusqu’en  i8i4-  H  battit  les  Anglais  à  Laredo  ;  il  fit  fuir 
Parmée  de  Mina,  prit  Bilbao  «  $c  distingua  à  la  ba¬ 
taille  de  Villadiégo,  et  fit  éprouver  une  perte  consi¬ 
dérable  aux  Anglais  :  il  quitta  le  pays  avec  le  maréchal 
Soult. 

En  181 5,  Napoléon  lui  confia  le  comniandeinent  de 
la  première  division  militaire.  - 

CABIBRONNE  (  lutnhE  -  jacques  -  etienne,  baron  } , 
né  à  Nantes  le  26  décembre  1770. 

II  s’enrôla,  à  l’iSge  de  vingt  ans,  dans  un  bataillon  da 
volontaires,  et  fut  employé  ,  dés  le  prcmiei' moment  de 
l’insurrection  vendéenne ,  contre  les  armées  royales.  11 
s'y  distingua  autant  par  son  humanité  que  par  son  coura¬ 
ge,  et  un  grand  nombre  d’émigrés,  pris  les  armes  à  lu 
uiain,  lui  durent  la  vie. 

Après  la  2)acîfication,  il  passa  à  l’armée  des  Alpes ,  et, 
en  1800  il  commandait  la  conq^agnie  où  combattait 
Latour -d’Auvergne.  Quand  la  mort  enleva  ge  brave  a 
la  victoire,  à  lu  France,  à  ses  compagnons  d’armes,  il 
voulurent  le  remplacer  :  Cambionne  en  était  digne, 
il  serait  trop  long  d’énumérer  ici  les  combats  où  la  vie- 
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toire  le  couronna^  ce  serait  présenter  la  liste  de  toiiÂ 
nos  succès. 

A  l’ouverture  de  la  guerre  de  Russie,  en  1813,  Cam- 
bronne  était  inajor  du  troîsièiiie  régiment  de  voitigeuis 
de  la  garde  ;  il  déploya ,  dans  cette  campagne ,  une  intrépi¬ 
dité  qu’il  sut  communiquer  à  scs  soldats  »  étant  toujours 
le  premier  à  l’attaque  et  le  dernier  ù  la  retraite. 

En  Saxe,  i8>3,  le  siège  de  Hanau  lui  Ibumît  l’oc¬ 
casion  de  faire  admirer  de  nouveau  sa  bravoure.  Blessé 
grièvemeni  à  raffaire  de  Craonc,  et  ensuite  ù  celle  du  3o 
mars  i8i4!i  sous  les  murs  de  Sens,  il  demeura, suivant  sa 
noble  habitude,  l’un  des  derniers  au  poste  d’honneur.  Aprè.s 
le  traité  de  Fontainebleau  ,  Carahronne  ayant  cru  qu’il 
était  de  son  devoir  de  ne  pas  abandonner  Napoléon  dé¬ 
chu,  le  suivit  ù  l’ile-d’Elhc ,  d’oiï  il  revint  avec  lui  au 
mois  de  mars  181 5.  Élevé  pendant  les  cent  jours,  au 
grade  de  lieutenant-général,  il  refusa  cet  avancement, 
en  disant  qu’il  n’avait  sur  ses  camarades  d’autre  avan¬ 
tage  que  celui  d’avoir  fait  ïe  voyage  de  l’ile-d’Elbe  à 
Paris ,  et  que  la  récompense  était  de  beaucoup  au-dessus 
des  services. 

Arrivé  ù  Mont-Saint- Jean,  à  la  tête  d’un  régiment 
de  la  garde,  il  fit  encore  dans  cette  circonstance  des 
prodiges  de  valeur.  La  mitraille  moissonnait  partout  les 
braves  ;  le  général  Cambronne  s’élarit  avancé  avec  quel¬ 
ques-uns  des  siens,  fut  sommé  de  se  rendre.  «  La  gard*^ 
»  meurt }  etie  ne  sc  rend'pas.  »  répondit-il;  et  ce  cri  im¬ 
mortel  fut  répété  dans  tous  les  rangs,  lis  ne  pouvaient 
plus  vaincre,  ils  marchércnlù  la  mort.  Cependant,  au  mi¬ 
lieu  de  ce  noble  dévouement,  le  héros,  couvert  de 
blessures  et  aflaibli  par  la  perte  de  son  sang,  ne  put 
éviter  le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  de  l’cnncmî. 


iiP 
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P..cciicilli  sur  lecliaiiip  île  b;aailL,il  fut,  après  sagué- 
l'ison,  conduit  en  Angleterre.  A  Jn  paix,  il  revint  en 
France,  pour  sc  constituer  prisonnier  à  l’Abbaye, et  su¬ 
bir  un  jugement,  dont  la  publicité  nous  a  montré  Je 
guerrier  sans  reprociie ,  comme  il  avait  été  sans  peur. 

CAR A MAN  (  vicion  ,  vicomte  de  ),  après  avoir  servi 
en  Prusse  et  en  llollandé  coinme  officier  d’ariillerie  ,  il 
devint  aide-de-camp  du  général  Caulaitrcourl,  et  ensuite 
officier  d’urdonnancê  <lê  Napoléon  ,  en  i8i3. 

Le  G  mars  1814?  R  se  distingua  d’une  manière  très- 
« 

brillante  à  la  bataille  de  Craonc.  S’étant  mis  à  la  tête 
d’un  bataillon  de  la  garde  îl  tourna  l’ënnemi,  et  fitt  cité 
honorablement  pour  cette  action. 

CAÜLAINCÜÜIIT  (  AA!UA?rD'AOCCsriN-LOCis,  duc  dc  Vi- 
cence),  né  le  décembre  1772,  était  oÜicier  dans  un 
régiment  dc  cavalerie  au  commencement  de  la  révoln- 
iton.  Après  plusieurs  euuipaq'nes,  îl  lut  l'ait  colonel  d’un 
régiment  de  dragons,  et  devint  aide-de-camp  du  premier 
consul. 

Il  fut  en  grande  laveur  près  de  Napoléon,  et  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  îl  lut  nommé  grand  écuyer 
de  France,  général  de  division  ;  en  i8o5,  grand  cordon 
de  la  légiofi-d’honneur ,  enfin  créé  duc  de  Vicence.  In¬ 
variablement  attaclié  à  la  personne  de  Napoléon  ,  Il  le 
suivit  dans  toutes  ses  campagnes. 

En  1807 ,  il  Rit  envoyé  embassadeur  en  Russie. 

Ên  1812,  il  fit  la  campagne  de  Russie ,  et  depuis  fut 
employé  i\  diverses  fonctions  diplüiualiques  prés  des  sou¬ 
verains  alliés. 

CH  AMORIN.  Son  courage  et  son  activité  le  firent  nom¬ 
mer  chef  d’esradron  des  grenadiers  é  cheval  de  la  garde. 
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En  1807  ,  il  fut  nommé  colonel  d’un  régiment  de  cuiras¬ 
siers  ;  il  se  disliijgua  ùla  ijalaille  de  GéborajCt  fut  promu 
peu  après  an  grade  de  général  de  brigade. 


CHARROY.  A  l’attaque  du  pont  de  Cabexon,  en 
Espagne  .le  14  juin  1808,  Charroy,  étant  oflicier  d’é- 
tat-nuijor  ,  se  trouvant  provisoirement  attaché  à  la 
division  du  général  Eassalle  ,  chargea,  à  la  tête  d’une 
compagnie  de  voltigeurs ,  et  enleva  quatre  pièces  de  ca- 
non  ,  sous  le  fen  île  quatorze  mille  ennemis.  Un  mois 
après  la  liataille  de  lUo  Seco  ,  ajant  été  appelé  à  faire 
partie  de  l’état-tnajor  du  maréchal  Bessières*  il  pour¬ 
suivit  seul  une  pièce  de  canon  qui  fuyait,  attelée  de 
quatre  chevaux  »  la  ramena  ,  ainsi  qu'un  o/ficîer  et  plu¬ 
sieurs  artilleurs  espagnols.  Dans  la  même  journée,  il  tua 


de  sa  main  six  grenadiers  du  régiment  de  Sarragosÿe. 

Au  combat  de  Fuente-Quinaldo ,  le  27  décembre  1811, 
étant  capitaine  à  rélat-mojor  de  la  vieille  garde,  sous  les' 
oi'dres  du  général  Dorsenne,  commandant  alors  rarmée 
du  nord  d’Espagne,  Charroy  fut  envoyé  pendant  la  nuit 
pour  reconnaître  un  mouvement  que  faisaient  les  An- 

■I 

glais.  Dans  cette  reconnaissance ,  il  leur  fit  seize  prison¬ 
niers,  dont  un  poste  de  douze  hommes  qui  avaient  été 
oubliés  dans  la  retraite  précipitée  de  l’enneiiii,  et  à  qui  il 
persuada  ,  au  moyen  de  la  langue  anglaise  qu’il  ivarlait 
avec  la  plus  gronde  facilité,  que  s’ils  voulaient  éviter  de 
tomber  au  pouvoir  des  Français  ,  ils  n’avaient  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  le  suivre.  Les  Anglais  le  suivirent 
en  elTcl,  et  il  les  conduisît  au  général  en  chef. 


CHASTEL  (louis-pierre,  baron),  né  à  Veigi  ,  près 
Carouge  en  Savoie,  le  ag  avril  1774,  était  major  au  24”' 
régiment  de  dragons,  lorsqu’il  fut  nommé  major  en  se- 
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Sülid  des  grenadiers  à  cheval  de  la  gardé  ,  oi  i8o5,  à  la 
siiilc  de  la  bataille  d^\^lsterlitz.  Il  fut  créé  olïicier  de  la 
légion-d’honneur  après  la  lalaille  de  liurgos,  lit  la  cam¬ 
pagne  de  Russie  en  1812»  se  distingua  particulièrement 
le  7  septembre ,  à  la  ]>alaille  de  la  Moskowu ,  et  fut  cité 
avec  éloge. 

CHRISTIAN!  (  CHARLES-JOSEPH  ,  buron  )  ,  ïiiaréchal- 
de-cainp,  major,  commandant  le  2*.  régiment  des  gre¬ 
nadiers,  né  le  27  février  1772;  il  servit  luiig-temps  avec 
distinction,  et  se  fit  parliculièreiuenl  admirer  le  28  fé¬ 
vrier  1814,  iiu  combat  de  Gué-à-Trim  ,  sur  la  rive  gauche 
de  Thérouane  ,  cl  tul,  à  cette  occasion  ,  cité  avec  éloge. 

A  Monl-St.-Jean ,  il  était  à  la  tête  du  2*.  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde. 

COLBERT  (  ÉDOCARD  ,  baron  )  ,  lieutenant-général  , 
commandant  les  lanciers  rouges  de  la  garde. 

Après  avoir  servi  avec  distinction  pendant  plusieurs 
années,  et  avoir  mérité  son  élévation  au  grade  de  général 
de  brigade,  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne  de 
i8o(),  contre  rAutrîcIic,  notamment  au  combat  d’Ans- 
teltiia,  le  4  naal.  Il  contribua  puissaiiunent  au  gain  de  la 
bataille  de  Raab,où  il  fut  décoré  de  la  légion-d’honneur. 
11  cueillit  de  nouveaux  lauriers  à  la  Journée  de  la  Mos- 
Ivûvva;  il  s’empara  des  magasins  considérables  de  Wîliecka 
cl  iSorcha  ,  et  fut  nommé  commandant  des  clicvau-lé- 
gers  lanciers  de  lu  garde;  il  les  conduisit  à  Bautzen,  et 
SC  fit  encore  rcmarqiiei'  à  Montmirail  et  Craone. 

I 

Le  28  noventbre  181Ô,  il  fut  éicvéau  grade  ile général 
de  division. 

\  la  journée  du  fllonl-Sainl-Jean ,  le  général  Colbert 
fui  Idessé,  cl  son  régiment  presque  détruit. 
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CORÎilNEAÜ  ï jEAS-DAPTiîjTE-jiivÉSAL ,  couile  (le)  ,  né 
il  MaichieiiDes,  département  dn  Nord,  le  i".  aoilt 
aide-de-cainp  de  Napoléon. 

11  embrassa  la  carrière  niilitaîre  au  coniinenceinent  de 
la  révolution  ;  il  était  caoitaine  des  chasseurs  à  cheval  de 

*  A- 

la  garde  à  Eylau  ,  et  lut  nommé  chef  d’escadron  sur  le 
champ  de  bataille.  A  la  bataille  de  Burgos,  en  1808,  il 
obtint  le  rang  de  major;  il  montra  un  courage  héroï(|uc 
éAV  agram  ,  fut  blessé  et  nommé  général. 

Ce  lut  lui  qui  trouva  à  la  Bérésiiia  ,  un  passage  nut 
sauva  une  partie  de  rarméc  t’raneaise.  (^et  iinporlutU  ser¬ 
vice  le  fit  nommer  général  de  division,  et  aiJe-de-cauir> 
de  Napoléon  :  en  celte  qualité,  il  fit  lu  campagne  de  Saxe. 

En  i8i5 ,  il  était  avec  Vandamme  à  raflaire  de  Culnj  ; 
il  manœuvra  habilement  cl  sauva  sa  division.  Dans  la  dé¬ 
fense  du  territoire  ,  il  battît  les  Prussiens  et  les  Ilusses  à 
lieiuis,  cl  reprit  celte  ville.  11  se  distingua  à  3lontiniraiI , 
oO  il  sauva  la  vie  à  Napoléon.  \  Ulont-Sl.-Jcan ,  il  reprit 
ses  ibneUons  d’aidc-de-cainp  de  Napoléon, 

COllBINEAU  (constakt)  ,  colonel  du  5*.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  A  Austerlitz,  il  eut  quatre  chevaux 
tués  sous  lui,  et  rej^ut  une  blessure  considérable  en  en¬ 
levant  un  drapeau  à  reniiemî. 

Devenu  aule-de-camp  de  Napoléon,  il  se  couvrit  de 
gloire  à  Jéna  et  à  Eylau,  où  il  fut  tué. 

Cl  IllAL  (pHlLIBERT-jr..4N-BAPTlSTE-JOSKPn,  comte  de), 
né  à  Snint-Pîerre  d’AIbigiiy,  en  Savoie,  Je  21  avril 
ijr/j.  Soldat  et  ollicier  intrépide,  il  devint  chef  de 
Vialaiilon,  en  1709,  dans  ta  campagne  d’Egypte;  colonel 
du  88".  régiment,  eu  i8t>4>  ù  la  tète  duquel  il  sc  dis- 
lingiia  à  la  bataille  d’Auslfi'Iitz,  où  il  fut  noijirné  com¬ 
mandant  de  la  lé!:ioîî -d’honneur. 


I 
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En  i8o5,  colonel-major  des  chasseurs  à  |)îcd  de  lu 
garde,  il  ne  tarda  pas  à  ûire  l'ait  général.  Il  se  distingua 
à  Eylau  et  à  Ericdlatidp  il  commandait  les  tii-flilleurs  de 
la  garde,  en  i8o(),  et  sc  fil  remarquer  les  21  et  22  mai, 
au  combat  de  fiross-Aspern  et  à  la  bataille  d’EssIing. 

Général  de  division,  en  1810,  il  commanda  les  chas¬ 
seurs  de  la  garde  pendant  la  campagne  de  1812,  et  fut 
chargé,  eu  avril  1810,  de  l’organisation  de  douze  régi- 
tnens  de  jeune  garde,  formés  à  Mayence;  Il  les  com- 

I 

manda  iut-mêiiii;  en  8axc,  et  se  signala  de  nouveau  à  la 
bataille  de  Waehau  ,  oii  il  s’empara  du  poste  de  Doëlilz, 
lit  douze  cents  prisonniers ,  parmi  lesquels  sc  trouvait 
le  général  Meerfeld;  il  contribua  au  gain  de  la  bataille 
de  Hanau  contre  les  Bavarois. 

En  1 8i4f  il  se  rendit  à  Metz  avec  les  chasseurs  de  la  garde. 

Curial  est  placé  au  premier  rang,  parmi  les  généraux 
tes  plus  intrépides. 


DALHMAISN,  général  de  brigade ,  colonel  des  chas¬ 
seurs  à  cheval  de  la  garde.  Sa  vie  fut  une  suite  de 
triomphes,  et  sa  mort  celle  d’un  héros;. 

A  la  sanglante  bataille  d’Eylau ,  dans  la  charge  géné¬ 
rale,  qui  décida  la  victoire  en  faveur  des  Français,  et 
qui  força  vingt  mille  Russes  à  fuir,  en  abandonnant 
leur  artillerie ,  Dalbmann  pérît,  en  chargeant  à  lu  tête 
de  son  terrible  régiment  j  plusieurs  fois  il  avait  traverse 
des  colonnes  d’infanterie,  en  répandant  autour  de  lui 
la  mort  et  relîroî. 

Peu  de  jours  avant,  il  avait  emporté  le  poJit  de  Lo- 
penzen  et  détruit  un  régiment  russe.  , 


DAU MESNIL  (pierre,  baron  de)  ,  né  à  Périgueux, 
le  14  juillet  1777,  général  de  brigade.  II  s’engagea 
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comme  soldat;  fit  les  campagnes  d'Jigypie  cl  d’ilalic  ; 
passa  dans  les  guides  de  fiouaparle  «  et  s'y  fit  re‘mar<|ueV 
par  les  traits  de  la  plus  grande  bravoure.  Devenu  >  en 
1808  J  chef  d’escadron  dans  la  garde  ,  il  fut  employé 
dans  la  guerre  contre  l’Espagne ,  et  se  trouvait  à 
Madrid,  lors  de  riiisurrection  du  2  mai;  il  y  connii 
plusieurs  fois  risque  de  perdre  la  vie,  et  eut  deux  che¬ 
vaux  tués  sous  lui.  En  1809,  il  fit  la  campagne  d’Au¬ 
triche,  en  qualité  de  major  des  chasseurs  à  cheval  de 
la  garde,  et  se  distingua  à  la  hataillc  de  Wagram,  ôü 
il  eut  une  jambe  emportée. 

En  1813,  il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal-ile-camp , 
et  obtint  le  gouvernemeiit  dè  Vincennest  qu’il  défendit 
contre  les  alliés,  avec  une  fermeté  extraordinaire^  eit 
1814  i8i5. 

i 

DAVOEST  (  Locis  -  NICOLAS  ,  marccluil  de  France, 
duc  d’Auerstaëdt, prince  irEckmiilh)  ,  né  à  Aunoiix,  le 
10  «laî  1770,  fit  scs  études  avec  Napoléon  ,  au  collège 
de  Bricnne.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire,' on  *780, 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  au  régiment  de  Cham¬ 
pagne;  il  passa  au  commandement  d’un  hafniilun  de 

m 

TYonne,  cl  se  fit  remarquer  à  l’armée  du  [Nord  par  sa 
constante  et  brillante  intrépidité.  Des  services  aussi  nom- 

A  (fc 

bretix  qii’importans  lui  valurent  successivement  sa 

promotion  é  tous  les  grades;  il  fut  fait  promptement 

général  de  brigade.  Il  servit  iV  rarmée  de  la  Moselle, 

assista  au  blocus  dp  Luxembourg,  et  joignit èn.suite  l’ai- 

méc  tliJ  Rhin.  Pichegru  l’employa  a  hi  défense  de  Mon- 

« 

talgii.  Davoust,  fait  prisonnier  à  la  reddition  de  celle 
place,  fut  échangé  quelques  mois  après,  et  se  irOuva  au 
passage  du  Rhin,  elfectué  le  20  avril  1797,  par  l’armée 
de  Moreau.  Ce  général  se  distingua  dans  les  sanglans 


coinUitfsi  (ïf  Dicisîjoiiii  *  <1p  lïoMiiean  ,  de  Kehtiig  et  de 
]]aslacl>.  Après  ia  coiudiision  de  la  paix,  le  généra! 
Davoust  s'attacha  à  la  fortune  de  Bonaparte,  et  le  sui¬ 
vit  dans  sa  campagne  d’Égypte;  U  commandait,  sons 
les  ordres  de  Desaix,  la  division  qui  liiarcha  dans  la 
hante  Égypte;  il  repoussa  un  rassemblement  considé¬ 


rable  d’Arabes  et  dé  Mamelucks  ;  se 


à  Gizé,  Sioii  ; 
visioimemens 


San  va  la  llotitle  qui  apportait  des  appro- 
à  l’arinée  iraoeaise.  A  Samanhont,  il 


chargea  ,  à  la  tête  de  ia  cavalerie,  une  innombrable  armée 


d’Arabes,  et  la  mit  en  ruite.  Il  se  couvrit  de  gloire  aux 
batailles  de  Tbèbes,  de  Kéné,  d’Abonhamanav,  d’Hesney, 
de  (jophlos  ;  il  prit  d’immenses  trésors  à  Bcmadi  et  cun- 
eounil  puissamment  à  la  glorieuse  journée  d’Aboukii'. 

Rentré  en  France  en  1800,  et  nommé  général  de; 
division  ,  il  obtint  ie  conimandeincnt  des  grenadiers  de 
la  earde  des  consuls.;  lut  créé  maréclia!  de  France  en 

R  *  I 

iGo'i,  et  i’un  des  majors-généraux,  de  îa  garde. 

En  i8o5, 'le  général  Davoust  fut  cîiei'  d’une  partie 
du  camp  de  Roulognc.  Appelé  en  Allemagne  en  i8ot), 
il  se  distingua  à  Elut  cl  à  Ansttriit/,.  En  1807,  il  com- 

I  ^ 

inaïuia  l’aile  droite  de  Parmée  à  Jéna,  fit  des  prodiges 
de  valeur,  eut  son  chapeau  emporté  et  ses  habits  criblés 
de  balles.  11  dirigea  son  corps  d’armée  avec  tant  d’halû- 
leté,  sur  le  village  d’Auerstaedt ,  cl  fit  sî  à  propos  ce 
mouvement,  qu’il  fiiVregardé  comme  la  principale  cause 
de  la  victoire.  Napoléon  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  cri 
lui  conférant  le  litre  de  due  d’Auerstaëdt.  Il  entra  à  Berlin 

J  • 

à  la  tête  de  son  corps  d’armée,- 'et  pénétra, en  Pologne. 

I 

A  Eylau,  à  Meilsberg,  à  Friedland,  il  continua  d’aug- 

ré  pu  talion. 

Lu  campagne  d’Autriche  ,  en  i8o<) ,  ftii  fournil  do 


m enter  sa  gn 
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nouvelles  ocfasîons  de  fidre' briller  scs  talcns  militaires. 
Il  eut  une  des  [»lus  belles  paris  des  lauriers  d’Eckiui'jlîi , 
dont  le  nom  inimorlcl  honore  le  titre  de  prince  accordé 
à  Davoust.  il  s’empara  d’iinc  île  du  Danube  ,  devant 


Presbourg ,  f|ii’il  prit,  et  préluda,  par  de  brillans  succès 
à  Giizcrsdorfl’,  é  la  célèbre  bataille  de  ^Yagraln. 

Pendant  la  campagne  de  Russie  ,  il  fut  chargé  du  com¬ 
mandement  du  r%  corps  d’armée,  et  le  25itjillct,  il  battit 
le  prince  Cagratioii  à  Mohilow  ,  déploya  sa  valeur  ordi¬ 
naire  à  la  bataille  de  la  Moskowa  ,  où  il  fut  blessé  et  cul 

« 

deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  fit  de  nouveaux  prodiges 
H  Mal  viarosïovetz. 

Le  maréchal  Davoust  mil  le  conihle  ù  sa  réputation 
militaire,  par  la  belle  défense  qu'il  fit  ù  Hambourg  ,  en 
où  il  résista  successivement  aux  attaques  réitérées 
des  Suédois ,  des  Prussiens  et  des  Russes.  Sommé  de  se 
rendre  de  la  part  du  gouvernement  provisoire  ;  il  répondît  : 
M  Mon  maître  ,  l’empereur  Napoléon  ,  ne  m’enverrait 
D  point  des  ordres  par  des  oiîiciers  russes  ;  ainsi ,  je  me 
#  refuse  à  ouvrir  toutes  dépêches  ù  cet  égard.  « 

Ap  rés  la  glorieuse  défaite  de  Mont-St.-Jean ,  il  reçut  le 
commandement  général  de  l’armée  sous  les  murs  de  Paris. 
Ses  efforts  pour  la  réorganiser  n’ayant  pas  été  couronnés 
de  tout  le  succès  que  l’oti  devait  en  attendre,  il  signa, 
avec  trop  de  précipitation  peut-être  ,  la  capitulation  qu’on 
cCit  dù  ülHenir  plus  avantageuse.  Une  des  principales 
conditions ,  était ,  giw  personne  ne  poun^ail  être  rc- 
elierelw  ni  pour  ses  opinions ,  ni  pour  sa  conduite 
potïtinue.  Il  se  retira  ensuite  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  et  provoqua  l’enlière  soumission  de  l’armée  ù  l’au- 
torilé  du  roi. 

Ou  (remarque  une  lettre,  dans  laquelle  il  demandait 
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que  i’oii  substituul,  sur  les  listes  de  pro^criplion ,  sort 
nom  à  ceux  des  généraux  Gilly,  Grouchy,  Ciauzel,  l>e*  • 
Jaborde,  Alix,  Lüinarque  ,  Drouot,  DcjeaiÈ  et  du  colonel 
Marbot,  attendu  que  ces  olliciers  «’avaieut  fait  qu’obéir 
aux  ordres  qu’il  leur  avait  luî-niênie  donnés,  eu  sa  qua^ 
lilé  de  ministre  de  la  guerre.  Cette  lettre,  adressée  au 
maréchal  Goiivion  SaiiU-Cyr,  se  terminait  ainsi  :  <(  Vous 
connaissez  assezi’arméc  française,  monsieur  le  maréchal, 
pour  savoir  que  la  plupart  des  généraux  qui  sont  signalés 
dans  rordoniiance  du  a4  juillet,  se  sont  distingués  par 
de  grands  talens  et  de  beaux  services.  ......... 

Puissé-je  attirer  sur  moi  seul  tout  reflet  de  cette  proscrip¬ 
tion  ;  c’est  une  faveur  que  je  réclame  dans  l’inlérêt  du 
roi  et  de  la  patrie. 

Je  vous  somme,  monsieur  le  maréehal  ,  sous  votre 
responsaliilité,  aux-yeux  du  roi  et  de  tonte  la  France,  de 
mettre  cette  lettre  sous  les  ycu.\  de  sa  majesté,  # 

J^^i,  etc. 

Tandis  que,  par  une  scmliJable  démarche,  le  prince 
d’Eckrnülh  s’honorait  aux  yeux  de  l’Europe  entière,  on 
faisait  disparaître  son  portrait  de  ta  salle  de.s  maréciianx. 
Mais  les  traits  de  Davoust  sont  gravés  dans  le  cœur  de 
tous  les  braves,  et  ses  actions  v  sont  écrites. 

DELGAMBRE  de  CIIAMPVERT  (  VICTOIRE -.lOSCi’H  > 
baron),  né  le  lo  mars  a  servi  dau.s  ia  garde  ou 

il  a  (ait  plu.sicurs  cani]»agnes.  Il  fut  fait  colonel  tlu  2'/. 
régiment  d’infanterie  légère,  et  le  aS  juillet  (8iô,  il  lut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade.  ’ 

-m 

DERÎOT  (  ALl^EnT-FRA^ço^s,  baron),  ne  le  17  jan- 
vier  17CG,  a  fait  avec  distinction  la  campagné  d’Egypte. 

Il  était  adjuclant-commandant  en  i8o8  ,  lorsque  “n  bra-' 


r 
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voui'c  le  fit  nommer  chet’d’éUit-niajor  de  la  garde.  li  tuf 
nommé  général  de  divisiou  le  24  décembre  1812. 

DIGEON  (  ARMAND-JOSEPH- nEüîBi,  chcvalier)  ,  né  â 
Paris ,  le  2  décembre  1 7^*8  ,  lieutenant  au  a*,  rég^n•letï^ 
d*artillérie  en  1 797.  Il  passa  avec  le  même  grade ,  te 
j5  mars  1800,  dans  rarlillerie  de  la  garde  des  consuls  ; 

fk 

fit  avec  distinction  les  campagnes  d’Egyplc  et  de  Syrie 
avec  Bonaparte,  et  fut  blessé  d’un  coup  de  l’eu  ii  Saint- 
Jean  d’Acre,  en  montant  à  l’assaut. 

Le  29  octobre  i8o3,  il  devint  chef  d’escadron  d’artil¬ 
lerie  légère,  ofTicier  de  la  légion-d’hoiineiir  en  1804»  et 
major-directeur  du  parc  d’artillerie  de  la  garde  en  l’So^. 

Il  fut  nommé  colonel  d’un  régiment  d’arlrllci-ie  de  la 
ligne,  se  fil  remarquer  en  Espagne  ,  à  la  prise  J’Oviédo 
et  dans  la  retraite  sur  le  Duero,  en  1812. 


DOGUEREAU  (louis,  baioii),  né  ù  Dreux,  le  ii 

juillel  1777  ,  élève  de  l’école  d’artiderie  ,  fut  emplo^’é 

en  1795  ù  l’urméedu  Rhin  ,  en  qualité  de  lieutenant ,  puis 

comme  capitaine ,  en  1799,  à  rarmée  d’Egypte  ;  il  lut 

■ 

blessé  au  siège  de  Saint-Jean  d’Acre.  Devenu  chef  de 
bataillon  en  i8o3,  son  sang-froid,  ses  lalens  et  sa  bra¬ 
voure  lui  firent  obtenir,  en  1806,  le  grade  de  major 
dans  la  garde. 

En  1807,  il  fut  nommé  colonel  et  chef  d’etat-major 
de  l’artillerie  an  corps  d’armée  du  général  Sébastiaiii.  Il 
fil  la  campagne  d’Espagne,  se  distingua  aux  batailles  de 
Talavera,  de  la  Reyna  et  d’Almonacid. 

En  i8i3,  il  fit  la  campagne  comme  colonel  de  l’artil¬ 
lerie  à  cbeval  de  la  garde  ,  et  prouva  de  nouveau  com¬ 
bien  il  était  digne  de  la  commander. 

DORSENNE.  Le  général  Dorsenne  entra  dans  la  car- 


l’ièi'e  mitiSairc  à  tlix-sepl  ans.  Nù  d’u»  pèie  <]ui  araîf 
passe  sa  vie  à  coiiiballre  les  ennemis  de  son  pays,  il 
éprouva  de  bonne  heure  la  soif  de  la  gloire  ;  aussi,  ses 
pre  luiers  pas  lurent  marqués  par  des  actions  qui  rele¬ 
vèrent  en  peu  de  temps  du  rang  de  simple  soldat  à  celui 
de  général  :  chaque  avancement  qu’il  obtenait  était  le 
prix  de  quelques  traits  glorieux. 

Son  admission  dans  la  garde  mérite  d’être  rapportée  : 
Napoléon,  étant  au  camp  de  Boulogne,  demanda  une 
liste  de  six  colonels  pour  nommer  un  major  dans  la 
garde  ;  on  lui  en  présenta  une  où  le  nom  de  Dorsenne 
ne  se  trouvait  pas  porté.  Napoléon  en  marque  son  éton¬ 
nement  :  on  lui  répond  que  Ton  connaît  tout  le  mérite 
et  la  valeur  du  colonel  Dorsenne,  mais  que  l’on  craint 
pour  lui  les  délices  de  la  capitale;  qu’un  tel  séjour  pour¬ 
rait  devenir  dangereux  pour  un  colonel  de  vingt-cinq 
ans.  «  Vous  ne  le  connaissez  point,  dit  Napoléon ,  jamais 
Dorsenne  ne  sera  séduit,  ni  séducteur  :  portez-Ie  sur  la 
liste.  »  Par  une  conduite  irréprochable  Dorsenne  justifia 
l'opinion  que  Napoléon  avait  eue  de  lui,  et  prouva  dans 
toutes  les  occasions  de  sa  vie,  qu’il  pouvait  conamander 
à  des  braves. 

A  la  bataille  d’Eylaii ,  Napoléon  l’avait  réservé  près  de 
lui  avec  trois  bataillons  de  sa  garde;  lorsqu’il  vit  que 
l’ennemi  se  jetait  avec  fureur  dans  les  rangs ,  il  dit  avec 
sang-froid,  au  général  :  «  Dorsenne,  fais  avancer  un  ba¬ 
taillon.  »  A  peine  l’ordre  était-il  donné  que  Dorsenne,  à 
la  tête  du  bataillon,  s’élance  sur  l’ennemi,  avec  la  rapi¬ 
dité  de  l’éclair ,  qui  bientôt  fuit  épouvanté  à  la  vue  des 
^7'os  4?omiets. 

Le  maréeîial  Oudinot,  blessé  i  la  bataille  d’Essling, 
éil  obligé  de  quitter  le  commandement.  Le  général 


i’i-y  I 

Tiorsenne  f  tfui  cüm;n  an  fiait  les  gretiAfliei’s  et  les  chas* 
setii’s  ù  pied  de  ta  vieille  garde,  reçut  Fordre  de  réunir 
à  ses  régimens  le  corps  d’élUe  des  grenadiers,  privés 
inoiiientanémcnt  de  leur  redoutable  chef.  Dans  cette  ba¬ 
taille,  le  général  Dorsenne  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui  :  Fun  d’eux,  en  tombant,  le  renversa  et  lui  fil  éprou¬ 
ver  une  contusion  à  la  tête,  qui,  par  lu  suite,  devait  ra¬ 
vir  à  Farrnce  un  de  ses  plus  braves  soldats-  *  ‘ 

Rentré  à  Paris,  après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  en¬ 
voyé  en  Kspagne  avec  vingt  mille  hommes  de  la  garde. 
Napoléon ,  ayant  rappelé  prés  de  lui  le  maréchal 
Ressières  ,  ne  vit  point  d’iioinme  plus  capnhle  et 
plus  digne  de  le  remplacer  que  Je  général*  Dorsc'tine. 

Celui-ci  acheva  ce  que  son  prédécesseur  avait  si  glo¬ 
rieusement  commencé  ;  il  reprit  bientôt  toutes  les  places 
qu’on  avait  perdues  ;  il  purgea  le  pays  des  bandes  qui 
Finfeslaîent  ;  on  le  vit  au  ravilaillemcnt  de  Rodrigo  y 
affronter  l’armée  anglaise  et  prendre  des  positions  telles 
que  cette  armée,  pour  éviter  sa  destruction,  n’eut  d’antre 
ressource  que  de  se  renfoncer  promptement  dans  les  ro¬ 
chers  du  Portugal. 

Le  caractère  espagnol,  qu’il  étudia  particulièrement 
pendant  qu’il  était  gouverneur,  lui  fil  sentir  qu’il  fallait 
allier  à  beaucoup  de  douceur  une  fermeté  inébranlable. 
II  sut  vaincre,  punir  et  pardonner  à  propos.  Toutes  les 
l'éclaiiiatîons  et  les  plaintes  étaient  écoutées  avec  bonté, 
et  jamais  elles  ne  restèrent  sans  efï'et;  les  o[)inions  re¬ 
ligieuses  furent  constamment  respectées  ;  les  vexations 
furent  sévèrement  punies.  Ces  beureux  résultats  furent 
dus  à  Fharinonic  parfaite  qu’il  avait  su  établir  entre  tous 
les  corps  qu’il  commandait.  T’armée  de  ligne,  toujours 
émule  de  la  garde,  en  valeur,  en  intrépidité  »  rivalisait 
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«iiüore  avüc  elle  HViiiiour  pour  la  plus  exacte  discipline. 

Depuis  la  bataille  d’Essliitjr.  ie  général  Doi'seniie  avait 
uni  vent  ressenti  de  violentes  douleurs  de  (Ote  ;  mais,  in¬ 
sensible  à  la  douleur  coninie  aux  plaisirs ,  lors(|u’il  s’a^ 
gissait  de  son  devoir,  il  n’en  poursuivit  pas  moins  ses 
opérations  militaires. 

On  le  vit  partir  en  litière  pour  faire  le  siège  d’Astorga. 
Dispierser  l’armée  de  Galice,  cljasst'r  l’ennemi  de  ta 
place  ,  faire  rétablir  les  ibrlilicalions  et  rentrer  glurieu- 

P 

sement  dans  son  quartier- général,  furent  les  derniers 
exploits  qui  lui  assurciU  un  titre  de  plus  à  J’adniiration 
de  ses  compagnons  d’armes  et  de  toute  la  France. 

C’est  à  la  suite  de  celte  brillante  campagne,  que  le 
brave  Dorsenne  fut  obligé  de  subir  une  opération  à  la¬ 
quelle  il  ne  put  survivre  (i). 

A  peine  à  la  moitié  de  sa  carrière,  l’armée  perdit  en 
lut  un  général  qui  mit  toute  sa  gloire  à  subvenir  à  ses 
besoins.  Aussi,  ce  jour  fut-il  pour  elle  un  jour  de  deuil 
et  de  douleur. 


DllOlJOT  (ANTOINE,  comte),  naquit  à  Naiici ,  le  ii 
janvier  i774- 

A  seize  ans,  il  fut  jugé  capable  d’être  admis  au  nom¬ 
bre  des  officiers  d’artîllerie,  et  fut  dispensé  dépasser  deux 
ans  à  l’école  d’application. 

I!  fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution  dans  cette 
arme  et  notamment  celle  d’Égypte.  Des  services  multi¬ 
pliés ,  des  traits  d’nne  bravoure  étonnante  marquèrent 
chaque  instant  de  sa  carrière;  il  parcourut  tous  les 
grades,  toujours  poussé  à  un  plus  élevé  par  une  action 
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(i)  Mort  à  Paris  le  ^4  fwîUet  1811, 


plus'gloriouse.  En  1809,  i(  fut  nommé  mojor  de  celte 
imniorteUe  artillerie  à  pîed  tle  la  garde. 

Général  de  brigade ^  il  se  fil  retniirquer  partout  oiV  il 
bit  présent;  son  imperturbable  sang-froid  ,  la  justesse  de 
son  coiip-d’œil  le  firent  appeler  près  de  Napoléon,  qui  le 
nomma  un  de  scs  aidcs-de-camp ,  le  ^  mars  i8i5. 

Le  2  mai,  à  la  bataille  de  Lutzen,  il  donna  de  non- 
velles  preuves  de  sa  bravoure ,  en  chargeant  au  galop  avec 
rartillerie  légère  de  la  garde.  Il  se  signala  encore  le  28 
à  rairaireÿffc  Bautzen  et  fut  promu  an  grade  de  général 
de  division,  le  3  septembre  18 13. 

A  Wuchau,  le  5  octobre,  commandant  rartillerie  de 
réserve,  il  lut  attaqué  par  la  cavalerie  ennemie,  três-sn- 
périenre  en  nombre,  ordonna  aux  canonniers  de  l’or- 
nier  leurs  pièces  en  carré,  et  les  fit  charger  à  niilraille. 
Ces  ordres  forent  doimés  et  exécutés  avec  une  telle  pré* 
cision ,  qu’en  im  instant  l’ennemi  fut  mis  en  <léroute. 

Le  général  Drouot  ne  inonti’a  pas  moins  de  valeur  à 
Hanau  contre  les  Bavarois;  à  Nangis  le  17  février  i8i4; 
et  au  défilé  de  Vauclor,  qu’il  franchit  malgré  le  feu  de 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défendaient  le  passage. 

Ap  rés  le  traité  de  Fontainebleau  il  voulut  partager  l’exil 
de  celui  dont  il  avait  partagé  les  victoires  ;  il  suivit  Na¬ 
poléon  à  l’îlè  d’Elbe  et  fut  gouverneur  militaire  de  cette 
principauté. 

An  mois  de  mai  i8i5,  il  commanda  l’avant-garde  de 
Napoléon  jusqu’à  Paris. 

A  iMont-.Saînt- Jean  ,  il  prouva  qu’on  peut  obtenir  un 
triomphe  même  au  sein  de  la  défaite  ;  il  rallia  l’armée 
sûusLaon,  et  obtint  le  commandement  de  la  garde ,  qu’il 
ne  quitta  qu’au  licenciement. 

Compris  dans  l’ordonnance  du  a4  juillet,  il  vînt  .se 


# 


^74 


constituer  prisonnier ,  et  parut  au  conseil  de  guerre  en 
avril  i8iG- 

Le  maréchal  IMacdonald,  assigné  comme  témoin  ,  ren- 
» 

dit  y  en  pleine  audience,  une  justice  éclatante  à  la  con¬ 
duite  du  généra!  Drouot.  Ce  dernier  répondit  :  «  Tou3 
V  mes  vœnx  sont  remplis ,  puisque  j’ai  mérité  l’estime 
ji  d’tii)  des  plus  vaiüaus  chevaliers  de  Fraricc.  » 

Ajirésson  interi'Ogaloire ,  il  adressa  à  scs  juges  le  dis¬ 
cours  .suivant:  «  Ilahîlué  à  cherehei'  la  gloire  au  milieu 
)>  dos  plus  grands  danger.s  ,  je  ne  déshonorerai  point, 
J»  par  la  dissimulation,  une  vie  loyale  et  houoralilc. 
)>  l.orS(jue  Napoléon  abdiqua  rempiro  en  avril  jSi.'i, 
»  j’étais  son  aîdc-de-camp  ;  je  lui  avais  été  dévoué  dans 
3)  sa  prospérité,  mon  allachcment  pour  lui  s’est  ang- 
»  jnenté  en  j'aison  de  sa  mauvaise  tbrtunc.  Le  20  avril, 
«  j’ai  renoncé  à  mes  fonctiotis,  en  France,  pour  suivre 
y>  Naj>üléon,  En  arrivant  à  l’île  d’Elbe,  je  reçus  de  nou- 
7J  veaux  emplois  de  ce  nouveau  souverain  ;  je  lui  renon- 
»  vêlai  mes  seianens,  et  je  ne  m’occupai  plus  de  la 
H  France  que  par  les  voeux  que  je  taîsais  pour  sa  prospé* 
3  rite;  mais,  en  même  temps,  on  ne  parla  à  l’île  d’EIhe 
n  tju'avec  respect  du  roi  et  de  la  iamille  royale,  . 


» 


i  V 
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»  Mon  devoir  ni’urdoniîail  de  suivre  mon  souverain  ; 
j>  vous  connaissez  la  marclic  de  Napoléon  jusqu’à 
n  j’ai  «lû  m’unir  aux  actes  de  celui  à  qui  j’avais  juré  fiJe- 
»  lité;  cette  promesse  devenait  plus  .sacrée  jjar  les  dan- 
ji  gers  que  je  courais,  et  par  ceux  qui  menaçaient  N’a- 
î)  poléon;  je  n’ai  en  aucune  vue  d’ambilion  ni  d’intérêt 
P  personnel.  Napoléon  savait  que  je  ne  voulais  ni  lion- 
j>  neiirs  ni  richesses;  lorsqu’il  eut  abdiqué  le  21  juin, 
«  je  i'us  dégagé  des  sermens  que  je  hii  avais  prêtés;  dès 
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«  Ior3  Je  iiic  suis  rendu  au  posle  que  le  salut  de  la 


» 


» 


France  ni 'assi gênait.  J’acceptai  le  coiinnandeincnt  de  la 
garde  qui  me  fut  conféré  par  la  coiutnisslon  du  gou¬ 
vernement  provisoire;  les  services  que  j’;ri  rendus  me 
dédommagent  du  malheur  qui  pourrait  m’arriver. 


9  Quand  j’ai  connu  l’ordounance  du  a'j  juillet,  je  me 

»  suis  rendu  volontairement,  et  j’ai  couru  au-devant  du 

»  jugement  que  je  devais  subir;  si  je  suis  condamné  par 
« 

i)  les  hommes  qui  ne  jugent  les  actions  que  sur  des  ap- 
»  pareiices  et  d’après  les  événeineus,  je  serai  absous 
D  par  mon  juge  le  plus  implacable,  ma  conscience;  tant 
»  que  la  fidélité  au  serment  sera  sacrée  parmi  les  hom- 
»  mes,  je  serai  justifié;  mais,  (pioique  je  fasse  le  plus 
»  grand  cas  de  leui'  opinion,  je  tiens  encore  plus  à  la 
»  paix  de  ma  conscience;  j’attend»  votre  décision  avec 
»  calme.  Si  vous  croyex  que  mon  sang  soit  utile  à  la 
»  tranquillité  de  la  France ,  nies  derniers  inomcus  seront 
B  encore  doux.  » 

Le  général  Drouot  fut  acquitté,  et  s’est  retiré  dans  sa 
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DDLAL'LOY  (  chables  -  FRANÇOIS -RAXDOX  COintC  )  , 
né  à  Luon ,  le  {)  décembre 


Destiné  au  service  de  l’artillerie,  de  bonnes  études 


développèrent  ses  lalens,  et  son  courage  vint  lui  eu 

f 

mériter  le  prix.  Elève  d’artîllerie  eu  1780,  devenu 
lieuteuaut  eu  1781,  et  capitaine  eu  178$,  il  couiuiauda 
rai’lilItM’ie  du  camp  de  Paris ,  lors  de  l’iuvüsi4Ui  des 
Prussiens.  Nommé  adjudant-général  à  raruiée  de  Saiti- 


bre-et-Meuse ,  en  1793,  ü  fut  destitué  comme  noble; 
niais  il  prouva  qu’il  appartenait  à  la  vraie  noblesse, 
telle  que  donnent  îa  valeur  et  l’amour  de  ta  patrie,  il  (ut 


4 


rciiit(îgré  peu  aprt-s,  et  parvînt  en  très-peu  de  lem]i5 


au  grade  de  général  de  brigade. 

Après  avoià’  servi  pendant  neiit’  ans  aiixarniées  f  il  i*nt 
«levé  au  rang  de  général  de  division,  en  i8o3;  à  la  paix 
de  Tilsitl  il  obtint  la  croix  de  grand-oHicier  de  la  légion- 
d’Iionnenr,  et,  le  7  août  1809,  il  se  distingua  au  com¬ 
bat  d’Oropésa,  en  Espagne.  En  1812  II  fit  partie  de  Tex- 
pédition  de  Russie.  Ntnmné  colonel  commandant  Tiir- 


tUe  rie  de  la  garde  ,  il  la  conduisit  à  la  victoire  ;  le 
2  mai,  à  la  bataille  de  Lntzen,  il  chargea  Pennemî  au 
galop,  avec  Parttllerie  légère,  et  les  journées  de  AVurt- 
sclien ,  Bautzen,  AVachan  et  Leipsick,  ajoutèrent  encore 
à  sa  réputation. 


DUPAS  {  le  comte  }  ,  né  à  Évian  ,  sur  les  bords  du 
iac  de  Genève,  servît  au  commencement  de  la  révo¬ 
lution  dans  la  garde  nationale  jiaristenue;  devenu  chel' 
lie  bataillon  dans  la  27'.  légère ,  il  se  lit  remarquer  au 
passage  du  pont  de  Lodi ,  et  décida  la  victoire  en  sc 
précipitant  sur  renncniî  à  la  tête  des  bataillons.  A  Man- 
toue ,  il  montra  la  même  valeur,  et  fut  cité  par  le 
général  en  chef  comme  un  des  plus  braves  de  Par- 
mée  d’Italie.  Ayant  accompagné  Bonaparte  en  Egypte 
en  1798,  il  devint  capitaine  de  ses  guides,  et,  en  1799- 
i’uii  des  oITîcicrs  supérieurs  de  la  garde  des  consuls; 
depuis ,  il  a  successivement  obtenu  le  grade  de  général 
de  division  ,  et  décommandant  de  la  légîon-d’honneur. 

m 

î.e  général  Dupas  a  l'ait  toutes  les  campagne  ;  partout 
il  s’est  montré  digne  d.e  sa  réputation. 


DUROC  (G,-C.-31.),  duc  de  Frîoul,  grand-maréchal 
du  palais,  né  à  Pont-à-Moussbn,  département  de  K 
iMeurtbe ,  le  20  octobre  17/2. 
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Élève  de  l’école  milî  taire  »  il  fut  sous-lieutenant  d’ar¬ 
tillerie  en  1792  y  capitaine  en  i794i  aide-dc-camp  du 
général  Lespinasse  en  1796,  et  ensuite  du  général  Bo- 

r 

naparte.  II  passa  en  jügypte  chef  de  bataillon,  et  revînt 
en  France  général.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  ci)argè 
d’une  mission  près  du  roi  de  Prusse;  après  Marengo, 
Bonaparte  l’envoya  à  Vienne  j  ensuite  en  Russie. 

Le  général  Durée  eut  tout  le  succès  qu’on  devait 

attendre  de  ses  taleiis.  Napoléon qui  en  avait  fait 

% 

son  ami,  le  nomma  général  de  division,  gouverneur 
des  Tuileries  ,  enfin  grand  inaréclial  du  palais:  il  le  sui¬ 
vit  dans  toutes  ses  catnpagnes.  Il  s’était  distingué  en 
Italie,  nu  passage' de  lu  Brcnta,  au  passage  de  Ltsizon^o, 
à  la  prise  de  Gradisca, 

Il  partagea  les  lauriers  cueillis  en  Egypte,  et  fut  blessé 
à  Saint-Jean-d’AcrCv.  Vers  la  lin  de  la  sanglante  aifaîre 
de  Wmtschen,  le  22  mal  18 15,  le  maréchal  Dmoc  est 
frappé  à  mort  par  un  boulet  qui  rase  le  duc  de  Trévise 

fc 

et  tue  le  général  Kirgener,  avec  lesquels  il  s’entrete¬ 
nait. 

Napoléon  vint  le  visiter.  Le  duc  lui  prend  la  main  et 
la  presse  sur  scs  lèvres.  »  Toute  ma  vie,  dit-il,  a  été 
consacré  à  votre  service  ,  je  ne  la  regrette  que  par  riUi- 
lité  dont  elle  pouvait  vous  être  encore.  »  üuroc,  dît  Na¬ 
poléon,  il  est  une  antre  vie,  c’est  là  que  vous  irez 
m’attendre,  et  que  nous  nous  retrouverons  un  jour..., 
«Oui,  sire,  répond  le  grand  maréchal,  mais  ce  sera 
dans  trente  ans  ,  quand  votre  majesté  aura  triomphé  de 
ses  ennemis,  et  réalisé  les  espérances  de  la  patrie...  » 

Napoléon ,  la  tète  appuyée  sur  la  maîn  gauche ,  et 
serrant  de  la  droite  le  duc  de  Frioul.  était  plongé  dans 
une  tristesse  profonde,  f  Sire,  lui  dit  Duroc,  allez  vous- 

37 


I 


* 


5^8 

ni  ,  ce  spectacle  tous  peine  »  Napoléon  ne  put  que 
proférer  ces  mots  ;  Adieti  ^  mon  ami.  Il  sc  retira  dans  sa 
tente  et  n’y  reçut  personne  pendant  douze  heures. 


*  *  / 

DUROSNEL  (  ANTOlXE-JEAN-AUGUSTE-nESRY  J  conitc  ), 
né  à  Paris,  le  j)  novembre  1771  ?  dut  une  grande  partie 
de  sa  réputation  militaire  au  généra!  trilarville  qui  le  prit 
fort  jeune  comme  aide-dc-camp.  Un  goût  décidé  pour 
la  carrière  inititairc,  un  courage  héroïque  et  des  éludes 
constantes  justifièrent  son  rapide  avancement. 

A  Auster  litz,  îl  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  élevé 
uu  grade  de  général  de  bi'igaüe;  ù  Jéna,  il  chai  ■gea 
rennemi  avec  laui  de  précision  et  d’intrépidité,  qu’il 
décida  la  défaite  des  Prussiens. 


Dans  la  campagne  de  1809,  il  devint  général  de  di¬ 
vision  ;  on  le  crut  mort  à  Essling,  où  il  fut  grièvement 
blessé  et  fait  prisonnier. 

En  i8i3,  il  était  gouverneur  de  Dresde. 

Le  général  Durosncl  fut  long-temps  aide-de-camp  de 
Napoléon, 


ESTE  VE  (  J.-R. ,  baron  d’),  cntr.a  très-|eiiiie  dans  la 
carrière  des  armes,  et  ce  fut  iiar  des  traits  de  bravoure 
qu’il  mérita  tous  ses  grades. 

Devenu  major  de  la  garde  de  Paris,  il  en  commanda 
le  bataillon  qui  fut  envoyé  en  Espagne,  et  mérita  bien¬ 
tôt  d’être  colonel. 

En  1810,  il  battit  le  général  Bassecourt,  et  lui  enleva 
son  artillerie  J  peu  après  il  enle  va  le  fort  de  Villena  avec 
une  promptitude  qui  déconcerta  les  combinaisons  de 
l’ennemi. 

En  i8i5,  il  fut  mis  à  la  tête  du  4*-  régiment  des  vol¬ 
tigeurs  de  la  garde,  et,  le  18  juin,  il  lut  élevé  au  rang 
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de  généml.  11  fit  les  campiignes  de  France  avec  dbtîtiu-* 

tinn. 

FÉLIX  (  le  baron  ).  Plusieurs  campagnes,  entre  aii'* 
très  celles  d'iliilie  et  d’Allemagne,  ont  vu  briller  les 
taicns  de  cet  administrateur  :  tour  i  tour  commissaire 
des  guerres  cl  commissaire  ordonnateur,  il  fut  succes- 
fîveincnl  nommé  membre,  puis  officier  de  la  légîon- 
d’honneur,  clievalier  de  la  couronne  de  fer;,  inspecteur 
aux  revues  de  la  garde  ,  et  maître  des  requêtes  au  service 
ordinaire  près  la  section  de  la  guerre. 

% 

FLAHAL'T  [  yugcstE'CHARles  -  juseph,  comte),  nu 
le  21  avril  1785.  ^ 

D’abord  aidc-de-caiiip  <le  Murat,  il  fit  plusieurs  cam¬ 
pagnes  avec  distinction ,  s'éleva  rapidement  au  grade  de 
chef  de  bataillon  ;  une  rare  intrépidité  ,  des  talens  dis¬ 
tingués ,  un  esprit  délié  et  insinuant  le  firent  remarquer, 
et  il  obtint  plusieurs  lois  Ües  missions  importantes. 

Il  fut  nommé  officier  de  la  lègion-d'lionneur  après  la 
bataille  de  Friedland. 

Il  fut  blessé  et  fait  colonel  au  passage  de  l’Fns,  en 
1809. 

Aide-de-camp  du  inarécbal  Bertbîer,  il  se  distingua 
de  nouveau  le  36  juillet  16 i a,  iV  la  bataille  de  Mobilow, 
fut  fait  général  de  brigade,  et,  peu  de  temps  après,  Na¬ 
poléon  l’admit  parmi  ses  aidcs-de-camp. 

Le  4  j'dti  iSi5,  il  ftlt  promu  au  grade  de  général  de 
division  ,  en  récontpense  de  sa  belle  cnuduili;  élu  bataille 

de  Dresde  ;  il  se  signala  encore  à  Leipsick,  à  Hanau, 

« 

JKn  i8i5j  il  cüiïiliUÜit  à  ilont-Su-Jeaii  coinnie  aide- 

a. 

'le-camp  de*  Napoléon. 

FAIANT  (  locisj  comte),  lieutenant- général ,  né 

» 

ï 


I 


(X)iiimun^ 


a  Morlincourt,  iliiparlement  de  la  Somme, 
liant  les  grenadiers  à  pieds. 

En  17S1 ,  Friant  prit  du  service  dans  le  régiment  des 
gardes-françaises  J  et  fui  nommé  promplenient  caporal 
de  grenadiers;  peu  de  temps  après  sous-odicier  instruc¬ 
teur  :  il  conserva  ce  grade  pendant  sept  ans»  et  quitta  le 


service  le  7  février  1787. 

En  1789,  Friant  reprit  du  service  comme  sous-ofli- 
ciei  ,  dans  les  troupes  de  Paris  j  et  fut  nommé  peu  de 
temps  après  adjudant-major  de  la  section  de  l’arsenal  : 
il  refusa  le  commandement  du  g',  bataillon  de  Paris, 
qui  lui  fut  ofl’erl,  et  ne  l’accepta  que  lorsqu’il  fallut 
marcher  à  la  frontière. 

Chargé  de  s’emparer  de  Fahhaye  de  Doival,  entre 
i>lont-Médy  et  Carignan ,  Friant  remplit  cette  inissioti 
avec  une  habileté  et  un  courage  qui  commencèrent  d’une 
manière  brillante  sa  vie  militaire,  et  assurèrent  la  réputa¬ 
tion  du  9'.  bataillon  de  Paris.  Quelques  jours  après  ce 
glorieux  début,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Kaisers- 
laulern ,  aux  combats  <Ie  Weissembourg  et  sous  les  murs 
de  Landau,  od  il  fût  blessé;  il  prit  part  aux  glorieuses 
journées  d’Arlou ,  de  laSambre,  de  Fleurus,  et  fut  nom¬ 
mé  commandant  de  Pavaut-garde  des  divisions  Chain - 
pionnet  et  Morlot;  il  eut  dans  ce  poste  des  affaires  de  par¬ 
tisans,  qui  luidonnèrent  occasion  de  déployerun  grand  ta¬ 
lent  et  une  rare  intrépidité;  il  en  fut  récompensé  parle 
brevet  de  général  de  brigade,  et  prit  le  commandement 


de  Paiie  droite  de  l’armée  de  Sambre-el-Meuse ,  sous 
les  ordres  de  Kléber;  il  fut  remarqué  à  la  prise  de  Maüs- 
ti’icht  et  à  celle  de  Luxembourg ,  dont  il  fut  nommé 


gouverneur. 


En  1795,  il  fut  employé  aux  sièges  de  Chrciibreistein  cl 


\ 


t!e  Mayence,  et  rejoignit  Tarmée  d'Iialie  sur  les  I>orJs 
du  Tagliainento,  où  il  signala  de  nouveau  sa  valeur.  . 

En  1798,  il  fit  partie  de  l’aiaiiée  d’Orient  ,  sous  les 
ordres  de  Desaix.  Il  prit  la  baie  de  Siroco,  et  la  plii' 


part  des  forts  situés  sur  la  côte  ;  il  commanda  aux  com¬ 
bats  de  Dainanlion,  de  ChebreUt  et  à  la  bataille  des 
Pyramides,  àSédimaii,  où  il  s’empara  d’une  batterie  et 
décida  le  gain  de  la  bataille;  les  victoires  de  Sainanbont, 
d’Aboumana ,  de  Souhama ,  et  les  aflaires  de  la  basse 
Egypte,  lui  firent  le  plus  grand  Iionueur. 


t 

lïonaparto  ,  eii  quittant  rEgypte,  cbarga  Kléber  d’ex¬ 
pédier  au  brave  Friant  sa  nomination  de  général  de 
division  ;  il  eut  alors  le  commandement  tle  la  haute 
Égypte  et  dirigea  toute  les  brillantes  affaires  qui  eurent 
lieu  dans  ce  pays  ,  et  les  batailles  d’Héliopolis ,  de  Bel- 
beys  ,  de  Boulacq  et  du  Caire,  lui  offrirent  de  nouveaux 
lauriers.  Le  8  mars  1801  ,  Friant  reçut  à  son  débarque¬ 
ment  l’armée  anglaise  dans  la  baie  d’Aboukir,  et  lui 
disputa  le  terrain  pied  à  pied,  fit  sa  retraite  sur  Alexan- 
drie,  et  ne  rendit  cette  place  qn’après  un  sîége  de  six 
mois,  et  que  la  garnison  li  vrée  au  scorbut  et  à  la  lamine, 
se  trouva  réduite  à  l’impossibilité  de  faire  une  plus  lon¬ 
gue  résistance. 


A  son  retour  en  France  ,  le  général  Friant  fut  nommé 
inspecteur- général  de  l’infanterie.  Employé  à  la  grande 
armée,  pendant  1«  campagne  de  1804,  il  contribua  puis- 
sannnent  avec  sa  division  à  la  belle  journée  d’Austerlitz,  il 
eut  quatre  chevaux  tués  sous  hiî ,  et  se  trouva  constam¬ 


ment  au  lort  de  la  mêlée.  Napoléon,  pour  lui  témoi¬ 
gner  sa  satisfaction  pour  les  services  signalés  qu’il 
avait  rendus  dans  le  cours  de  celte  campagne  ,  le 
nomma  grand-aigle  de  la  légîon-d’hoiineur,  cl  lui  donna 
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une  dotation  de  yingt-inîlle  francs,  te  i4  octobre  i8oG* 
Friant  concourut  avec  sa  division  à  la  victoire  de  Jéna  , 
et  se  couvrit  do  gloire  i  la  bataille  d’Eylau,  et  à  celle 
de  Taon. 

En  1812,  il  devint  commandant  des  grenadiers  de 
la  garde  ,  cl  fit  en  cette  (^{ualité  la  campagne  Je  Russie  ; 
il  coud>allit  avec  distinction  à  Smolensk,  fut  blessé 

à  la  bataille  de  la  Moskovva,  et  se  signala  à  Dresde» 

« 

à  AVacbau.  et  à  Leipsik.  11  piit  une  belle  part  à  la  san¬ 
glante  atîaire  d^llanau,  et  fit  des  prodiges  pondant  la 
campagne  de  181 4»  notamment  à  Monlmirail  et  à 
Champ- Aubert. 

En  i8i5j  il  cominandù  le  corps  dos  grenadiers  de  la 
garde  »  et  guida  nos  vieilles  phalanges  à  Fleiirns  et  à 
Mont-Saint-Jean,  où  il  fut  grièvement  blessé. 

GARDANNE  ( OASPAtii>-ANDi\É ,  comte  ) ,  né  à  Marseil¬ 
le  ,  le  Il  juillet  17O6»  fit,  comme  oiricior  de  cavalerie, 
les  premières  campagnes  de  la  révolution,  et  parvînt  pro¬ 
gressivement  au  grade  de  général  de  brigade,  (ju’il  ob¬ 
tint  le  12  mai  Napoléon  le  nomma  en  1 80 ,  gou¬ 

verneur  des  Pages,  puis  son  aide-de-camp. 

Il  fut  envoyé  en  Perse,  comme  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  ,  en  1807. 

En  18 lo,  il  fut  employé  en  Espagne. 

GERMAIN  (le  comte),  chambellan  de  Napoléon,  fit 
quelrpies  campagnes  comme  officier  d'ordonnance;  Ü 
SC  distingua,  en  i8oj),  par  la  défense  du  fort  de  Ruff- 
stein,  en  Tyrol,  où  il  prit  le  coiiiniandcmcnt  delà  gar¬ 
nison  bavaroise. 

Depuis,  il  fut  envoyé  ,  comme  ministre  plénipoten¬ 
tiaire,  à  Whirlzbonrg,  et  nommé  adjiidant-commandaut 
de  la  garde  nationale  parisienne. 
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GOURGAUT  (le  baron),  colonel  el  pieinier  olficici 

d’ordonnance  de  Napoléon  ,  sc  signala  parliciilièrc- 

ment  dans  la  campagne  de  i8 14  >  notamment  Je  9  mars  « 

à  la  tête  de  deux  bataillons  de  la  vieille  garde,  il  sc 

* 

porta  sur  la  position  de  Cliivî,  occupée  par  les  Russes  , 

V 

les  attaqua,  les  mit  en  déroute,  et  les  poursuivit  jus¬ 
qu’à  Laon. 

En  18 15,  il  reprit  sa  place  près  de  Napoléon, et  com- 
Itattit  à  Mont-Saînl-Jean ,  Gourgaiit  suivit  dans  t’exil 
celui  qu’il  avait  défendu  dans  sa  prospérité. 

ê 

GROS  (^LOPis),  général  de  brigade ,  colonel  -  major 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde.  Né  û  Carcassonne,  le 
3  mai  1767. 

A  18  ans,  Gros  prit  du  service,  cl  était  serge  ut  en  1790  ; 
sa  belle  conduite  el  son  courage,  le  firent  avancer 
promptement;  en  *793  il  fut  nommé  capitaine  sur  le 
champ  de  bataille. 

lise  dislingna  particulièrement  aux  armées  d’Italie, 
des  Pyrénées,  d’Angleterre,  de  Hollande  et  du  Rhin; 
en  l’an  12,  il  fnt  admis  dans  la  garde  ,  et  c’est  à  la  tête 
des  chasseurs  à  pied  qu’il  fit  les  campagnes  de  la  grande 
armée,  qu’il  fit  admirer  sa  présence  d’esprît,  ses  talens 

militaires  et  sa  bravoure  aux  immortelles  journées  d’AuS'< 

« 

terlitz,  d’Ulm,  deJéna,  d'Eylau  ,  de  Friedland. 

Le  14  brumaire  an  4?  ^  1^  bataille  de  Bassano,  avec 
cinq  compagnies,  U  tua  quatre  cents  hommes,  et  fit  qua¬ 
tre  cents  prisonniers. 

Le  26  ventôse  an  5,  au  passage  du  Tagliamento,  il 
commandait  un  bataillon  de  grenadiers,  auquel  il  fit 
,  prendre  quatre  pièces  de  canon  et  plusieurs  caissons.  A 
la  bataille  de  Caldéro  (21  bru  maire  an  5),  îl  arriva  un  des 
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premiers  à  Li  tête  du  3'.  bataillon ,  aux  fossés ,  où  il  ar¬ 
rêta  une  colonne  ennemie  forte  de  600  hoïmnes,  et  qui 
fut  faite  prisonnière. 

Gros  fut  blessé  de  cinq  coups  de  feu.  Napoléon  ré¬ 
compensa  ses  services,  en  le  plaçant  à  la  tête  d’un  des 

* 

régimens  de  sa  garde,  en  le  nommant  ]>aron  et  com- 
Dian<lant  de  la  légion-d’honneurj  il  était  aussi  chevalier 
de  l’ordre  de  la  couronne  de  Fer  et  de  celle  de  Maximi¬ 
lien  de  Bavière, 

GUEHENEUC  ( lolis-charles-olivier-jean  ,  baron), 
fjls  du  sénateur  de  ce  nom  ,  nariuU  à  Paris  le  7  juin  1783. 
En  i8o(î,  Il  était  aule-de-camp  du  maréchal  Lannes,et  se 
distingua  à  Friedland,  fit  la  campagne  d’Esiiagne,  et  fut 
souvent  blessé. 

Pendant  la  campagne  de  Russie  ,  au- passage  du  Nié¬ 
men  ,  il  manqua  se  noyer  ,  en  voulant  secourir  deux 
hommes  de  son  régiment,  qui  étaient  dans  le  plus  grand 
danger;  il  fut  encore  blessé  au  comhatde  Pololsk.Nomnié 
général  de  brigade  en  1812,  il  devint  aide-de-camp  de 
Napoléon. 

GUYE  (nicolas-piiilippe) ,  né  le  i*'.  mai  1773,  à  Mont- 
iupon,  fut  nommé  commandant  de  la  légion-d’bonneur 
en  i8o4j  et  général  de  brigade  le  8  janvier  i8i4-  H  com- 
m.  iïdait  une  division  de  la  jeune  garde  ou  181  5. 

lïARLET  (  Loiis  ,  baron  )  ,  né  îe  1 5  aoftt  1 772*  Sa 
bravoure,  sostalens,  lui  firent  conftei'  un  régiment  pen¬ 
dant  la  campagne  de  Russie.  Nommé  général  de  brigade 
en  i8i5,  il  augmenta  dans  ce  giade  sa  réputation  mili¬ 
taire. 

I 

En  i8i5,  Napoléon  le  plaça  A  la  tête  d’un  des  réginiens 
de  grenadiers  à  pied  de  la  garde. 


» 
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HULLIN  (piERBE-AUGiiSTE ,  comte ) ,  néàGenève,  le 
6  septembre 

Capitaine  d’une  compagnie  de  chasseurs  des  barrières  » 
Hullin  (iii  bientôt  chef  de-bataillon  ;  il  se  rendit  à  l’armée 
d’Ilalic,  où  il  fit  ses  premières  campagnes  sous  le  gé- 
lierai  Bonaparte ,  en  qualité  d’adjudant-général.  Il  com¬ 
manda  le  château  de  iMilan  en  1797  et  1798. 

Devenu  généra!  de  division,  Hullin  reçut  le  comman¬ 
dement  des  grenadiers  de  la  garde  consulaire,  en  i8o5. 

Il  SC  dislingua  pendant  la  glorieuse  campagne  d’Au¬ 
triche,  en  i8o5,  et  fut  ciioîsi  pour  commander  la  place 
de  Vienne.  Il  fit  encore  la  campagne  de  180O,  et  fut 
nommé  commandant  de  Berlin.  Rentré  en  France  ,  il 
obtint  le  commandement  de  la  division  militaire  où  tl 
resta  jusqu’en  1814. 

JANIN  ( CLAUDE,  baron),  ne  à  Chamliéri  en  1770, 
servit  long-temps  dans  la  garde,  et  fut  détacbé  auprès 
du  vice-roi  d’ilalic,  à  Milan,  pour  organiser  la  garde 
du  prince.  Pendant  la  campagne  de  Russie  ,  il  comman¬ 
dait  un  escadron  de  la  gendarmerie  d’élite  de  la  garde  ; 
en  1814  J  il  fut  fait  général  de  brigade. 


J.  KONOPRA  ,  général  de  brigade  ,  colonel  des 
lanciers  de  la  Vistiile  de  la  garde,  commatulant  de  la 
légion-d’ljonneur  ,  né  à  Sloniii  en  Lithuanie,  le  27  dé- 
cemhrc  1777. 

En  1795,  officier  dans  la  brigade  de  Moiikianonski,  en 
Pologne,  Ronopka  passc  au  service  de  France,  et  entre 


dans  les  hussards  de  Bercheny.  Sa  hravourc  et  ses  talens 
l’élevèrent  successivement  aux  grades  supérieurs,  et  en 
1807  il  fut  nommé  colonel  du  premier  régiment  de  lan- 
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gade ,  et  on  lui  confia  le  commandement  dés  lanciers 
polonais  de  la  garde.  Pendant  la  campagne  de  Russie 
( octobre  1812),  Napoléon  le  chargea  de  l’organisation 
et  du  commandement  d’un  réjriment  de  hulans  lilhua- 

O 

niens  de  sa  garde. 

En  Italie  ..  à  Naples,  en  Pologne,  en  E.spagne ,  Ro- 
nopka  se  distingua  par  des  exploits  éclatans. 


A  l’alTaire  de  la  Trebia  ,  coupé  par  les  Russes  ,  il  tra¬ 
verse  avec  son  bataillon  deux  colonnes  ennemies,  et  re¬ 
joint  les  Français.  A  celle  du  Mineio  ,  suivi  des  gi  enadîers 
sous  scs  ordres,  il  passe  la  rivière  au  gué,  surprend  l’en¬ 
nemi ,  et  le  chasse  de  sa  position.  Sous  Rossiglione, 
u’ayant  que  cent  cinquante  Polonais,  il  l'ail  reculer  deux 
mille  Autrichiens.  A  la  bataille  de  Friedland  ,  son  régi¬ 
ment  culbute  l’infanlcrie  et  la  (cavalerie  russes,  qui  débor¬ 
daient  la  gauche  de  l’aruiée  commandée  par  le  maréchal 


Mortier,  Cette  action  lui  méitta  la  croix  de  la  légion- 
d’bonncur. 

A  Maillen  ,  en  Espagne  ,  il  charge  et  disperse  six  mille 
insurgés,  et  leur  enlève  six  pièces  de  canon.  A  Xevenes, 
entouré  par  quatre  mille  Espagnols  ,  il  perce  leurs  co¬ 
lonnes  à  la  tête  de  trois  ccnls  lanciers,  et  sauve  son  ré- 


#T 
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giment.  A  Cludad-Real,  il  charge  deux  mille  cavaliers; 
la  bataille  d’Albufeira,sou5  Badajoz,  lui  présenta  de  nou¬ 
veaux  laiirici'S  :  trois  régime  ns  anglais  dépassaient  la 
auclic  de  l’armée  l'raiiçaise,  il  les  enveloppe  et  les  dé¬ 
truit  en  un  iustant;  cinq  drapeaux,  cinq  pièces  de  canon 
et  neul'.cents  prisonniers  furent  le  résultat  de  celte  bril¬ 
lante  charge.  Alors  Konopka  saisit  un  de  ces  di  apeaiix 
déployés,  et  s’adressant  à  l’infanterie  qui  était  exposée  à 
un  feu  meniirier  :  «  Pfles  amis  ,  dit-il ,  lencï  ierme  ;  la 
»  victoire  est  à  nous;  voilà  les  drapeaux  que  mon  seul 
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»  réglinent  vient  d’enle  ver,  n  Celte  action  rallia  ses  braves 
frères  d’armes,  et  la  victoire  lut  complète. 

KRAS1NSK.1  (  VINCENT,  comte  )  ,  général  polonais  , 
était  cliainbellan  de  Na])oIéoii ,  et  colonel  .tlii  premier  ré‘> 
giinent  de  ciievau-légers  lanciers  de  la  garde.  Il  se  dîs- 
tingua  par  son  courage  en  i8iü,  passa  le  Niémen  à  la 
nage  ,  et  fut  présent  à  tontes  les  aflaires  de  cette  campagne, 
Kii  i8i5,  il  fut  nommé  général  de  brigade  ,  et  général 
de  division  en  iSiu'j.  Il  brilla  an  combat  devant  Aeims; 
à  Bdrri-au-iiac  il  culbuta  rennemi,  et  liiî  prit  vingt-deux 
pièces  de  canon,  cinq  mille  prisonniers  et  cent  voitures. 


KRASINSRI  (  pir.RRE) ,  capitaine  an  i".  régiment  de 
lanciers  de  la  garde  ,  se  fit  remarquer  avec  éclat  dans  la 
fameuse  charge  de  la  Slcrra-Mnréna  ,  près  de  Madrid,  où 
il  fut  blessé,  et  où  les  l’otonais  se  couvrirent  de  gloire. 

L:4FEltRlkaE-I/l':Vl':Qi:E  (marie-loois  ,  comte  )  , 
né  à  Redon,  le  9  avril  1776,  entra  au  service  comme 
sons -Heiitcnant  en  1792,  et  devint  aide -de -camp  du 
général  Alonnet ,  qui  le  conduisit  en  Vendée  et  en  Bel¬ 
gique  ;  il  fut  nommé  commandant  des  guides  du  général 
Bernadotte,  En  1802,  il  fut  fait  clief  d’escadron  au  2'.  ré¬ 
giment  de  hussards,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Hano¬ 
vre  ,  et  devînt  major  en  i8o5  j  c’est  à  la  Ictc  du  5®.  régi¬ 
ment  de  hussards  ,  qu’il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
Jéna,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Peu  après  il  fut  nommé 
colonel ,  et  passa  en  Espagne  avec  le  nièine  régiment.  Il 
se  signala  de  nouveau  à  la  bataille  de  Tudcla  et  dans  la 
retraite  de  Portugal,  où  il  reçut  une  nouvelle  blessure 
qui  le  força  de  (pûllor  l’armée.  Il  venait  d’Oti  e  fait  J)aron, 
chevalier  de  l’ordre  royal  de  Wesfphalie,  cl  commandant 


de  la  léj^ian-d’lienneur.  En  1811  ,  Napoléon  le  nomma 
général  de  Lii  igadc  ,  et  peu  de  temps  après  lui  donna  le 
litre  de  comte.  En  i8i3,  il  otit  J  iiouncur  d’être  appelé 
au  commandement  des  grenadiers  à  clieval  de  la  garde; 
c’est  à  la  tête  de  cet  invincible  régiment,  que  le  général 
Laferrière  fit  la  campagne  de  Saxe,  et  se  montra  digne 
de  le  commander.  Il  sc  couvrît  de  gloire  à  la  sanglante 
alTaire  de  Hanau.  En  il  conlribna  beaucoup  ù  ra¬ 

lentir  la  marche  des  immenses  armées  qui  se  dirigeaient 
sur  Parts.  Ses  grenadiers  firent  un  grand  carnage  à 
Champ-Aubert,  à  Reims,  d’où  ils  délogèrent  le  corps 
russe  (le  Saint-Priest,  Enfin,  il  fit  une  charge  trés-bril- 
lantc  ù  la  bataille  de  Craone,  et  e‘ut  une  jamlie  emportée 
par  un  boulet,  à  la  tête  de 'son  terrible  régiment. 

LAbLE>IAND  (  hominique,  baron  )  ,  né  ù  Metz, 
embrassa  Ibrt  {cune  la  carrière  des  armes;  il  dut  son 
avancement  à  son  courage  intrépide  et  à  ses  talens  :  il 
était  parvenu  au  grade  de  général  de  brigade  d’artillerie, 
lors  de  la  déchéance  de  Napoléon. 

En  i8i5,  nommé  lieutenant-général,  il  combattit  à 
Mont-St.-Jean  à  la  tête  de  raitillerie  de  la  garde,  et 
revint  ensuite  sous  les  murs  de  Paris  avec  l’année,  qu’il 

suivit  au-delà  de  la  Loire. 


LARÎBOISSIÈRE  (le  comte).  Scs  grands  talons,  son 
sang-froid  et  son  courage  l’élevèrent  rapidement  au  grade 
de  général  de  brigade;  en  180J,  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  pendant  la  campagne  de  Pologne;  il  obtint  le 
grade  de  général  de  division  et  commanda  l’artillerie 
du  siéjre  de  DanUick. 

D 

En  180Q  ,  il  commandait  l’artillerie  de  la  garde,  arrêta 
les  Autrichiens  à  Essling,  et  les  dispersa  ù  Wagram  par 
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le  fou  de  cette  arme  redoutable ,  devenue  plus  redoutable 
encore  quand  il  la  dirigeait. 

En  1812,  il  avait  organisé  cette  immense  artillerie 

qui  tonna  à  la  Muskovva  et  resta  ensuite  dans  ces  plaines^ 

que  de  si  terribles  détonations  n’avaient  pas  troublées 
depuis  la  journée  de  Pullawa. 

Le  général  Lariboissîère  mourut  le  29  décembre  1812  , 
sur  les  hors  du  Niémen,  des  douleurs  que  lui  fit  éprou¬ 
ver  la  perte  de  son  fils ,  tué  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa. 

LARREY  (  DOMINIQUE -JEAN' ,  baron  ) ,  né  à 
près  de  Bagnércs,'  en  176G.  I!  fit  de  bonnes  études  et 
se  livra  entièrement  à  l’art  chirurgical. 

En  1798,  il  accompagna  le  général  Bonaparte  en 

Egypte  ,  comme  chirurgien  en  cnel'de  l’armée  française; 

on  le  vit  souvent  au  pied  de  la  Ijrèclie  panser  les  blessés 

au  milieu  des  plus  grands  dangers,  et  il  fit  dans  ces 

contrées  des  observations  médicales  qu’il  a  publiées  en 

i8o3.  On  a  de  lui  un  tnéuvoirc  sur  les  ainjuitations  des 

» 

membres  à  la  suite  des  coups  de  feu,  cl  un  mémoire 
de  chirurgie  militaire. 

Larrey  a  rendu  aux  armées  des  services  de  la  plus 
grande  importance  ;  tl  a  iail  toutes  nos  campagnes  et 
était  chirurgien  en  chef  de  la  garde,  et  de  l’iiupital  de 
cette  garde  au  Gros-Caillou. 

LACRISTON  (  JACQUES -ALEXASDflE -BERNARD -LAW  , 
comte  de),  est  né  le  1**.  février  17(38,  il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  militaire,  servit  dans  l’ariiie  de 
l’artillerie,  et  y  obtint  un  avancement  rapide  qu’il  dut 
autant  à  ses  taleiis  qu’à  son  courage;  il  devînt  aide-de- 
camp  de  Napoléon  ,  qui  lui  confia  des  missions  inipor- 
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tailles  ;  il  fui  accueilli  avec  enthousiasme  du  peuple  de 
Londies  où  il  lut  envoyé  eu  i8üi  ,  pour  porter  la  ratifia 
cation  de  la  paix. 

A  AVagram,  il  décida  la  victoire  en  chargeant  au  trot 
avec  cent  pièces  de  canon  ,  cette  charge  fil  perdre  une 
lieue  de  terrain  au  centre  de  rarmée  autrichienne,  dont 


la  déroute  entraîna  celle  des  deux  ailes.  Après  avoir  été 
employé  comme  ainbassatlcur  en  Russie  ,  le  général 
Lauriston  fit  la  campagne  de  Saxe  ^  et  se  distingua  à 


Rœnigswerta,  à  AVeissigetà  Bautien.  II  entra  à  Breslau 
le  i".  juin  ,  culbuta  les  Russes  le  t8  août  à  Llcbenichen, 
passa  Ig  Jiober  le  ai,  et  obtînt  de  nouveaux  succès  i 
Jauert  et  à  Waehau  ;  après  avoir  montré  la  môme  va¬ 


leur  à  Letpsick,  il  se  replia  sur  un  pont  ,  situé  entre 
cette  ville  et  Lindenau  ;  le  voyant  coupé  il  se  jeta 
dans  l’eau  avec  son  cheval ,  fut  fait  prisonnier  et  con- 
diiil  à  Berlin. 


LAURISTON,  fils  du  général  de  ce  nom,  fntofTicier 
d’ordonnance  de  Napoléon,  en  sortant  des  pages;  le  5 
mars,  au  cunihat  d’Amstetten,  il  attaqua,  en  comhat 
singulier,  le  commandant  d’nn  régiment  de  hulans  ,  le 
terrassa  et  le  fit  prisonnier ,  il  obtint  la  décoration  de 
la  tégion-d’honneur ,  sur  le  cliamp  de  bataille. 


LEFEBVRE-DESNOUEÏTES  {  c0arccs  ,  comte  ) , 


né  à  Paris,  le  i4  décembre  1773,  s’enrôla  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  révolution;  il  parvint  successivemeiU 
aux  premiers  rangs  de  l’armée,  où  le  plaça  son  courage 


et  une  longue  suite  de  triomphes. 

A  Austerlitz  ,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  tête 
du  18'.  régiment  de  dragons,  dont  il  était  colonel;  en 


1806  ,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade. 
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De  nombreux  succès  avaient  déjà  marqué  ses  pas 
dans  les  champs  ensanglantés  de  l’ilspagne;  en  i8ü8  ,  il 
fut  gricvcnieiit  blessé  et  fait  prisonnier.  Napoléon,  en 
blâmant  son  impétuosité  qui  lui  faisait  oublier  les  lois  de 
la  prudence,  récompensa  son  indomplabic  courage  qui, 
dans  ses  fautes  même,  luî  fil  rencontrer  de  nouveaux 

t 

triomphes. 

Lors  de  son  échange,  il  fol  nommé  général  de  division. 
En  1S09,  il  fut  appelé  au  commandement  des  chas¬ 
seurs  à  cheval  de  la  garde,  et  rentré  en  Espagne,  en 
1811,  il  SC  fil  encore  remarquer  à  Figuières. 

En  1812,  Napoléon  l’emmena  en  Uiissie;  il  fut  tou¬ 
jours  près  de  lui  dans  la  retraite,  et  partagea  scs  dangers. 

Dans  la  campagne  de  Saxe,  il  contribua  puissamment 
au  succès  de  la  bataille  de  Bautzen,  et  s’empara,  le  19 
août  ,  des  montagnes  de  Georgentbal. 

En  i8i/|  ,  il  fit  des  prodiges  à  Brienné ,  où  il  reçut 
plusieurs  coups  île  lances ,  et  un  coup  de  baïonnette. 

11  escorta  Napoléon  jusqu’au  lieu  de  son  emban[ue- 
ment  pourl’île  d’Elbe, 

Sa  valeur  brilla  encore  ù  Mont-St.Jean. 

LEMARROIS  (  jean  -  léopold  -  François  ,  comte  ). 

r  * 

Elève  de  l’école  de  Mars,  en  177G,  il  entra  dans  l’ar¬ 
mée  à  sa  dissolution ,  et  devint  alde-de-camp  du  gé¬ 
néral  Bonaparte,  sc  distingua  particulièrement  à  la  ba- 

« 

taille  de  Lodi  et  à  celle  de  Roveredo;  en  1797  ,  il  pré¬ 
senta  au  directoire  quatre  drapeaux  pris  à  Arcole.  Il  fit 
toutes  scs  campagnes  près  de  Napoléon;  en  i8i3,  il 
commandait  deux  divisions  formées  ù  Wesel ,  et  rentra 
en  France,  en  1814?  à  la  tête  de  la  garnison  de  Mag- 
debourg. 

LETORT  (le  baron  ).  Ses  glorieux  services,  sa  valeur 
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et  ses  taieiis ,  le  placèrent  à  la  tête  des  drageons  de  la 
garde  ,  lors  de  la  fonnatlon  de  ce  corps. 

Il  conduisit  un  escadron  de  ce  régiment  en  Espagne , 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Burgos. 

Pendant  la  campagne  de  Russie,  il  eut  de  fréquentes 
occasions  de  faire  briller  son  courage,  et  il  le  fit  parti¬ 
culièrement  distinguer  un  combat  de  Maloïaroslawilz , 
les  2/(61  25  octobre  1812. 

A.  Waehau  ,  en  18 13,  il  exécuta  les  charges  les  plus 
hardies  et  les  plus  décisives,  à  la  tête  des  dragons  et  des 
lanciers  de  la  garde.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à 
Hanau ,  il  y  fut  blessé. 

i. 

MEUNIER  (  CLAUDE- MARIE  ,  baroii  ) ,  né  le  5  août 
Ï770  ,  dont  la  carrière  militaire  fut  extrêmement  hono¬ 
rable  ,  commanda  pendant  la  campagne  de  1814  ;  «ne 
division  de  la  jeune  garde  ,  et  concourut  puissamment 
à  ralentir  la  marche  des  masses  énormes  qui  ravageaient 
la  France. 

En  181 5,  il  commandait  encore  sa  division. 

MICHEL  (P. ,  baron) ,  né  à  Pointre  (Jura  ). 

A  Austerlitz,  il  déploya  un  talent  distingué,  et  une 
telle  valeur,  à  la  tête  du  4o**  régiment  de  ligne,  dont  il 
était  major,  qu’il  fut  jugé  digne  de  passer  avec  le  même 
grade  dans  les  grenadiers  de  la  garde. 

A  la  bataille  d’Eylaii ,  il'fut  fait  colonel  de  son  régi¬ 
ment  et  mérita  la  décoration  d’oflicicr  de  la  légion- 

« 

d’hoiineurj  peu  après  il  fut  nommé  général. 

En  1812  et  i8i3,  les  campagnes  de  Russie  et  de  Saxe 
lui  offrirent  de  nouvelles  et  nombreuses  occasions  de 
sotUenir  sa  réputation  de  brave;  il  devint  général  de 
division. 


5()3 

En  i8t4j  il  Tut  blessé  à  Moiitniirail  après  avoir 
eneilli  d'inunortcis  lauriers. 

La  valeur  qu’il  déploya  à  Montmiratl,  en  i8i4»  le  fit 
nommer  général  de- division  sur  le  champ  de  bataille  ^ 
et  tandis  que  les  alliés  attaquaient  Paris,  il  battait  leur 
arrière-garde  et  leur  enlevait  un  parc  de  pontons. 

En  i8i5,  il  reprit  les  armes  pour  Napoléon  et  trouva , 
à  la  bataille  de  Flcurtis,  le  i5  juin,  une  mort  glorieuse 
et  digne  de  sa  bravoure. 


MONTillON  ( BAILLY,  comte),  né  à  IMIe  de  France, 
servit,  en  1793,  comme  onicier  d’état-major.  Il  fit,  on 
cette  qualité,  les  campagnes  Je  l’Ouest  sur  le  Rhin,  en 
Suisse  et  en  Italie.  En  i8o5,  Il  lut  employé  a  î’élat- 
imijor,  et  lut  nommé  olficier  de  la  légion  -  d’itomienr 
après  la  bataille  d’Austerlitî  ;  eummaridant  de  la  meme 
légion  en  1807,  et  ad|u(!ant-commuiidanl  en  Espagne. 
En  1809,  il  tilt  élevé  au  grade  de  général  de  brigade  et 
de-ehef  d’état-major  général  de  la  grande  armée. 


ÎMONTHOLON  (chari.es-tristas)  embrassa  à  i5  uns 
la  carrière  militaire,  se  fit  remarquer  par  le  général  Bo¬ 
naparte  ,  et  dut  son  avancement  à  son  courage  et  à  ses 
talons.  Il  remplit  avec  distinction  plusieurs  missions  di¬ 
plomatiques,  et  fit  toutes  nos  brillantes  campagnes  en 
qualité  d’aide-de-camp  et  de  chambellan  de  Napoléon , 
auquel  il  fut  toujours  très-a Haché.  M.  de  montholon  par¬ 
tage  à  Sainte-Hélène  le  sort  de  son  bicnlattcur. 


MONTMORENCY,  fils  du  duc;  né  à  Soleure,  le  it 
décembre  1 790,  fut  fait  olficicr  au  régîinent  îles  hussards, 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  La v oust,  et  ensuite 
«flicîer  d’ordonnance  de  Napoléon. 

MORAND  (  LOl  lS-CHARLES-A>ïOI>E-ALr.VIS  ,  COmlC  }  , 
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entra  de  Ijonne  lieure  an  service.  Il  commandait  une  bri- 
jjade  à  la  bataille  d’Aiisleriitz,  où  îl  se  distingua  de  ma¬ 
nière  à  être  fait  général  de  division.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  bravoure  à  la  bataille  d’Jéna;  lut  noiiiiué, 
en  *807,  grand  olFicier  de  la  légion-d’boiineur. 

En  1809,  le  général  Morand  prit  une  part  glorieuse 
aux  afiaires  de  Tann  et  d'Ëckinülb  ;  il  entra  un  des  pre- 
nitcj'S  ù  Kalisbonne  J  dont  il  parvint  à  éteindre  l'incendie. 
11  servit  encore  en  Russie»  se  distingua  ù  Mujaïsk ,  et 
dans  la  campagne  suivante,  à  Lutzen ,  ù  Rautzen  et  à 
Dcnncvvitz. 


lîn  i8i5,  ?iapoléon  le  nomma  son  aule-de-camp  et  co¬ 
lonel  des  chasseurs  à  pied  de  la  garde. 

MORLAND  (f.  1.),  colonel  des  chasseurs  ù  cheval, 
né  à  Souilly,  département  do  la  Meuse,  le  11  août  1771* 

En  1791,  MurlaiiJ  entra  au  service  comme  simple 
chasseur.  Son  mérite  le  fit  distinguer,  et  il  parvint  rapi¬ 
dement  an  grade  de  chef  d’escadron.  En  l’an  11,  il  lut 
admis  dans  les  chasseurs  i  cheval  de  la  garde ,  où  il 
trouva  de  nouvelles  occasions  de  se  faire  remarquer.  Il 
était  major  de  ce  régîjnent,  lorsque  Napoléon  le  nomma 
colonel ,  en  remplacement  du  prince  Eugène ,  appelé 
au  trône  d’Italie. 

Moi'land  avait  fait  avec  succès  toutes  les  campagnes , 
depuis  179a  jusqu’en  l’an  9,  et  s’élail  particuliérement 
distingué  en  l’an  3,  à  l’aflaire  de  Sprimont. 

A  la  mémorable  joujnée  d’Austerlitz,  à  la  tête  des 
chasseurs  de  la  garde,  îl  chargea  l’artillerie  de  la  garde 
impériale  russe.  Elle  fut  prise,  mais  le  brave  Morland 
fut  tué  d’un  coup  de  mitraille  (i). 


(i)  Le  corps  de  cet  intrépide  colonel  fut  emhaimic  cl  injecte 


î>e  7  mars  1806,  un  service  funèbre  a  ètè  célèbre  dans 
l’église  métropoittainc  de  Paris,  en  mémoire  de  Mor¬ 
iaud,  Valliubert ,  el  les  autres  braves  morts  à  Austerlitz. 

MOKTEMART  (cAsiMia-toois-viCTCR^tEs  de  roche- 
coouABT  ,  duc),  né  à  Paris  en  1787,  fut  nommé 
sous-lieutenaüt  au  1".  régîuient  de  dragons  en  180G.  Ï1 
se  distingua  pendant  la  campagne  de  Prusse  et  de  Polo¬ 
gne,  se  fit  remarquer  aux  combats  de  Galyniuseld’Ileils- 
berg.  Il  fut  fait  chevalier  delà  légioii-d’lionneur  après  la 
bataille  de  Friedland.  Nommé  lieutenant  en  1809,  il  fit 
la  campagne  d’Autriche,  comme  aîde-de-camp  du  géné¬ 
ral  Nansouty,  et  assista  aux  batailles  de  Raüsbonne  , 
d’Essling  el  de  AVagram.  En  1810,  Napoléon  se  l’atta¬ 
cha  comme  ollicier  d’ordonnance,  et  lui  confia  plusieurs 
missions  secrètes.  Il  fit  la  campagne  de  Russie ,  et  fut 
nommé  ollicier  de  la  légion-d’honneur  après  la  bataille 
de  Leipsick  et  celle  d’ Hanau. 

MORTIER  (ÉnûuABD-ADOLPBE-CAsiMiR-JOSEpn,  duc  de 
Trevise),  ne  à  Cambrai,  en  1768,  Il  entra  an  service  en 
1791,  etfutnommélieutenunlde  carabiniers  ;  mais  bientôt 
il  marcha,  comme  capitaine,  à  la  tête  d’une  compagnie 
de  volontaires  de  son  département,  se  trouva  à  la  première 
afiaire  de  celte  guerre  ,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Les  batailles  de  Jemmapes,  de  Ncrvvinde,  de  Pellem- 
berg  lui  offrirent  les  occasions  de  signaler  sa  valeur.  Au 


par  les  soins  de  M.  le  baron  Larrey  ,  t;l)iriirgien  en  chef.  Sa  mu- 
mie  fnt  déposée  en  grande  pompe  à  l'hélel  des  Invalides,  et 
transportée  ensuite  au  cabinet  de  l’école  de  médecine  ;  mais  ré¬ 
clamé  par  sa  famille,  il  lui  a  élc  rendu,  et  011  vient  d’e'iever  un 
monument  à  U  Rie'moîre  de  ce  brave  dans  la  commune  de  Souilly 
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sirge  du  chûtcau  de  Namur,  età  celui  de  iMaëstrîchtj  ü  se 
Lütlit  comme  un  soldat,  et  commanda  avec  uiie  rare  iii- 
icll  igeiicc.  La  journée  de  Ilonscliootc  lui  valut  le  grade 
d’adjudant-général.  Lors  du  blocus  de  Maubèuge,  il  fut 
blessé  crim  coup  de  mitraille  ;  combattit  encore  à  IMons, 
à  tiruxelles,  ù  Louvain,  à  Fleurus,  se  porta  sur  31aës- 
Iriuht  avec  le  corps  du  général  Kléber,  dirigea  l'attaque 
de  Fort-Sainl-Pierrc,  cl  se  trouva  ensuite,  au  passage 
de  Neuwied,  sous  les  ordres  de  Marceau. 

En  >796,  le  général  Lefebvre,  (pii  cominandaîl  l’avant- 
garde  de  rarniéc  de  Sauibre-et-31çiise,  lui  confia  scs 
avant-postes.  Ce  fut  lui  qui  tourna  le  prince  de  \S  urlem- 
berg,  maître  de  la  position  d’Altenkîrkon ,  et  qui  le  délit 
avec  perle  de  six  mille  Iioinmes  et  onze  canons.  A  la  ba¬ 
taille  de  Fribourg,  cc  fut  lui  qui  força  le  passage  de  la 
jS’idda  ;  et  à  >Vinlsdorir,  quelques  jours  après,  il  se  cou¬ 
vrit  de  gloire  en  culljutant  rennemi.  Pendant  ccltc  cam¬ 
pagne  ,  Giessen ,  Gemmanden ,  Sebwenfurt  et  antres  pos¬ 
tes  importans  furent  enlevés  par  lui ,  et  au  combat  d’ilis- 
feld ,  sa  conduite  fut  au-dessus  de  tout  éloge. 

Après  la  paix  de  Campo-Formio,  Ü  refusa  le  grade  de 
général  de  brigade  pour  le  commandement  du  23*'.  ré¬ 
giment  de  cavalerie;  mais  à  Pouvertnre  de  lu  campagne 
de  1799,  il  fut  appelé  à  Parniée  du  Danube  avec  le  titre 
de  général  de  brigade,  commandant  les  avant-postes.  A 
la  journée  de  Leplingen,  il  obtînt  des  succès  éclatans, 
et  se  conduisit  avec  une  bravoure  liés-rcmarquabic. 

11  passa  à  l’armée  d’Iïelvétie ,  prit  le  commandement 


d’une  division  qui  se  distingua  ù  'Wollisboflcn ,  au  combat 
de  Mutten,  et  à  tous  ceux  qui  précédèrent  ta  prise  de 
Zurich  :  il  dirigeait  avec  le  général  Klein  l’attaque  de  cette 
villi  sur  la  rive  gauche.  A  Metz,  à  Sargans,  ù  Treias,  à 


Tamiiis ,  tle  nouveaux  cxjilüits  comjilétèrcnt  sa  gloire  et 
la  défaile  tle  rennemi. 

Il  fut  ensuite  nommé  au  commandement  de  la  2*.  di¬ 
vision  de  rarmée  du  Üanniic,  qu’il  tjuiUa  an  Itoul  de  quel¬ 
ques  mois,  pour  passer  à  celui  des  1 5*. ,  et  lü'. ,  divisions 
militaires,  eu  mars  1800. 

En  i8o5,  il  fut  eliargé  du  commaudcnicnl  <le  rarmée 
destinée  à  s’emparer  de  l’élcclorat  d’Hanovre.  Cette  expé¬ 
dition  se  termina  par  la  convention  de  Sublingen. 

De  rctonr  à  Paris,  il  fut  comblé  d’éloges,  et  nommé 
un  des  quatre  commandans  de  la  garde  des  crnisnls.  lîo- 
naparlclui  confia  le  commandement  spécial  de  l’artillerie. 

En  1804,  il  fut  fait  maréchal ,  et  conserva  son  rang 
dans  la  garde. 

En  septembre  de  la  même  année  ,  il  fut  placé  à  la  tête 
d’une  division  de  la  grande  armée  sons  les  ordres  de 
Napoléon,  descendit  le  Danube  sur  sa  rive  gauche, coupa 
les-cominunications  de  l’armécTusse  avec  la  Moravie,  et 
soutint  le  fameux  combat  de  Dici  nstein,  où,  avec  un  corps 
de  quatre  mille  liomnics ,  il  coniballît  Purméc  russe  aux 
ordres  de  Kutusow,  forte  de  plus  de  5o  mille  hommes. 

Les  habilans  île  Cambrai,  jtour  immortaliser  les  vic¬ 
toires  de  Mortier,  lui  élevèrent  un  monument,  mais  il 
refusa  positivement  un  pareil  honneur. 

Pendant  les  campagnes  suivantes ,  nous  citerons  au 
nombre  de  ses  glorieuses  journées,  celles  de  Jéna  , 
d’Eylau  et  de  Friedland. 

Employé  contre  l’Espagne  en  i8o8,  il  commanda  le 
5'.  corps ,  se  distingua  au  siège  de  Sarragosse  ,  en  fé¬ 
vrier  1809;  gagna,  au  mois  de  novembre,  la  bataille 
d’Occana,  seconda  les  opérations  du  marécbal  Soult  contre 
Badajos ,  fut  chargé  du  siège  de  Cadix  ,  et  battit  encore 
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es  Espagnols  le  19  février  181 1,  à  la  bataille  de  laGébora. 

En  18  13,  il  se  distingua  en  Russie,  qiiilla  Moscou  le 
dernier,  et  fît  sauter  le  Kr  eiidin.  Au  passage  de  lu  lié- 
résina,  il  employa  tout  son  talent  à  sauver  les  débris  du 
corps  qu’il  commandait. 


ÏI  défendit  Francl’ort , 


où  il  réorganisa  lu  jeune  garde, 


dont  il  eut  le  commandement  pendant  la  canipagne  de 
1810.  Il  combattît  à  Lutzen,  Dresde,  AVacliau  ,  Leipsick. 


et  Hanau. 

En  >8 14 J»  il  retarda  beaucoup  la  marche  des  armées 
alliées,  et  ne  cessa  de  coniballre  que  lorsque  tous  moyens 
de  résistance  furent  impossibles. 


MOUTON  (  GEORGES ,  comte  de  Lobau)  ,  né  le  31 
février '1 770 ,  à  Sarrebourg. 

L’amour  de  la  pati’ie  l’engagea  dans  les  rangs  des  ar¬ 
mées  répubücaîjics,  et  il  obtint  un  avancement  rapide. 
Sa  valeur  le  fil  distinguer  de  Napoléon  ,  qui,  en  1804, 
l’allacba  i  sa  persotine  eiï  qualité  de  colonel  aîde-de- 
camp  J  il  fit  avec  lui  tontes  ses  campagnes  immoiielles  , 
et  donna  souvent  des  preuves  du  plus  grand  dévouement 
et  d’im  brûlant  courage. 

Après  la  glorieuse  journée  d’Austerlîtz,  il  fut  promu 
général  de  brigade  ;  il  fut ,  à  Friedland  et  en  Espagne ,  à 
Mediiia-drI-Uio-Secco  ,  digne  de  son  brillant  début,  et 
nommé  généi'âl  de  division  pendant  cette  campagne. 

En  1809,  l’Autriche  fut  témoin  des  nouveaux  succès  du 
général  .Mouton,  qui  fut  créé  comte  de  Lobau,  En  Russie, 
en  Saxe  ,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  l’armée. 

En  181 5,  il  fut  fait  prisonnier  sur  le  champ  de  bataille 
de  Monl-St.-Jean  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

MOUTON- DU VERNET.  Plein  de  talent  et  de  bra¬ 
voure,  c’est  à  la  pointe  de  son  épée  qu’il  acquit  ses  gia- 
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des.  L’Allemagne  ,  la  Prusse  ,  la  Pologne  ,  furent  les 
théâtres  de  sa  gloire.  En  Espagne,  il  commanda  un  corps 
de  jeune  garde  ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur. 

Il  était  colonel  en  1807,01  général  de  division  en  181 3, 
A  îHont-Î5t.-Jean ,  il  anginenta  encore  sa  belle  répti- 
tation.  Pourquoi  ce  brave  n’a-t-il  pas  trouvé  au  clianip 
d’iionneur  une  moit  dont  il  était  dîjfne  ? 

D 

A  rafliiire  d’ürles,  en  Espagne  ,  le  général  Mouton- 
Duvernet,  alors  colonel  d’un  régiment  de  jeune  garde, 
après  s’être  emparé  de  la  ville  d’Ürles ,  défendue  par  huit 
mille  hommes,  réunit  quelques  officiers  et  quatre  ou  cinq 
dragons,  et  se  mît  à  la  poursuite  de  l’ennemi  ;  il  arriva 
devant  une  colonne  de  quatre  mille  hommes  ;  il  la  longea 
par  son  danc;  il  tourna  sur  elle  pour  l’arrêter,  péné¬ 
tra  dans  son  centre,  où  il  enleva  tin  drapeau  après  avoir 
tué  l’officier  qui  le  portail.  Pendant  ce  temps ,  le  1".  ré¬ 
giment  et  les  restes  de  la  division  arrivèrent,  elles  quatre 
mille  hommes  mirent  bas  les  armes. 

ORDENNER  (le  eomle).  71  fit  toutes  les  guerres  de  la 
révolution ,  et,  de  simple  soldat,  son  courage  l’éleva  suc¬ 
cessivement  au  grade  de  général  de  brigade  ,  qu’il  occu¬ 
pait  en  i8o5.  A  celte  époque,  il  fut  appelé  en  Portugal,  fui 
ensuite  nommé  commandant  de  Brest ,  et  vint  en  180.4 
se  placer  à  la  tête  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde.  Il 
les  conduisit  à  Austerlitz,  et  c’est  sons  ses  ordres  qu’ils 
exécutèrent  ces  charges  brillantes  et  décisives  qui  mirent 
tant  de  fois  l’ennemi  en  déroute.  Celte  campagne  valut 
à  Ordenner  le  grade  de  général  de  division. 

Ses  longs  et  honorables  services  furent  récompensés 
par  son  admission  au  sénat  et  sa  nomination  de  comnian- 
dant  de  Compiègne,  où  il  mourut  en  1811. 

ORNANO  (  le  comte  d’ ),  né  en  Corse  en  178.4  ;  d  com- 
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nianda  un  iialaîllon  de  cliasscnrs  de  celle  île  pendant  la 
campagne  de  i8o5,  fut  nommé  officier  de  la  légioH'd’hon- 
ncnr  après  ta  bataille  d'Auslerlitz,  où  il  se  distingua,  et 
fut  appelé  an  commandement  des  dragons  de  la  garde.  Il 
marclia  à  leur  tête  pendant  les  campagnes  de  1 8a(j  et  1 807, 
suivit  en  Espagne  fc  maréchal  Ne}',  et  s’y  fil  conslauiment 
reniarfjuer  par  des  actions  d’éelal. 

liC  aC  juin  i8o<),  il  brava  une  nombreuse  arliîlerieau 
jiassage  de  la  Navia,  et  enleva  quatre  pièces  de  canon  au 
combat  de  Tonnes.  Alors  il  fut  nommé  général  de  bri¬ 
gade  et  passa  en  llussie.  Sa  conduite  à  Ostrowno  et  à 
IVlohüow  ajouta  à  sa  gloire;  après  la  bataille  de  la  Mos- 
kotva,  il  fut  élevé  au  grade  de  généi'al  de  <!i vision,  et 
fit  en  celte  qualité  les  campagnes  de  Sase  et  de  France, 
et  soutînt  sa  brillante  réputation. 

PETIT  ( JEAK-MARTi>* }  baron),  né  le  22  juillet  1772, 
déjà  recommandable  par  d’anciens  et  nomljreux  services, 
il  avait  fait  avec  beaucoup  de  distinction  paiiic  de  l’expé- 
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ditîon  d’Egypte,  comme  aide-de-camp  du  général  Fiaant  ; 
s'est  particuliérement  distingué  pendajil  la  campagne  de 
180G,  contre  les  Prussiens  et  les  Russes;  il  se  couvrit  de 
gloire  an  coinbalde  Czarnavow,  cl  le  28  juin  i8i3>  il  fut 
i‘lc\é  an  grade  de  général  de  brigatle,  et  à  celui  de  com¬ 
mandant  de  la  légioii-d’Ijonneur  en  1814* 

Le  général  Petit  fit,  dans  la  garde,  loiilc  la  campagne 
de  France,  cl  ce  fut  lui  que  Napoléon  embrassa,  lors¬ 
qu’il  fit  scs  adieux  à  la  garde»  en  pai  laut  pour  file  d’EIbc. 

A  ^iont-Sl.-Jcan,  il  commundaii ,  c«i  rpialilé  ilc  major, 
le  i".  l'égiincnl  de  grenadiers  à  j>ied ,  elc’cslàla  lêledcce? 
braves  qu’il  soulînl  et  protégea  glorieusement  la  relrailo , 
et  combattit  fc  dernier. 

Ql'FSNEL  (le  liaron  ).  Avant  iSoG,  il  avait  servi  avec 
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•lislînctiôn;  mais  à  celte  ùpoqiie  il  se  fit  pnriiculièremcnt 
remarquer,  et  plaça  son  nom  au  rang  des  plus  illustres 
guerriers. 

Attaché  à  l’étal-majordc  la  garde,  il  devint  général  de 
brigade  après  la  campagne  de  i8oG,  et  dut  son  avance¬ 
ment  autant  à  son  courage  qu’à  ses  talens. 

Employé  en  l'orlugal  en  1808,  îl  y  fut  fait  prisonnier, 
et  délivré  par  la  prise  de  la  Cojogne,  où  il  était  retenu. 

Le  5  mai  1811,  il  contribua  à  battre  Campo-Ycrde 
sous  Figuières  ;  ce  combat  lui  valut  le  grade  de  général 
de  division. 

En  i8i5,  il  mérita  de  grands  éloges  ù  la  défense  du 
M incio.  Le  prince  Eugène  lui  rendit  d’éclalans  témoi¬ 
gnages  de  sa  salisfaclion.  _ 

Le  général  Quesnel  disparut  tout  à  coup  en  18 iq  ;  on 
croit  qu’il  a  perdu  la  vie  dans  la  Seine. 

RAPP  (.lEAN,  comte  ),  né  en  Alsace  le  28  avril  1772, 
entra  au  service  eu  1788;  brave,  intelligent,  et  ayant 
un  goût  décidé  pour  les  armes,  il  fut  distingué  par  De¬ 
saix  qui  eu  fit  son  alde-de-camp  ;  Il  fit  avec  lui  les 
campagnes  d’Allemagne  et  d’Egypte,  et  sc  fil  reniar-  * 
quer  de  Napoléon  qui  se  rattacha  comme  aidc-de-eamp. 

En  1800  et  1802,  il  fut  chargé  de  missions  diploma- 
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tiques  et  des  fortifications  des  bords  de  rElbc. 

A  la  bataille  d’AuslcrlItz,  il  se  mit  à  la  tête  de  deux 
escadrons  des  chasseurs  à  clieval  de  la  garde  ,  char¬ 
gea  si  ù  propos ,  et  avec  tant  d’audace  la  garde  im¬ 
périale  russe,  qu’il  la  mît  en  déroule, 'et  fit  de  sa 
propre  main  le  prince  Repnin  prisonnier;  il  fut  nommé 
général  de  division,  et,  en  1806  et  180^,  il  soutint 
sa  belle  réputation  à  la  téle  d’un  corps  de  di-agons ,  et 
fut  blessé  à  (lOlymin.  Le  2  juin  1807,  il  fut  nommé 
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gouverneur  de  Danlzick,  ne  quitta  ce  poste  qu’cn  i8o{), 

,  et  reçut  des  hahilans  une  épée  magnifique,  en  témoi¬ 
gnage  de  leur  estime  et  de  teur  reconnaissance. 

rendant  ta  campagne  de  1812,  le  général  Rapp,  ù  la 
tête  des  Hollandais,  fit  remanjtier  sa  bravoure  et  ses 
talens  militaires,  .particuliérement  au  combat  de  Ha- 
ioïaroslvitz,  où  il  eut  un  cheval  tûé  sous  lui. 

Après  les  désastres  de  cette  campagne,  il  se  jeta  dans 
la  place  de  Dantzick  avec  trente  mille  hommes  :  il  y 
développa  tous  les  moyens  de  défense,  toutes  les  res¬ 
sources  du  génie  et  du  courage,  pcitdant  un  siège  rigou¬ 
reux  qui  dura  un  an. 

Obligé  enfin  de  capituler  faute  de  vivres,  et  après 
avoir  perdu,  par  iinc  cruelle  épidémie,  les  deux  tiers 
de  sa  garnison  ,  i!  fut  conduit  prisonnier  à  Kiovv, 

En  i8i5,  il  fut  chargé  du  commandement  en  chef  de 
l’armée  du  Rhtn. 

llOIiERT  (  SIMON,  baron  )  ,  né  le  i*''.  mai  1762, 
s’enrôla  dès  sa  première  jeunesse  dans  un  régiment  d’in- 
l’antcric  ;  fit  les  premières  campagnes  de  la  révolution, 
aux  années  du  ?Jürd  et  de  la  Vendée,  entra  ensuite  dans 
la  garde,  y  devint  major  des  grenadiers  à  pieds  ,  et  fut 
créé  baron. 

Le  baron  Robert  fit  toutes  les  guerres  brillantes  de 
nos  armées,  celle  de  Russie  lui  donna  de  fréquentes 
occasions  de  se  distinguer;  rentré  avec  son  régiment 
en  1812,  il  fut  cbaigé  du  commandement  des  dépôts 
de  la  garde- 

ROGLET  (ruANÇons,  comte  )  ,  né  à  Toulouse,  le 
12  novembre  1770,  entra  au  service  en  J7®9» 
rîta  par  des  actions  brillantes  le  grade  de  général  de 
brigade.  En  1808,  Il  entra  en  Espagne  et  se  distingua 
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aux  singes  (le  Bilbao  et  Je  Santancler;  en  iSto,  il  dé¬ 
truisit  un  rassemble  ment  considérable  d’însurgés  à  Jan- 
gnas.  Ses  exploits,  contre  rarinéc  de  Galice,  dont  i! 
arrêta  les  progrès,  lui  valurent  le  grade  <Ie  général  de 
division  auquel  il  lut  élevé  le  24  1811. 

En  1 8 1 2,  il  commanda  une  division  de  Timmense  année 
(le  Russie,  et,  après  la  retraite,  il  fut  chargé  de  rassem¬ 
bler  et  de  réorganiser  la  vieille  garde  ;  combattît  aux 
journées  de  Dresde,  de  AVachau  ,  de  Hanau  et  de  Leipslck, 

Lors  de  la  tentative  sur  Anvers,  en  1814»  Roguet ,  à 
la  tête  de  cinq  bataillons,  cuEbnta  les  Anglais,  et  leur 
Ht  éprouver  une  perle  considérable. 

En  i8i5,  il  commandait  les  grenadiers  à  pi^d  de  la 
garde;  i!  partagea  les  lauriers  elles  cyprès  cueillis  dans 
cette  glorieuse  et  fatale  campagne. 

ROTUEMBOURG  ( HExm ,  baron),  né  le  6  juillet 
1769,  entra  au  service  pendant  la  révolution,  se  distingua 
dans  toutes  les  guerres  de  la  lii)erté,  ensuite  devint 
ebef  de  bataillon  dans  lu  garde,  fut  nommé  colonel  du 
loS*.  régiment  de  ligne  après  la  bataille  d’Jcna.  Promu 
au  grade  de  général  de  brigade  en  1810,  il  commanda 
la  jeune  garde  pendant  la  campagne  de  1814. 

saisît -SELPICE  (  RAIMOND -GASPARD  DE  BANARDi  , 

comte)  ,  né  en  Piémont;  il  entra  fort  jeune  au  ser¬ 
vice  et  s’éleva  rapidement  aux  grades  su}>érieurs  ;  ses 
talcns  et  son  courage  le  firent  placer  à  la  tête  du  régi¬ 
ment  de  dragons  de  la  garde.  11  commanda  dans  plu¬ 
sieurs  afiaircs  un  corps  de  cavalerie  considérable. 

« 

,  Les  campagnes  de  i8o5  et  1806  lui  offrirent  plu¬ 
sieurs  occasions  de  faire  briller  sa  valeur,  notamment  à 
la  bataille  d’Eylau,  où  il  fut  blessé. 
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(icnéral  tic  division  en  1807,  it  fut  noin 
iiciir  du  château  de  Fontainebleau  en  1810, 
En  j8j5,  il  coinmanda  le  4"*  l’égîmcnl 
d’honneur. 


itMî  gouver- 


des  gai’tk'S 


SAVAIIY  ( ANNE-JEAN-MARiE ,  duc  de  Hovigo),  né  à 
Sedan,  le  26  avril  1774- 

Son  père,  brave  militaire  ,  le  destina  à  la  carrière 
désarmés,  bientôt  il  fut  capitaine,  et  son  intelligence 
l’ayant  lait  distinguer  parmi  les  ofïiciers  de  son  corps  , 
il  devint  aide-de-emnp  du  général  Ferina  ,  puis  du  gé¬ 
néral  Desaix;  avec  ce  dernier  ,  il  cojnbaltit  en  Egypte. 
A  Marengo,  il  était  à  ses  côtés,  quand  une  balle  vint  l’ar* 
rachcr  au  Iriotiiphe.  Savary  porta  cette  nouvelle  au  pre¬ 
mier  constd  qui,  ayant  remarqué  sa  vaillance ,  se  l’at¬ 
tacha  en  qualité  d’aide-de-camp ,  et  lui  procura  un  avan¬ 
cement  rapide. 

Le  I*'.  février  i8o5,  îl  fut  fait  général  de  division, 
eut  en  même  temps  le  comniandeiiient  des  gendarmes 
d’élite  de  la  garde. 

Pendant  les  campagnes  de  i8o5,  1806  et  1S07,  il  montra 
line  hravoiire  et  un  talent  qui  prottvèrent  qu’il  était  digne 
du  grade  qu’il  avait  obtenu.  Ostrolenk,  Heilsberg  sont  Ici 
champs  de  bataille  où  son  courage  et  surtout  son  sang- 
froîd  justifièrent  le  choix  de  Napoléon.  A  Friedland,  il 
chargeait  la  tête  des  fusiliers  de  la  garde,  et  fut  suc¬ 
cessivement  récompensé  de  ses  services  j>ar  le  rang 
de  grand  oüicicr,  et  de  graud’eroex  de  la  iégion-d’hon- 
nciir,  et  par  le  litre  de  duc  de  Kovigo. 

A  la  jourtiée  d’Eckmütli ,  il  traversa  les  armées  enne¬ 
mies  pour  porter  les  ordres  de  Napoléon,  et  quitta  l’ar- 
rnée  vers  cetle  époque  ,  en  iSio. 

SOUBlEll  (jFAN-BABTîiÉtEMi , comte  ),  né  le  17  novem- 
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hre  *762,  à  Parif,  fit  d’excellentes  études  dans  Pituç  des 
écoles  d'ailillerie,  en  sortit  lieutenant  en  ijSj,  capitaine 
en  1791 J  adjudant-général  en  1793.  12n  i8o5,  il  coni- 
iTiaiidait  trois  divisions  à  la  bataille  d’Austerlitz,  où  l’ar' 
tîMcrie  eut  une  part  si  glorieuse  à  la  victoire.  Après  cellu 
campagne,  il  fut  envoyé  en  Dalmâtie  ;  il  lU  la  campagne 
d’Italie  en  1809,  comme  général  de  brigade.  Scs  glorieux 
travaux,  ses  services,  ses  blessures,  lui  valurent,  eu  181 1, 
le  grade  de  général  de  division. 

■ 

Eîi  1812,  il  commandait  en  clief  rinfernale  artillerie 
de  la  garde  ;  Ü  s’illustra  aux  ebumps  de  SmolensL  et 
de  la  Moskowa  ;  'NVacliau  ,  Leîpsick,  Hanau,  rurent  ses 
jours  de  gloire  en  18 13.  ' 

En  1814,  il  organisa  avec  une  célérité  extraordinaire, 
cent  batteries  d’artillerie  à  pied  et  à  cbeval. 


SOELT  (  JEAX-Dicv) ,  duc  de  Dalmatie,  inarécbal  de 
France,  grand  cordon  de  la  légion-d’lionneur,  comman¬ 
dant  les  cbasseurs  à  pied,  né  ù  Saint-Amand,  départe¬ 
ment  cTn  Tarn. 

En  1709,  soldat  dans  le- régiment  du  roi,  infanterie; 
en  1792,  instructeur  des  bataillons  nationaux  dans  le 
département  du  Haul-Rliin,  et,  en  1793,  capitaine  de  ces 
mêmes  volontaires;  Sonlt  fut  nommé,  par  les  représen- 
tans  du  peuple ,  adjudant-général  à  l’armée  de  la  Mo¬ 
selle,  où  il  se  distingua  par  son  intrépidité  :  on  lui  doit 
le  gain  de  la  bataille  de  Fleurus.  A  l’armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  il  signala  sa  valeur  au  passage  de  la  Laha  ,  au 
eonibal  d’Altciikirken ,  ù  Klclnnister,  où  11  fit  cinq  cents 
prisonniers, 

A  l’armée  de  Mayence,  au  combat  d’Hoskirch,  il  sou¬ 
tint  toute  la  journée ,  avec  deux  escadrons  et  quatre  com¬ 
pagnies,  les  cfibrU  réitérés  de  cinq  mille  hommes,  sou- 
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tenus  par  douze  cenls  cavaliers  et  six  pièces  de  canon.  A 
Friedberç,  son  avant-garde  résista  à  une  colonne  de  vingt- 
cinq  mille  Autrichiens.  A  Stockach,  il  attaqua  trois  fois 
le  prince  Charles,  qui  se  trouvait  î\  la  tcMc  de  toutes  les 
forces  autrichiennes;  le  général  Soull  fit  dans  cette  occa¬ 
sion  une  retraite  où  il  déplo3"a  le  plus  haut  degré  de  talent. 

Général  de  division  à  l’armée  du  Danube ,  il  ajouta  à 
sa  renommée  les  combats  de  Schwilz,  de  Lucerne,  de 
Frauenfeld  ,  d’Andcnlsingen  et  d’Adlik  ;  il  concourut 
puissamment  aux  victoires  de  Zurich  ,  où  il  montra  un 
sang-froid  et  un  courage  à  toute  épreuve.  On  lui  doit 
les  avantages  remportés  à  Bremgartcn  et  à  Ctznach. 

Après  le  passage  du  Ltnlz,  Soult  poursuivit  Souwaroiv 
et  rejeta  les  Russes  sur  la  rive  droite  du  Rliin. 

A  Cadibona ,  il  saisit  le  drapeau  de  la  demi-bri¬ 
gade  ,  et  s’élance  à  l’endroît  où  les  Autrichiens  fout  le 
plus  de  progrès.  Cette  action  rallie  toutes  les  troupes,  et 
décide  la  victoire  en  faveur  des  Français. 

Pendant  la  campagne  d’Italie,  des  combats  journaliers 
ajoutèrent  encore  à  sa  gloire  ,  et  il  contribua  à  la  célé¬ 
brité  de  la  belle  défense  de  Gênes, 


Après  la  victoire  de  iMarengo,  Soult  fut  chargé  de  sou¬ 
mettre  le  Piémont ,  ensuite  il  s’empara  de  ïarente  , 
d’Otranlc  et  deBrindes;  il  no  quitta  l’urtnée  d’itaiîe  que 
pour  venir  prendre  le  commandement  des  chasseurs  de 
ta  garde  consulaire. 

Maréchal  de  France  en  i8o5  ,  il  commanda  un  des 
corps  de  la  grande  armée,  s’empara  du  pont  de  Dona- 
wert,  et  contribua  puissamment  ù  la  prise  d’Ülm,  et  au 
succès  du  combat  de  ZunterdolT  ;  il  se  rendit  maître 
d’Augshourg  et  de  Menningen ,  et  commanda  l’aile  droite 
à  la  bataille  d’Austerlitz. 
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En  i8ü6,  il  enleva  Bayreutli,  lïüITet  Plauen  ;  il  décida 
le  soi't  (le  la  bataille  de  Jéiia  ;  à  Greussen  ,  il  culbuln 
doiii'c  mille  Prussiens,  et  commença  le  blocus  de  Mag- 
dchourg. 

Eu  1807  ,  Soult  s'empara  du  pont  de  Bcrgfrîed;  il  ûl 
des  prodiges  de  valeur  il  Eylau ,  et  eut  une  grande  part 
à  la  victoire  de  Hcîlsberg. 

En  1808,  sou  entrée  en  Espagne  fut  marquée  par  des 
succès;  les  affaires  de  Gainonal,  Biigos,  d'Espinosa,  de 
Nancilla ,  de  la  Corogne ,  le  tirent  craindre  et  redouter 
des  Espagnols  et  des  Anglais,  , 

Eu  Portugal,  il  fut  encore  victorieux  à  Juzo ,  à  Alla- 
rilz,  à  Osogne,  à  Rlonlerey  ,  à  Chavez  ,  a  Draya  ;  il  di¬ 
rigea  les  opérations  de  la  mémorable  bataille  devant 
Oporto ,  où  il  prît  deux  cents  canons.  II  prît  Olivença 
avec  cinq  mille  espagnols;  à  Badajos,  avec  dix-buît 
mille  français  ,  soutint  le  clioc  d’une  armée  de  ircnle- 
trols  mille  Anglais ,  Portugais  et  Espagnols.  A  Baza  et 
Cullas,  il  fit  preuve  d'une  habileté  et  d’une  bravoure  ex¬ 
traordinaires. 

>■ 

En  i8i3,  il  commanda  le  centre  de  l’armée  française 
à  la  bataille  de  Bautzen;  il  se  fit  remarquer  à  celle  de 
Wurteben.  II  reprit  le  commandement  de  l’armée  d'Es- 
pagne,  et  évacua  ce  pays  en  disputant  le  terrain  pied  à 
pied.  Cette  retraite  est  remarquable  par  les  combats  de 
Bassussary  et  de  Laustérenia;  enfin  ,  la  bataille  de  Tou¬ 
louse  mit  le  comble  h  sa  réputation  de  grand  capitaine. 
Là,  dix-luilt  mille  Français  disputèrent  la  victoire  pendant 
quatorze  heures,  à  une  armée  de  cent  mille  Anglais,  Por¬ 
tugais  et  Espagnols  ,  commandés  par  ^YeIllngton  ,  qui 
perdit  dix  mille  morts  et  douze  mille  blessés. 

WALTHER  (h.  j. ,  comte).  L’armée  eut  peu  d’aussi 
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braves  soldats  ;  ii  fut  toujours  l’avant-garde  pendant 
vingt  ans  d’une  guerre  nieiirtrière ,  et  reçut  d’honorables 
blessures  ;  sou  sang  coula  à  Austerlitz ,  à  Ej'lau ,  ù  Fried¬ 
land,  et  scs  exploits  étonnèrent  l’armée. 

Eu  1812,  il  fit  la  lerrilde  campagne  de  Russie  à  la 
tête  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde;  ii  chargea  et 
tailla  en  pièce  les  Bavarois  à  la  bataille  de  Uanau. 

La  douleur  de  voir  sa  patrie  prête  a  être  déchirée  par 
les  etrangers  ;  les  fatigues  de  ses  nombreuses  caini>a- 
gnes  et  ses  blessures,  le  condiiijii^|^^£té)mbcau  vers  la 
fin  de  1 8  J  3.  X'? 
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